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			Précédemment

			Kristian Ash, le roi des magiciens, est mort. La tradition voudrait que le trône aille à son fils aîné, Konrad, qu’il a formé à prendre sa suite pendant quinze ans. Mais le jour des funérailles, un autre prétendant au trône se manifeste : Sett Gray. Un vote a lieu, qui ne tourne en la faveur ni de l’un ni de l’autre. Décision est prise d’organiser des épreuves pour déterminer qui sera le prochain roi. Les Sélène animeront le défi de la couronne, un ancien rituel qu’elles remettent au goût du jour.

			Manik Dur’Acier, protecteur de la couronne et du royaume, fait irruption pendant la cérémonie et apporte de bien sombres nouvelles : les Ténèbres, cette menace qui a forcé les magiciens à s’exiler de Saphyria quinze ans auparavant, auraient fait leur apparition sur Terre.

			Katleen Ash, qui a assisté aux funérailles de son père, a quitté le foyer familial d’Édimbourg il y a trois ans, pour s’établir à Londres en tant que libraire.

			Mais Azir Shade, un de ses amis d’enfance, qu’elle a recroisé à l’enterrement, lui ramène une saphyrite, une pierre de pouvoir qui pourrait débloquer sa magie. Bien qu’elle se soit faite à l’idée de ne pas avoir de dons, alors que le reste de sa famille maîtrise l’élément du feu, Katleen touche malgré tout la pierre et est surprise de la voir s’illuminer de différentes couleurs. En principe, le minerai acquiert la couleur de la magie de la personne qui entre en contact avec. Si Katleen possédait des pouvoirs magiques, la pierre aurait dû prendre une teinte dorée. Mais trois couleurs se succèdent : rouge, vert, bleu.

			Pour mieux comprendre le phénomène, elle décide de poser des questions aux Sélène, qui détiennent le savoir des magiciens, et dont la magie est bleue, ainsi qu’à Sett Gray, car sa famille utilise le rouge. Les Haut-Argent, à qui le vert correspond, ne sont plus de ce monde.

			Après avoir quémandé de l’aide auprès des deux familles, Katleen n’a pas la sensation d’avancer, elle décide néanmoins de retourner voir Sett Gray, l’ennemi des siens, et il accepte de lui enseigner ce qu’il sait de la magie, même si, à ce stade, la jeune femme n’a toujours pas fait l’ombre d’une étincelle. Hormis ces couleurs étranges, rien d’autre ne semble émerger de son contact avec la saphyrite.

			Pendant ce temps, alors que les préparatifs pour le défi de la couronne se poursuivent, Konrad, ainsi que Kio, son frère jumeau, et Manik Dur’Acier, se rendent en Islande et prennent un bateau pour rejoindre le point où les Ténèbres ont été aperçues. La brume se trouve bien là, et les souvenirs jaillissent dans les esprits des uns et des autres, chargés des horreurs qu’ils ont connues à Saphyria. Comment contrer cette menace ? Car ceux qui ont vaincu les Ténèbres cent quinze ans auparavant sont morts en accomplissant leur tâche. Mais quinze ans plus tôt, les magiciens n’ont pas réussi à contrer le danger quand il est revenu hanter leur monde.

			Pour vaincre cet ennemi, il faudra que les magiciens soient unis, et il est donc nécessaire de déterminer qui sera le prochain roi. Comme la brume sombre et dangereuse ne semble progresser qu’avec lenteur dans les hautes mers au nord de l’Islande, Konrad décide de se concentrer sur le défi qui l’attend.

			Les Sélène terminent les préparatifs non sans quelques tensions : la plus jeune des sœurs de la famille, Mira, a une vision où elle voit leur aînée, Ariana, mourir des mains de Katleen Ash. Mais ce n’est pas la vision la plus importante qui les préoccupe. Depuis quinze ans, elles œuvrent dans l’ombre pour éviter que les Ténèbres n’engloutissent la Terre.

			Les participants au défi sont bien plus nombreux qu’escomptés, et parmi eux figurent Azir Shade, ainsi que Katleen Ash, qui souhaite aider son ami pendant les épreuves. Juste avant que les concurrents ne s’élancent, un magicien disparu fait son entrée : il s’agit de Liam Haut-Argent. Katleen et lui étaient promis l’un à l’autre depuis leur enfance, et tout le monde pensait que les Haut-Argent avaient péri quinze ans plus tôt, lors de l’exil des magiciens vers la Terre. 

			Après quelques vérifications, l’identité de Liam est confirmée, et il décide lui aussi de participer, pour protéger Katleen des dangers. 

			Les épreuves s’enchaînent, les altercations entre les candidats sont nombreuses, et Mira Sélène fait fi de tous les conseils de sa sœur quand elle tente d’assassiner Katleen Ash. Elle rate son coup, la jeune fille est blessée, mais peut poursuivre la compétition. Néanmoins, elle ressent d’étranges pulsions dans son corps. Lorsque les candidats se retrouvent tous à Big Ben pour récupérer le drapeau, la tension est à son comble. Celui qui ramènera l’objet à leur lieu de départ sera proclamé roi, selon les règles du défi. Azir tient le drapeau, mais il est blessé, et Katleen perd totalement le contrôle. Elle crie et libère le phénix de feu, un pouvoir spécifique de sa famille, qui ne se montre qu’une fois par génération. Jusqu’ici, tout le monde était persuadé que Konrad avait hérité de ce don, mais ce dernier révèle qu’il n’en est rien, et que leur père a posé un verrou sur Katleen quand elle était très jeune, par crainte des pouvoirs du phénix. Les peurs du défunt roi se révèlent fondées lorsque l’animal de feu plonge sur la Sélène présente pour arbitrer cette épreuve, et la carbonise sur place. Elle menaçait de tuer Katleen et le phénix semble avoir voulu protéger la jeune femme, mais personne ne peut en avoir la certitude, surtout que quelques instants plus tard, l’incendie se déclare à Big Ben sous la colère du phénix, et ils doivent évacuer les lieux. 

			Sett ramène finalement le drapeau au lieu de départ, pour découvrir que les Sélène observaient leurs moindres faits et gestes pendant les épreuves. À présent roi, il a du travail, car non seulement il a un peuple à diriger, mais les humains ont été témoins de la démonstration magique du phénix à Big Ben, et le secret de leur existence n’en est plus un. Les Ténèbres ont progressé plus rapidement que prévu et le roi va devoir fournir des efforts sur tous les fronts.

			Katleen espère que son frère remettra en place le verrou sur sa magie, mais Sett refuse, car il estime avoir besoin du pouvoir du phénix pour vaincre les Ténèbres. Il prend alors Katleen sous son aile, et lui demande de venir vivre à la résidence des Gray, où il lui enseignera la magie. Azir les rejoint, car il coupe les ponts avec son père, qui l’a poussé à participer au défi de la couronne. De plus, son visage est diffusé sur toutes les chaînes d’information, et il a besoin d’une bonne planque en attendant que les choses se tassent.

			Trois semaines plus tard, les choses se sont-elles tassées ? C’est ce que nous allons découvrir.


		


		
			Chapitre 1

			« L’apprentissage de la magie est un chemin semé d’embûches et de dangers, mais ceux qui osent s’y aventurer peuvent découvrir un monde de merveilles insoupçonnées et de pouvoirs inimaginables. »

			Manuel général d’apprentissage de la magie

			Trois semaines après l’incendie de Big Ben

			KATLEEN

			Les flammes jaillirent et léchèrent le plafond jusqu’à le noircir. Katleen recula instinctivement d’un pas, tandis que sa respiration s’emballait. 

			— À ton tour, lança Kio.

			Son frère l’observait avec amour et compassion. Quand il la regardait, Katleen avait la sensation qu’il voulait presque la couver et la protéger de cette séance d’entraînement. S’il avait pu porter le fardeau du phénix à sa place, il l’aurait fait sans hésiter.

			— Je… je…

			Les poings serrés, la Ash recula jusqu’à se cogner contre le mur, alors que Kio avançait vers elle.

			— Je sais que tu as peur, et j’ai conscience de la difficulté de ce que je te demande. Tu n’as pas besoin de créer des flammes qui vont jusqu’au plafond. Tu dois juste apprendre à utiliser ton pouvoir à petites doses pour démarrer.

			Se laisser glisser contre le mur et se recroqueviller au sol paraissait la meilleure option, tout à coup. Katleen se retint de céder aux supplications de ses genoux, qui s’étaient mis à trembler. Elle craignait que Kio ne perde patience, après avoir essayé pendant trois semaines de lui enseigner la magie. Le pendentif de Liam serré dans sa main, la Ash fit non de la tête.

			— Pas aujourd’hui, murmura-t-elle en baissant le regard au sol et en se laissant finalement glisser le long du mur.

			Elle cala son dos, puis rapprocha ses pieds de ses fesses et serra ses jambes avec ses bras. Kio poussa un soupir fatigué, avant de parcourir la distance qui le séparait de sa sœur. 

			— On ne va pas pouvoir continuer comme ça et repousser chaque entraînement parce que tu as peur, Katybear. 

			Après s’être assis tout près d’elle, il tendit le bras pour saisir une de ses mains, mais elle refusa de lâcher ses jambes. Alors Kio l’attrapa par l’épaule pour la coller contre lui et la rassurer.

			— Ton pouvoir n’est pas nuisible. Je ne pense pas que tu risques d’invoquer le phénix à chaque fois que tu l’utiliseras. D’après ce que j’ai compris, ça demande beaucoup d’énergie de faire appel à ce don. Créer quelques flammes ne va pas…

			— Je ne peux pas prendre le risque, le coupa-t-elle.

			Katleen renifla et tenta d’étouffer les larmes qui montaient à ses yeux probablement encore rouges de la nuit qu’elle avait passée à pleurer. Quand elle avait jeté un coup d’œil au miroir de sa chambre, elle ne s’était pas reconnue. Ses longs cheveux étaient emmêlés, ses paupières bouffies et le blanc de ses yeux paraissait injecté de sang. Ses cernes s’élargissaient un peu plus à chaque nouveau lever du soleil, bientôt on les confondrait avec ses joues.

			— Katleen, je…

			La double porte de la pièce s’ouvrit à la volée. Sett franchit le seuil et tourna la tête jusqu’à tomber sur les deux personnes assises à gauche, juste à côté de l’entrée.

			— C’est comme ça que vous vous entraînez ? 

			Son ton amer et rude donna encore plus envie à Katleen de se blottir contre son frère. Elle aurait voulu rapetisser jusqu’à disparaître, et ne pas sentir la colère de Sett Gray. 

			— Nous réessayerons demain, proposa Kio.

			— Demain ? Ça fait trois semaines que tu me dis ça. Progresse-t-elle ? 

			Les deux hommes parlaient entre eux comme si elle n’existait pas. Tant mieux, elle préférait le silence, ces derniers jours, et détestait qu’on lui pose des questions. Elle écouta la discussion sans tourner la tête vers Sett, et porta un doigt à sa bouche pour en mordiller l’ongle.

			— Ça viendra.

			— Qu’elle fasse une démonstration ! Katleen, montre-moi ce que tu as appris.

			Incapable de bouger, la jeune Ash fit de son mieux pour ignorer l’ordre du Gray.

			— Elle est fatiguée, d’accord ? lança Kio en prenant sa défense.

			Béni soit son frère, qui avait compris que la brusquer ne servait à rien.

			— Tu es trop gentil avec elle. 

			— Le feu, ce n’est pas comme l’alchimie, Sett, rétorqua Kio. Il faut de la délicatesse pour le manier. Tu ne voudrais pas que ta résidence brûle à cause d’un accident ? 

			— J’ai causé maintes explosions quand je m’entraînais. Je préférerais qu’on m’appelle pour me dire que la maison a brûlé, plutôt que de me pointer ici et de réaliser qu’elle n’est toujours pas foutue d’utiliser son don. Arrête de la materner ! 

			— Notre pouvoir n’est pas comme le tien, il est…

			— Si tu me répètes pour la centième fois à quel point il est complexe, je te promets que je t’encastre dans le mur. 

			Kio déglutit à côté d’elle et se tint silencieux. Il était en train de perdre la partie, elle le sentait. La patience de Sett s’était amenuisée au fil des jours. Peut-être qu’il allait enfin parvenir à la même conclusion que la jeune Ash : la magie et elle n’étaient pas compatibles.

			— L’alchimie nécessite tout autant de délicatesse et d’entraînement que votre don. Tout magicien devrait s’astreindre à une discipline rigoureuse pour maîtriser ses pouvoirs. Si elle ne pratique pas, elle n’apprend pas. Alors fais en sorte qu’elle progresse, et vite. Les Ténèbres n’attendront pas.

			Sett tourna les talons, prêt à quitter la pièce, mais Kio l’interpella : 

			— Konrad connaît mieux ce pouvoir que moi, même s’il ne l’a jamais utilisé. Peut-être que c’est de ça qu’elle a besoin ? 

			— Alors trouve Konrad, et ramène-le ici.

			— Tu sais comme moi qu’il est à Édimbourg.

			— Et si je n’étais pas en train de gérer mille choses à la fois, j’irais là-bas pour lui apprendre à contester mes ordres. Je ne lui ai jamais donné l’autorisation de rentrer chez lui.

			— Sa vie a été bouleversée.

			Konrad était absent, et ne pouvait pas l’aider, alors que Sett l’avait chargé de son entraînement à la fin du défi de la couronne. Katleen ne lui en voulait pas. 

			Konrad aurait dû être roi. Kristian, leur père, l’avait formé durant quinze ans à prendre sa place. Et surtout, il lui avait donné une consigne : protéger Katleen et s’assurer que jamais le don du phénix ne refasse surface. La jeune femme essuya une larme qui roulait sur sa joue en songeant qu’il avait échoué. Les images de Big Ben en feu s’imposèrent à son esprit et elle sentit les prémices d’une crise de panique. Les tremblements s’étendirent à tout son corps, sa respiration s’accéléra et devint presque sifflante. Une goutte de transpiration coula entre ses omoplates.

			— La mienne aussi, Kio. Celle de tous les magiciens, et de tous les humains. Ce n’est pas le moment de s’apitoyer sur son sort ou de se complaire dans ses malheurs. Je le veux ici, et je le veux ici demain, prêt à enseigner la magie à Katleen. Et secoue-la ! Si tu n’es pas foutu de lui apprendre, je m’en chargerai, c’est clair ?

			— Tu n’as pas le don du feu et…

			— … et quoi, Kio ? Elle ne fait rien. Tout sera mieux que de la voir comme ça, à peine capable de regarder quelqu’un en face.

			Pouvait-elle lui en vouloir d’être aussi dur dans ses propos ? Non, c’était impossible. Elle avait une conscience aiguë de sa couardise, et pourtant se sortir de son état lui paraissait insurmontable. Toutes les conséquences d’une mauvaise utilisation de sa magie s’affichaient devant ses yeux, sous forme de liste, associée à des images d’horreur.

			— Il est parti, murmura Kio, ce qui tira Katleen de ses pensées.

			Elle tourna la tête pour vérifier, et découvrit que Sett avait filé en laissant les portes à double battant ouvertes. 

			— Dire qu’ils ont vidé la pièce juste pour moi, et que je ne suis même pas foutue de… de…

			Les larmes s’apprêtaient à redoubler et elle préféra ne pas formuler le reste de sa phrase. Comment en était-elle arrivée à être aussi faible ? 

			— Je ne pense pas que ça ait représenté une très grande difficulté de faire de la place dans une salle, et d’entreposer les meubles ailleurs. Ou de les transformer en poussière pour les évacuer.

			Même le tapis rouge du salon avait disparu. Les canapés en cuir noir avaient été déplacés dans une autre aile de la maison. Quatre murs blancs semblaient pointer Katleen du doigt pour lui dire de se bouger les fesses. La pièce lui parut tout à coup exiguë. Une pression sur son thorax l’empêchait de respirer correctement : la crise d’anxiété montait encore d’un cran. Elle devait chasser ces pensées négatives et se concentrer uniquement sur le positif : elle était en vie, son entourage immédiat aussi, Neeko allait bien, ses amis n’étaient pas blessés, Kio se trouvait près d’elle.

			— Katybear ?

			Son frère essuya avec tendresse une des larmes qui roulait sur sa joue.

			— Je peux faire quoi que ce soit ? 

			Elle songea aux cauchemars des premiers jours qui avaient suivi l’incendie de Big Ben et la mort de la Sélène. La nuit, elle se réveillait en sursaut, transpirant des pieds à la tête, les draps trempés. Parfois, Neeko lui léchait le visage à son réveil, comme s’il cherchait à la rassurer. Après avoir essayé maintes techniques pour apaiser son sommeil – exercices de respiration, méditation, homéopathie, musique –, elle avait finalement décidé de ne plus dormir. Il n’y avait rien de reposant à voir et revoir l’instant où le phénix de feu avait carbonisé la sœur Sélène. Mieux valait s’abstenir de trouver le sommeil, dans ces conditions. 

			— Il y a une chose, murmura-t-elle à son frère qui patientait.

			— Oui ? Dis-moi. 

			Elle s’humecta les lèvres en observant les mèches de cheveux blancs qui tombaient sur son visage. Entre sa barbe, qu’il avait laissé pousser, et les cernes de fatigue sous ses yeux, il semblait avoir vieilli de dix ans en quelques semaines.

			— Pose le verrou, Kio. Je t’en supplie, pose le verrou.

			Kio ouvrit la bouche avec un air contrit. Il semblait s’apprêter à formuler une excuse, mais il n’eut pas le temps, car Azir fit irruption dans la pièce.

			— Kate ? Parfait ! Viens, j’ai besoin de toi.

			La jeune femme ne bougea pas, elle attendait la réponse de son frère. Son corps tendu par l’espoir s’accrochait à Kio comme s’il était sa bouée de secours et qu’il allait la tirer de cette culpabilité qui l’ensevelissait un peu plus chaque jour. Son pouvoir devait être muselé ! Il n’était pas envisageable qu’elle l’utilise de nouveau. Quelle serait la prochaine personne à mourir si elle perdait encore une fois le contrôle ?

			— Je te l’emprunte, poursuivit le Shade. C’est une affaire de la plus haute importance ! 

			Azir attrapa les bras de la Ash, qui voulut protester, mais n’en eut pas la force, et il la tira hors de la pièce sans que Kio s’y oppose. Katleen tourna la tête pour apercevoir son frère, le regard dans le vide. Pensait-il avoir épuisé toutes les possibilités avec elle ? Allait-il enfin céder et demander à Konrad de verrouiller son pouvoir ?

			— Tu ne vas pas en revenir ! s’exclama Azir avec enthousiasme. Shazar, c’est un miracle !

			Mais sa joie n’était plus aussi contagieuse qu’avant, et Katleen ne sentit même pas une pointe de curiosité la traverser.


		

	
		
			Chapitre 2 

			« Longtemps, les armes légendaires furent considérées comme bénies par Jarvan Ier lui-même. Jusqu’à ce qu’on réalise que des magiciens étaient prêts à déclencher des guerres pour se les approprier. »

			Récit d’un aventurier, par Jarvan IV De Solaris

			AZIR

			— Tu ne devrais pas interrompre un entraînement comme ça, lâcha Katleen alors qu’ils s’éloignaient dans les couloirs de la résidence.

			Une décharge électrique traversa le corps du garçon en entendant ces mots. Voilà trois semaines qu’il était bloqué dans le bâtiment et qu’il cherchait à s’occuper pour ne pas devenir fou. Il ne pouvait mettre un pied dehors, sous peine d’être reconnu et de finir au commissariat, ou pire : qu’on le piste jusqu’à la résidence des Gray, et que la police décide d’embarquer toutes les personnes sur place.

			Bien sûr, Sett pourrait ensuite expliquer la situation. Les hautes instances connaissaient son nom, à présent, et il passait ses journées à négocier avec les Terriens. Mais ils perdraient un temps considérable, et ce n’était pas dit qu’Azir soit libéré. Les autorités humaines ne cessaient d’inventer des bobards pas possibles pour justifier l’incendie de Big Ben, mais aucun de ces mensonges ne l’avait disculpé.

			Non, sortir du périmètre de la maison était hors de question. Les Gray l’avaient accueilli sous leur toit, et il ne pouvait pas prendre le risque de mener les forces de l’ordre à leur domicile.

			Il repoussa les mèches châtaines bouclées un peu folles qui tombaient sur son visage et reprit :

			— Je sais que tu n’es pas bien, en ce moment…

			C’était un euphémisme. Il ne reconnaissait plus Katleen, ni physiquement ni mentalement. Où était passée son amie d’enfance qui riait à ses blagues stupides, et jouait les mamans à la moindre occasion en lui réclamant de redoubler de prudence ? « Non Azir, tu risques de te faire mal, on peut faire autrement, j’en suis certaine… » Elle avait disparu. Pschitt ! Envolée, la Katleen du défi de la couronne, prête à tout pour l’aider. À sa place se trouvait une jeune femme abattue, dépressive et qui semblait incapable de remonter la pente. 

			— … mais je me suis dit que ça te ferait plaisir de partager ma découverte. Je suis bloqué ici, Katleen. Je n’en peux plus. J’ai besoin d’air frais, mais ils ne m’autorisent même pas à mettre un pied dans le jardin ! Alors oui, j’ai envie de te montrer ce qui m’a sorti de ma routine quotidienne et je pense que tu…

			— Je suis bloquée ici aussi.

			Il s’arrêta et prit une profonde inspiration, très lente, pour éviter de répondre tout de suite et de prononcer des mots qu’il allait regretter. Katleen pouvait faire quelques pas dans le jardin. Elle pouvait sortir dans la rue, si elle en avait envie, elle aurait même pu arpenter Piccadilly Circus sans que ce soit un problème. Ce n’était pas son visage qui avait été placardé à la une de tous les journaux. Ce n’était pas sa photo qui passait à l’heure du journal télévisé avec la mention « suspect recherché ». Non, elle pouvait aller et venir à sa guise. Son problème, c’était qu’elle ne voulait pas. Nuance. Après s’être persuadée qu’elle représentait un danger pour tous, la Ash avait décidé de se mettre en quarantaine.

			Il ne réussit pas à afficher un sourire sur son visage, à la place il lâcha du bout des lèvres avec une grimace :

			— Ce n’est pas pareil.

			Si elle osait rétorquer quoi que ce soit, il n’allait pas pouvoir retenir ses mots, il le sentait. 

			— Tu as raison, murmura-t-elle en levant enfin la tête vers lui et en croisant son regard. Pardon. Que voulais-tu me dire ?

			Son sourire semblait forcé, même la manière dont elle se tenait à côté de lui, sans être proche, comme si elle craignait de le toucher, lui paraissait étrange et dérangeante. Leur proximité s’était-elle envolée au lendemain de l’incendie ? Jusqu’à leur arrivée ici, tout s’était bien passé. Shander et Katleen étaient retournés chercher Neeko, ce chat fourbe qui détestait Azir et le faisait tourner en bourrique à chaque fois qu’ils se trouvaient dans la même pièce. Puis la première nuit, il avait entendu Katleen crier et s’était précipité dans sa chambre, pour découvrir qu’elle venait de se réveiller d’un cauchemar. Il avait voulu la faire parler, la consoler, mais elle l’avait repoussé. Depuis, elle ne cessait de mettre de la distance entre eux.

			Une part de lui se demandait si elle lui en voulait, si elle le tenait pour responsable de son état et de ce qui était arrivé. S’il n’avait pas participé au défi de la couronne, elle ne l’aurait pas accompagné sur la ligne de départ, et rien de tout ça ne se serait produit.

			Mais comme Ariana le lui avait précisé, s’il n’avait pas pris part à l’événement, les choses auraient été bien pires. La Sélène ne lui avait pas donné tous les détails, mais elle lui avait rappelé que Londres n’existerait plus à l’heure actuelle s’il avait fait le choix de ne pas se présenter à l’épreuve. Katleen aurait-elle perdu le contrôle ailleurs dans la ville, sans magiciens à ses côtés pour l’aider ? Nul ne pouvait le savoir, à présent.

			— J’ai une nouvelle piste sur l’arme légendaire que je recherche.

			Ce n’était pas la raison pour laquelle il était allé la trouver, mais tout à coup, il n’avait plus autant envie de lui confier son secret. Quand la vraie Katleen referait surface, si elle refaisait surface, il lui raconterait tout.

			— Les clés ? demanda-t-elle.

			Il hocha la tête en la guidant jusqu’à sa chambre. Envahie de papiers qui, s’ils n’étaient pas accrochés aux murs, jonchaient le sol, la pièce ressemblait au studio d’un étudiant une semaine avant ses examens, ou à celle d’un détective qui essaierait de retrouver la piste d’un criminel. La deuxième possibilité plaisait beaucoup plus à Azir et il s’en servait d’excuse pour ne pas ranger les vêtements sales qui traînaient sur son lit, sa chaise et son bureau. Les tiroirs de la commode à moitié ouverts débordaient de chaussettes dépareillées, et le bol de son petit déjeuner trônait au centre de la pièce, là où il était assis en tailleur quelques heures plus tôt. Il n’avait même pas fini ses céréales.

			— Là, indiqua-t-il en pointant du doigt vers le mur recouvert de documents.

			Papiers punaisés, fils reliant des indices à d’autres, extraits de journaux, notes à la main qu’il avait accrochées suite à des appels passés à d’autres magiciens… Le mur regorgeait d’informations. Azir avait passé des heures debout, à relire chaque indication qu’il avait rassemblée, pour tenter de retrouver la piste des clés.

			— Que suis-je supposée voir ? 

			Il enjamba quelques documents au sol et se fraya un chemin jusqu’au mur, puis il détacha la note au centre de tout son bazar, qu’il apporta ensuite à Katleen.

			— Le palais de Buckingham ? s’étonna la jeune femme. Ou Édimbourg ? Qu’est-ce que ça signifie ?

			Elle se tourna vers lui après avoir déchiffré son écriture maladroite.

			— Je pense qu’il n’y a que deux endroits où les clés peuvent se trouver, et c’est l’un de ces deux-là.

			— Qu’entends-tu par Édimbourg ? La maison de ma famille est là-bas, la tienne aussi. Édimbourg est une grande ville, Azir. Ce n’est pas très… précis.

			— Je pense qu’il y a des pièces secrètes dans votre résidence, et que les clés peuvent être cachées là-bas. 

			— Mais pourquoi ma famille aurait-elle caché une arme légendaire dans sa maison sans l’emmener à Saphyria ? Et comment pourrions-nous ne pas avoir cette information ? Il n’y a pas de planques secrètes à Édimbourg, Azir. J’ai vécu dans le manoir, je le saurais s’il y avait quoi que ce soit. Et le palais de Buckingham ? Tu as cherché le lieu le plus inaccessible possible et tu l’as inscrit sur ta liste ?

			— Soit la reine a reçu les clés en cadeau, et elle les a conservées quelque part à l’abri du public. Je dirais à Buckingham, ou à Windsor, mais Buckingham me parait une piste plus sérieuse. Soit ta famille a récupéré les clés, mais a décidé de ne pas en faire usage.

			— Pourquoi ? C’est stupide. Elles auraient pu être utiles pendant la guerre contre les Ténèbres, j’imagine. Quel est leur pouvoir ? En rapport avec le feu, la lumière ?

			Aucun mot d’encouragement ne sortait de la bouche de son amie. Tout n’était que remise en question de son enquête. Avec patience, il poursuivit :

			— C’est justement là toute la question. Dans tous les écrits que j’ai pu récupérer, nulle part n’est fait mention du pouvoir exact des clés. Les gens semblent en avoir peur, néanmoins. Je me demande même si l’idée n’était pas de les donner à la couronne pour qu’aucun magicien ne mette la main dessus. Après tout, quel endroit est plus sécurisé que le palais de Buckingham ?

			— Mais dans ce cas, pourquoi hésites-tu avec notre résidence à Édimbourg ?

			— Parce que j’ai plusieurs témoignages qui disent qu’un De Solaris entretenait une relation étroite avec un Ash. Peut-être étaient-ils meilleurs amis, peut-être étaient-ils plus que ça. Mais ce n’est pas pour rien que les clés sont votre emblème, comme si vous en étiez les gardiens. Tout porte à croire qu’avant, cet artefact appartenait aux De Solaris.

			Katleen posa les mains sur ses tempes et les massa, comme si l’histoire d’Azir lui donnait la migraine.

			— C’est donc ça, ta grande révélation qui nécessitait que j’interrompe mon entraînement ?

			— Ce sont mes deux pistes, oui. Évidemment, je ne peux pas quitter la résidence, et quand bien même je pourrais, visiter le palais de Buckingham en toute impunité ne me paraît pas réalisable…

			— … alors que veux-tu ?

			Il cligna des yeux. Ne comprenait-elle pas ? En temps normal, elle aurait déjà formulé à voix haute ce qu’il voulait avant qu’il en parle.

			— J’aimerais que tu te rendes à Édimbourg et que tu fouilles chaque centimètre carré du manoir.

			— Non.

			Elle tourna les talons sans attendre son retour. Non ? Juste non ? Pas d’explications ? Pas de justifications ? Il était prisonnier, ici. Ce n’était pas comme s’il pouvait se rendre lui-même à Édimbourg.

			— On pourrait s’appeler en visio et je t’aiderais à chercher. Il y a des endroits propices où cacher un objet, et je sais les repérer.

			— Non. 

			Elle quitta sa chambre et fila dans le couloir. Le garçon se lança à sa poursuite en réprimant son envie de hausser la voix.

			— Pourquoi ? 

			— Je dois m’entraîner. Si je n’apprends pas à maîtriser le don du phénix, je pourrais blesser quelqu’un. Je ne peux pas me déplacer en ce moment, Azir. Je dois rester ici jusqu’à ce que j’apprenne à me servir de mes pouvoirs.

			— Tu n’essaies même pas.

			Il n’avait pas réussi à retenir ses mots et il s’en voulut aussitôt. Accabler Katleen ne faisait certainement pas partie de ses envies de la journée. En serrant les poings, il adoucit sa voix :

			— Je parle à Kio, tu sais. Il dit qu’il n’y a aucun progrès. Tu utilises l’entraînement comme excuse, mais tu n’essaies même pas de te servir de ton don. 

			— Peut-être que demain sera un meilleur jour.

			— Ça fait deux semaines que tu dis ça ! 

			Elle prit la direction du salon, qui avait été vidé pour qu’elle puisse s’entraîner sans causer trop de dégâts. La première semaine, personne ne l’avait embêtée, tout le monde l’avait laissée à son chagrin. Puis après sept jours de lamentations, Sett avait ordonné à Kio de lui enseigner la magie et depuis, le frère de Katleen venait tous les jours, à la même heure, sans qu’il y ait un quelconque résultat.

			— Les clés ne t’aideront pas, Azir. Je ne sais pas ce que tu cherches à obtenir avec, mais ce n’est qu’un danger supplémentaire. Et si elles sont cachées depuis aussi longtemps, c’est pour une bonne raison. Peut-être qu’elles sont incontrôlables elles aussi, comme le phénix.

			— Ou peut-être qu’elles pourraient nous aider à vaincre les Ténèbres.

			Elle s’arrêta dans le couloir et se retourna lentement vers son ami, en le dévisageant.

			— Tu veux me faire croire que tu fais ça pour les magiciens, et pas pour ton gain personnel ? J’ai vu tes yeux quand tu m’as annoncé que tes pouvoirs s’étaient enfin développés. On aurait dit que des étoiles s’étaient allumées dans tes iris. Et où est ce pouvoir, d’ailleurs, hein ? Je ne t’ai jamais vu en faire la démonstration.

			— Je ne fais pas ça pour…

			— Ne me mens pas.

			Cogner contre un mur paraissait tout à coup une idée formidable. Azir se retint, avec la colère qui couvait en lui, il serait capable de passer le poing au travers du plâtre.

			— Très bien, retourne à ton entraînement, lâcha-t-il d’un ton sec et froid.

			Il prit la direction du laboratoire, sans savoir s’il était blessé par les mots de Katleen parce qu’ils étaient faux, ou parce qu’ils étaient vrais.


		

	
		
			Chapitre 3

			Définition de stupidité, selon Sett : trait très répandu chez les personnes pleines d’ego qui pensent qu’elles peuvent se tirer toutes seules d’une situation difficile à laquelle elles ne comprennent rien.

			SETT

			— C’est tout à fait stupide.

			Le ton affirmatif de Sett ne laissait aucune place à l’interprétation. Tous les regards du conseil spécialement réuni pour l’occasion étaient braqués sur lui : Premier ministre, généraux de l’armée, biologistes, tout le gratin se trouvait là. Ariana lui donna un coup de coude dans les côtes, qui ne le fit même pas tressaillir. Il tourna la tête dans sa direction et lui demanda avec froideur et autorité :

			— Parce que nous devrions les bercer d’illusions et leur faire croire que leur armée peut s’en sortir face à la menace ? Bien sûr, laissons-les bombarder les Ténèbres et observons le résultat.

			— Les armes de ce type n’ont jamais été utilisées sur Saphyria. Les essayer n’est pas stupide.

			Le Gray ricana :

			— Testez donc. Perdez du temps avec vos expériences, si c’est ce que vous souhaitez. Les Ténèbres sont d’origine magique. Et tant que vous n’aurez pas compris que la magie ne peut être vaincue que par la magie, je ne vois pas ce que nous faisons ici.

			Il se leva de sa chaise métallique, qui émit un grincement aigu quand les pieds glissèrent sur le sol, mais Ariana l’attrapa par la manche pour l’arrêter.

			— Ne fais pas ça.

			Son regard suppliant, son ton affolé, les rides sur son front : Sett voyait bien qu’elle était fatiguée et irritée. Mais ce n’était pas une raison pour valider tous les plans que le gouvernement du Royaume-Uni leur présentait, surtout si lesdits plans n’allaient rien donner. Il le savait, elle le savait, quel était son problème ?

			— Un peu de diplomatie ? réclama-t-elle en faisant glisser ses doigts sur son poignet et en le tirant vers la table.

			En étouffant un grognement, le Gray se rassit, mais conserva un visage fermé.

			— Ce que voulait dire Sett…

			Il se retint de faire remarquer à Ariana qu’il était son roi à présent. En présence des humains, ils évitaient d’appuyer sur le protocole, pour ne pas les perturber davantage.

			— … c’est que nous vous remercions pour vos efforts, et pour vos idées, mais nous ne pensons pas que les armes à feu, ou une bombe, pourront solutionner ce problème. Si, comme nous l’imaginons, les Ténèbres ont une conscience, nous risquerions de les agacer bien plus que de leur faire du mal, et elles pourraient décider d’accélérer leur avancée.

			— Une conscience ! s’exclama un général sur leur droite.

			Heureusement, il était le seul imbécile de l’armée à encore douter de l’existence de la magie. Les autres ne le soutenaient pas : il n’y avait qu’à observer la manière dont ils évitaient soigneusement tout contact visuel avec le général en question. Ce dernier poursuivit sur sa lancée :

			— Le brouillard n’a pas de conscience ! C’est un phénomène météorologique. Prélevons de nouveaux échantillons, analysons et demandons à nos scientifiques de trouver un remède.

			Il tapa du poing sur la table pour appuyer ses propos, comme si ça allait donner plus de poids à ses mots. Bonjour le cliché. Stupide ! Ils étaient tous stupides !

			— La magie existe, reprit Ariana sans perdre patience face au général encore dans le déni. Si la situation nécessitait seulement une de vos équipes biologiques, pourquoi nous en serions-nous mêlés ?

			— Parce que vous avez été découverts. 

			Cette fois, c’était le Premier ministre qui s’exprimait, et tous les regards se braquèrent dans sa direction. La réunion durait depuis une heure déjà, et il n’avait prononcé qu’un mot au tout début pour lancer les discussions. Depuis, il observait, prenait des notes, hochait la tête, mais ne commentait pas. 

			— Nous préparions notre coming out depuis des années, rappela la Sélène. Une de mes sœurs travaillait pour votre cabinet en attendant ce jour.

			— Mais vous avez été forcés de révéler votre secret suite à l’incident de Big Ben.

			— Nous nous y attendions, et nous étions prêts.

			Mensonge. Ariana avait tiré les fils dans son coin, sans prévenir personne d’autre que sa fratrie, et certes elle avait réussi à placer ses sœurs à des postes stratégiques, mais elle n’avait aucune idée de ce qu’il allait se passer, malgré ses visions, sinon elle aurait empêché le fameux incident de se produire. À présent, la Sélène essayait de faire croire qu’elle avait tout prévu, et qu’il fallait se fier à elle pour s’en sortir, tant du côté des magiciens que du gouvernement du Royaume-Uni. 

			Sett eut presque envie de ricaner en jetant un regard dans la pièce et en posant ses yeux sur les dirigeants. Généraux, ministres, scientifiques : ils étaient dix-huit autour de la grande table blanche ovale, et ils n’étaient pas plus avancés qu’au début de la réunion. Le Gray perdait patience.

			— Pourquoi ne les enferme-t-on pas ? Il faudrait les étudier. Peut-être que la clé pour vaincre ce brouillard qui rend les gens malades se trouve dans leur organisme.

			Cette fois, Sett leva les yeux au plafond, agacé d’entendre pareilles idioties de la part du général.

			— Avez-vous écouté le discours d’Ariana ? Nous avons déjà vécu une situation similaire. Saphyria a été ensevelie par cette brume, et nous avons dû nous exiler.

			— Si vous saviez comment la vaincre, vous l’auriez déjà fait, fit remarquer le Premier ministre. Et qu’est-ce qui nous dit que vous n’êtes pas à l’origine de ce brouillard étrange ?

			Sett sonda les yeux gris de l’homme âgé d’une soixante d’années, qui passa la main sur son crâne dégarni recouvert de taches brunes, comme s’il cherchait à aplatir des mèches de cheveux qui ne s’y trouvaient pas. Au moins, lui, il avait quelque chose dans le ciboulot.

			— Exact, rien ne vous le dit, à part notre volonté de contrer la menace. Les personnes qui ont vaincu les Ténèbres dans notre monde se sont sacrifiées pour pouvoir y parvenir, et ne nous ont pas laissé de mode d’emploi. Néanmoins, maintenant que le danger a englouti l’Islande, et se rapproche des côtes de l’Irlande, vous avez dépêché quantité de soldats et de biologistes sur le front, ce qui fait que même si nous pouvions nous en débarrasser seuls, nous ne serions pas en mesure de nous en approcher.

			— Donc vous ne pouvez pas vous en occuper seuls. C’est sur cette base que je devrais vous faire confiance ?

			Intelligent. Il retenait exactement l’information que Sett voulait faire passer, même s’il l’avait enrobée pour retourner la faute contre eux. De toute façon, il ne leur faisait pas confiance, sinon il n’aurait pas placé des gardes partout autour de la résidence des Gray, des Sélène, et il n’aurait pas fait escorter les magiciens où qu’ils aillent.

			— Il est évident que si nous formons une alliance, nous avons plus de chances de vaincre les Ténèbres, poursuivit Sett.

			— En quoi pourrions-nous vous aider ?

			Des chuchotements s’élevèrent dans la pièce après la proposition du Premier ministre. Bien sûr, du côté des généraux, on s’agitait. Les biologistes ne parlaient que d’enfermer les deux magiciens dans un laboratoire pour leur faire passer tous les examens possibles. Mais les aider ? Ça, personne ne l’avait envisagé. Ils n’avaient pas encore compris que le sort de cette planète reposait sur leur capacité à coopérer. Pourtant, ils avaient bien vu ce qui était arrivé à l’Islande. L’île avait été engloutie en quelques heures par le brouillard, qui avait subitement accéléré, et ils n’avaient pas pu évacuer tout le monde. Quand les autres pays avaient voulu prêter main-forte à l’île, elle était déjà recouverte par la brume et toutes les communications avaient été coupées.

			Plusieurs tests avaient été effectués depuis que les Ténèbres avaient commencé à s’avancer vers les côtes du Royaume-Uni. D’après ce que Sett avait compris, ils avaient tenté de tirer dessus avec une belle variété de munitions, sans succès. Les scientifiques refusaient d’essayer quoi que ce soit de chimique tant qu’ils ne disposaient pas de plus d’informations, de peur d’aggraver la situation.

			Manik se racla la gorge à la gauche de Sett. Il n’émettait pas souvent son avis, mais son apparence physique inspirait le respect. Tout le monde se tut pour l’écouter. 

			— Nous avons besoin de couvrir toute la côte et d’évacuer la population. Il nous faudra également du soutien médical, car nous sommes beaucoup plus sensibles aux effets de cette brume que les Terriens dépourvus de magie. Et ensuite, nous aurons besoin de réaliser des tests, pour savoir à quel type de magie les Ténèbres sont sensibles. Nous savons que la lumière est leur point faible, il serait donc envisageable d’utiliser des lumières artificielles de l’armée, pour voir si ça produit un quelconque effet, même si je ne pense pas que les résultats seront probants. Mais nos connaissances et notre magie, alliées à vos ressources, sont la clé pour vaincre le danger.

			Un court silence suivit, avant que le fameux général ne prenne la parole et lance :

			— Enfermons-les et traitons-les comme les terroristes qu’ils sont ! Big Ben est en ruine à cause d’eux ! Nous sommes à même de nous défendre. Envoyons notre flotte, testons nos armes, c’est l’occasion rêvée. Nous sommes bien plus forts qu’une poignée d’illuminés qui se disent magiciens.

			Un militaire à côté de lui tendit le bras pour calmer son collègue. Il y avait de quoi jeter la honte sur leur profession. La patience de Sett s’était étiolée pour de bon. Ces foutus Terriens faisaient-ils preuve de stupidité de manière volontaire ? Il serra le poing pour tenter de calmer la colère qui montait en lui, puis libéra sa paume et la posa à plat. La table se transforma en poussière dans les trois secondes qui suivirent. Le général, qui avait appuyé ses coudes dessus, manqua de tomber en avant. Satisfait, Sett plongea son regard dans celui qui le traitait d’illuminé.

			— Plus fort qu’une poignée de magiciens, hein ? Si je le voulais, je pourrais raser ce bâtiment.

			Sa menace claqua dans l’air, et avec la démonstration qu’il venait d’effectuer, personne ne remit en cause ses paroles.

			— Sett, si tu veux bien… murmura Ariana à côté de lui.

			Il s’accroupit en retenant un soupir, plongea les mains dans la sciure de bois, de métal et de plastique et, après huit secondes de concentration, fit réapparaître la table dans son modèle d’origine, ou presque. En reconstituant le meuble, il avait créé une paroi là où se trouvait le général désagréable, afin de ne plus le voir.

			— S’il vous plaît, Sett, lança le Premier ministre en faisant un signe de tête en direction du général qui pestait déjà.

			Le Gray obtempéra et fit disparaître son œuvre. La table reprit sa forme ovale, et le général put se remettre à brandir sa mauvaise humeur comme un étendard :

			— C’est bien ce que je dis ! Ils sont insupportables, intenables, des terroristes ! Nous ne pouvons pas leur faire confiance, nous devons…

			— Si vous voulez bien vous calmer et vous rasseoir, général, nous pourrons poursuivre cette discussion. À moins que vous ne souhaitiez être démis de vos fonctions ? Être dans le déni ne nous aidera pas à nous tirer de cette situation, je vous prie donc d’accepter les faits. Ils sont magiciens et la brume qui s’avance vers notre pays n’est pas d’origine naturelle.

			Les paroles du Premier ministre eurent l’effet escompté : le militaire se rassit et ravala les prochains mots qui comptaient sortir de sa bouche. Sett songea à toutes les manières dont il pourrait mener la vie dure à ce général : l’enfermer dans une boîte en bois, l’emmurer, plâtrer ses pieds. Il y avait quantité de divertissements à disposition.

			— Concentrons sur l’essentiel, si vous le voulez bien, reprit-il. Quand nous aurons vaincu les Ténèbres, il sera toujours temps de jouer à qui pisse le plus loin, général. Vous pourrez sortir votre artillerie lourde avec laquelle vous mourez d’envie de faire joujou, et la braquer droit sur nous. Et vous…

			Il tourna la tête vers les biologistes tout en conservant un ton calme et glacial.

			— … qui désirez ardemment nous attacher sur une table métallique pour nous disséquer, je vous propose de patienter, le temps que nous éliminions la menace. Parce que si nous ne formons pas une alliance pour en finir avec les Ténèbres, ni vous ni moi ne serons encore là dans quelques semaines pour savoir qui a la plus grosse. On peut en tout cas d’ores et déjà savoir qui est le plus stupi…

			Ariana se racla la gorge pour interrompre Sett, qui s’apprêtait à insulter le général sans une once de délicatesse. Certes, il s’était laissé emporter. 

			— Ce qu’il veut dire, c’est que nous serions ravis de coopérer. Mais il faut que nous soyons tous sur la même longueur d’onde pour que ça marche. La chasse aux sorcières que vous comptez lancer ferait mieux d’être repoussée.

			— Ou de ne pas exister du tout, parce que si nous vous voulions du mal, vous ne seriez déjà plus de ce monde, dit Manik avec un sourire mi-rassurant mi-prédateur. 

			Si on lui avait permis d’amener son marteau dans cette salle de réunion, il l’aurait sûrement saisi en cet instant pour faire trembler le sol et les murs, et ainsi démontrer la force des magiciens.

			— Alors, qu’est-ce que ce sera ? demanda Sett. La guerre les uns contre les autres, ou la guerre ensemble contre notre ennemi commun ?

			Il adressa un immense sourire au général dissident en prononçant ces mots. Oh, si seulement il donnait la mauvaise réponse, il se ferait un plaisir d’utiliser les matériaux de la table pour lui créer son cercueil et l’enfermer vivant dedans. 

			Ils avaient perdu assez de temps comme ça. Les Ténèbres poursuivaient leur avancée, et le compte à rebours ne cessait de défiler.

			— De combien de temps disposons-nous selon vous ? s’enquit le Premier ministre. Nos scientifiques annoncent six semaines.

			Sett nota que le général avait préféré se taire. Sage décision selon lui. La Sélène déglutit à côté du Gray, et il sentit tout son malaise quand elle prononça sa réponse :

			— Trois semaines. Un mois peut-être. Ensuite, les côtes du Royaume-Uni seront touchées, puis ce sera le tour du reste de l’Europe. Nous avons vingt et un jours pour tester toutes les solutions possibles et trouver le moyen d’annihiler la menace. Sinon…

			Elle n’eut pas besoin de terminer sa phrase. Ils savaient tous ce qu’il s’était passé en Islande.


		

	
		
			Chapitre 4

			Le renard est l’emblème de la famille Shade depuis toujours. Là où certaines familles ont parfois fait évoluer leur blason en fonction de leurs affinités avec certains animaux, les Shade sont restés fidèles à l’animal roux.

			AZIR

			Azir poussa la porte du laboratoire, soulagé de ne pas y trouver Sett. Pourquoi pensait-il tomber sur lui ? Il n’en avait aucune idée. Le Gray n’avait pas mis les pieds dans son labo-chéri depuis des jours et des jours, tant il était accaparé par ses devoirs de roi. 

			Les pierres de saphyrite déposées sur les étagères de l’armoire brillaient sous l’éclairage de la pièce. Certaines expériences de Sett paraissaient toujours en cours : des récipients contenant des liquides rouge vif étaient disséminés sur les espaces de travail de la salle. Le Shade effectua son tour habituel, sans rien toucher, car il craignait de provoquer un désastre s’il jouait les apprentis alchimistes. Ses yeux lorgnèrent sur les artefacts inachevés qui traînaient çà et là. La tentation de les effleurer, aussi vive soit-elle, ne valait pas le danger qu’Azir encourait si une catastrophe se produisait.

			Il revint à son point de départ, devant les différents minerais. Depuis trois semaines, le garçon n’avait pas le droit de sortir de la maison, de mettre un pied dans le jardin, de s’avancer sur le perron ou ne serait-ce que de se montrer à la fenêtre.

			«  Tu es ici pour te terrer. N’attire pas l’attention, ne fais pas venir les flics et les journalistes à cette porte, car tu entraverais les négociations bien plus importantes qui sont en train de se dérouler. Un seul faux pas, et je te renvoie chez ton papa-chéri. » 

			Le ton de Sett avait été sans appel. Oui, il avait le droit de séjourner ici, mais non, il n’était pas vraiment le bienvenu. S’il mettait en danger d’une quelconque façon les plans du Gray, il en subirait les conséquences.

			Aussi, Azir avait mis à profit ce temps libre pour poursuivre ses recherches sur les armes légendaires, mais aussi sur ses propres pouvoirs. 

			Car ils s’étaient manifestés, et depuis, il ne cessait de tirer sur ce mince fil de magie qu’il maîtrisait pour tenter de s’améliorer. Son père n’avait jamais été en mesure de réaliser ce qu’il faisait, et Azir aurait bien aimé voir sa tête, s’il avait su jusqu’où son fils avait progressé.

			— À nous deux.

			Azir murmura ces paroles pour lui-même en saisissant la saphyrite la plus large et la plus brillante qui se trouvait sur les étagères. Chacune avait des propriétés différentes, et à chaque fois il en testait une nouvelle, pour voir si cela changeait quoi que ce soit à ses pouvoirs.

			Dans la nuit, alors qu’il s’était rendu en catimini dans le laboratoire, quelque chose s’était produit. Après avoir passé des heures à tenter de maîtriser son don, il avait reposé la pierre, épuisé, et soupçonnant que poursuivre ses efforts ne servait plus à rien maintenant qu’il se sentait vidé de son énergie.

			Quelques heures de sommeil plus tard, il avait cherché partout Katleen, car il rêvait de lui montrer que oui, enfin, il était capable d’utiliser correctement sa magie ! Jamais elle n’avait vu ses pouvoirs à l’œuvre et il aurait adoré lui faire une démonstration. 

			Mais son amie d’enfance s’était effacée et avait été remplacée par une jeune femme morne, anxieuse et silencieuse. Devant son manque d’enthousiasme, Azir avait renoncé à lui expliquer ce qu’il se passait, et avait préféré lui donner une autre nouvelle, bien moins intéressante.

			Il s’assit en tailleur en prenant garde à ce que les meubles et objets soient tous à une distance d’un mètre autour de lui, des fois que sa transformation se produise de manière complète.

			Sa transformation ! Son pouvoir ! Sa magie ! Fini le temps où les Shade étaient raillés en raison de leur incapacité à utiliser leur don !

			Gorgé de fierté, Azir ferma les yeux en inspirant avec lenteur, puis il expira en soulevant les paupières et puisa dans les réserves de la saphyrite pour utiliser sa puissance. Une grimace lui échappa quand il serra les dents pour raffermir sa concentration, et enfin, son bras gauche se modifia. 

			Sa peau se recouvrit d’abord de poils sombres, puis il étouffa un cri de stupeur quand les os de sa main se brisèrent pour se reformer. La douleur fut atroce, mais moins que la veille, et ça ne l’empêcha pas de poursuivre pour autant. Ses cinq doigts se transformèrent en quatre griffes séparées par des poils, sa paume se changea en un coussinet tendre en forme de cœur, puis il se mit à quatre pattes quand des poils commencèrent à apparaître le long de son biceps. 

			Après deux grandes respirations, le garçon focalisa son attention sur son bras droit et répéta l’opération, tout en gardant le contact avec la saphyrite. Il avait peur de la lâcher et de rester bloqué dans cet entre-deux de sa transformation, sans être capable de revenir en arrière.

			— Allez ! grogna-t-il. Shazar !

			Une goutte de transpiration coula de ses cheveux jusqu’à son front, puis dégoulina le long de sa joue et de son menton avant de tomber au sol. Deux minutes plus tard, le bras droit prit la même apparence que le gauche et Azir sourit en appréciant les nouvelles sensations de ses membres. Le sol n’avait plus la texture habituelle, tout à coup, et les odeurs semblaient différentes, alors que son visage et probablement ses sens étaient encore ceux d’un magicien. 

			Hier, il s’était arrêté ici dans son processus, et il lui avait fallu bien plus longtemps pour en arriver jusqu’à ce stade. Pouvait-il transformer ses jambes ? Son torse ? Avec un râle rauque, il tira encore plus de puissance de la saphyrite pour amorcer le changement dans son pied gauche. Il hurla quand les os se brisèrent pour mieux se reformer, et voulut attraper un objet pour mordre dedans le temps que la douleur passe, mais il découvrit qu’il n’y avait rien à portée de patte. Il ne pouvait plus saisir d’objets dans cet état de toute façon, et il ne voyait pas comment il allait porter quelque chose à sa bouche.

			— Respire, Azir, respire, tu peux y arriver.

			Ses propres encouragements le firent tenir bon et il sentit des poils pousser sur son mollet. Craignant que le passage du genou soit pire en termes de souffrance, il ouvrit la bouche pour avaler de l’air et calmer son organisme.

			Il amorçait la transition du reste de sa jambe quand la porte s’ouvrit à la volée.

			— Qu’est-ce que…

			Azir tourna la tête vers un Shander médusé. Il n’avait jamais vu le colosse avec une telle expression. La stupéfaction l’avait laissé bouche ouverte, les yeux écarquillés et les bras ballants. Quand l’effet de surprise s’estompa, il passa la main dans sa barbe sombre et lissa sa moustache, peut-être pour gagner de précieuses secondes de réflexion.

			— Je comprends mieux l’emblème de votre famille à présent. Ça n’a rien à voir avec la ruse.

			Azir toussota sans répondre. Il avait beau forcer sur ses cordes vocales, il ne parvenait plus à émettre un seul son tout à coup. Le stress de la situation le fit paniquer et il perdit sa concentration. Shazar ! Inspirer, expirer, inspirer, expirer. La présence de Shander ne devait pas le perturber, peu importait qu’un tiers soit au courant, il avait bien prévu de tout révéler à Katleen quelques minutes auparavant. Son père le rouerait de coups s’il savait qu’il venait de révéler un tel secret de famille, mais ce n’était pas son problème le plus urgent.

			— Azir ? Tu t’en sors ?

			Le ton inquiet de Shander indiquait bien que lui aussi avait saisi que tout ne se passait pas comme prévu. Mais comment les choses devaient-elles se dérouler ? Le Shade n’en avait aucune idée. Ce n’était pas comme si son père lui avait fourni un manuel « cinq étapes pour réussir sa métamorphose en renard » ! Oh, le garçon allait écrire ce tutoriel pour les prochaines générations, maintenant. Il refusait qu’un de ses descendants se retrouve dans sa situation, l’angoisse au ventre de rester coincé dans le corps d’un renard.

			Des pensées négatives tourbillonnaient dans l’esprit d’Azir. Il s’imaginait ne pas réussir à redevenir totalement humain. Boiterait-il si sa jambe gauche restait à tout jamais bloquée sous sa forme de renard ? Elle était tellement courte comparée à sa jambe humaine ! On ne l’autoriserait plus jamais à quitter les lieux si c’était le cas. Il passerait le reste de son existence en quarantaine et…

			— Calme-toi, ordonna Shander.

			Azir ne l’avait pas vu s’approcher et il sursauta quand le Gray s’installa en tailleur en face de lui, au point que la pierre lui échappa. Le frère de Sett poussa avec délicatesse la saphyrite jusqu’à ce qu’elle entre de nouveau en contact avec la patte de renard.

			— Imagine ton bras redevenir humain. Visualise les muscles, la chair, tes cinq doigts, ta paume, les lignes de ta main, la forme de ton poignet…

			Oh, il pouvait être détendu, à lui prodiguer des conseils ! Ce n’était pas lui qui risquait de se retrouver coincé dans le corps d’un renard à tout jamais !

			— … les poils sur tes bras, les poils naturels humains, pas ceux de ton animal, pense à la forme de ton coude, à tes biceps…

			Un bruit proche du grognement sortit de la gorge d’Azir. S’il avait pu parler, il aurait demandé au Gray de se taire et de le laisser faire. Que savait-il des transformations, hein ? Se changeait-il en renard dans son sommeil ? Non, ce n’était pas le pouvoir de sa famille ! Shazar… risquait-il de se métamorphoser pendant qu’il dormait ? Non, non, non, il ne pouvait pas se mettre à réfléchir à ça, la vague de panique allait remonter en flèche et ça n’allait pas l’aider à…

			— AZIR ! tonna Shander.

			Le Gray tira sur un pan de sa veste noire au liseré rouge et fouilla dans une poche intérieure pour en sortir son téléphone. 

			— Je suis là pour t’aider, alors écoute-moi. 

			Il tapota sur l’écran de son Smartphone, puis à la grande surprise du Shade, une douce mélodie méditative se lança.

			— Sett utilisait ça pour entrer dans ses stases, comme il les appelle, quand il était adolescent. Peut-être qu’il le fait encore, même s’il n’a plus besoin d’aucun artifice pour se concentrer. Toi, en revanche, tu n’as pas l’air de savoir ce que tu fais, et comment te focaliser sur un point et un seul point. Puisque tu n’as pas envie d’écouter ma propre voix, écoute la mélodie et ses instructions.

			En tendant l’oreille, Azir se rendit effectivement compte qu’une voix était superposée à l’enregistrement sonore. 

			— Quand vous inspirez, concentrez-vous sur vos sensations. Où la respiration se fait-elle ? Peut-être que vous la ressentez surtout dans le nez, peut-être dans le ventre…

			D’un coup de patte, Azir chassa le téléphone avec colère. 

			— Très bien, lança Shander sans se départir de son calme. Ma voix ce sera. On reprend depuis le début. Visualise ton bras. On va y aller plus doucement et partir de ton biceps : souviens-toi de sa forme humaine. Imagine-toi en train d’escalader une paroi, tu utilises les muscles de tes bras dans ces moments-là, non ? Rappelle-toi les sensations.

			Malgré lui, Azir se concentra sur les instructions du Gray. L’exemple qu’il avait donné s’afficha tout de suite dans son crâne, et le changement s’opéra avec lenteur, et douleur. La transformation provoquait des souffrances dans un sens, comme dans l’autre. 

			— Bien, les doigts maintenant. Les cals, les phalanges, tes ongles… c’est ça.

			Combien de temps fallut-il pour qu’Azir reprenne forme humaine ? Le garçon n’aurait su le dire. Mais quand tous les poils de renard eurent disparu de ses membres, il poussa un soupir de soulagement audible qui tira un sourire à Shander.

			— On ne peut pas dire que tu sois très entraîné, commenta le colosse.

			— Non, effectivement, c’était la deuxième fois.

			Allongé sur le dos, bras et jambes écartés, Azir souffla en laissant son corps se détendre. Heureusement, sa voix était revenue. Pourquoi ne pouvait-il pas s’exprimer tout à l’heure ? Ses cordes vocales avaient-elles entamé leur transformation ?

			— Tu devrais en parler à Marius, il pourra sûrement t’aider, poursuivit Shander.

			Le Shade étouffa un ricanement. 

			— Non, je ne crois pas que ce soit possible. Je ne sais même pas s’il acceptera de me reparler un jour, maintenant que j’ai osé quitter le cocon familial. Et en plus, il ne dispose pas de cette capacité. Le peu qu’il sait, il l’a appris de son arrière-grand-père, qui lui-même l’avait appris de son grand-père, qui… Bref, tu as compris.

			Shander n’émit aucun commentaire tandis qu’Azir étirait ses muscles. Des fourmis parcouraient ses bras et ses jambes, comme si sa circulation sanguine avait été coupée temporairement. La fatigue l’accablait, il avait la sensation d’avoir couru un marathon, non, plutôt d’avoir sprinté pendant trois kilomètres.

			Il se redressa, le Gray l’imita et tendit le bras quand Azir perdit légèrement l’équilibre.

			— Je vais bien, affirma le garçon. Je me suis levé trop vite, c’est tout.

			Shander se baissa pour attraper la saphyrite et la remit à sa place. 

			— J’attends le discours sur le fait que je ne suis qu’un imbécile qui se permet de piquer dans les réserves des autres, et qui ferait mieux de faire preuve de gratitude pour l’accueil que…

			— Tais-toi.

			Azir déglutit face au ton sec du Gray, qui se retourna lentement pour lui faire face.

			— Tu es un novice, tu n’as aucune idée de comment utiliser tes pouvoirs et tu ne devrais pas le faire sans supervision.

			Voilà la réprimande qu’il attendait. Bien sûr qu’il avait conscience de tout ça, mais que devait-il faire ? Appeler son père pour le supplier de lui apprendre des choses que lui-même n’était pas capable de faire ?

			— Je ne suis pas un métamorphe, mais l’alchimie est l’art de la transformation. Je superviserai tes entraînements.

			— Hein ? 

			Le ton médusé d’Azir n’était pas feint. Il s’attendait à une engueulade en bonne et due forme, et peut-être des menaces d’expulsion, mais ça ? 

			— Ce soir, vingt-deux heures. Les journées sont chargées, c’est le seul moment que je peux t’accorder. D’ici là, va te reposer. Et ne touche pas aux saphyrites en mon absence. Prends une douche, aussi. Tu pues.

			Shander n’attendit aucune confirmation, et il ne lui accorda même pas un regard quand il quitta la pièce. Trempé de sueur, le cœur tambourinant encore dans sa poitrine, Azir se demandait s’il n’avait pas rêvé. Shander Gray allait lui enseigner la magie ? Si son père apprenait ça, nul doute qu’il en tomberait de son fauteuil.


		

	
		
			Chapitre 5 

			« La loyauté est un choix que nous faisons chaque jour. »

			Shander Gray

			TULLY

			Un bruit de verre brisé se fit entendre dans le salon et Tully ne s’affola même pas. D’un pas lent, elle marcha jusqu’à la pièce, posa ses mains sur ses hanches et dévisagea Marius Shade, son époux, qui ne lui rendit pas son regard. Les yeux braqués sur le feu qui brûlait dans l’âtre, il observait les débris de son verre, qu’il avait apparemment jeté contre le mur.

			— Tu comptes m’expliquer la raison, cette fois-ci ?

			Il ne daigna pas répondre. Tully poussa un soupir, qu’elle tenta d’étouffer, car elle n’avait nulle envie d’envenimer la situation. Pas ce soir, songea-t-elle. Un peu de répit ne lui ferait pas de mal. Cela faisait une semaine que les tensions ne cessaient d’enfler dans la maison, et elle était lasse de ces querelles.

			Elle revint avec une balayette et entreprit de ramasser les bris de verre, sans même faire remarquer à Marius que c’était elle qui devait nettoyer ses accès de colère.

			Coincé dans son fauteuil, il lui jeta un regard, mais détourna aussitôt la tête. Quoi ? Profitait-il de la situation pour la reluquer ? En était-il réduit à ça ? Devait-elle se réjouir que pour une fois, ce soit sur ses courbes à elle qu’il s’attarde ?

			Elle déposa la balayette et le contenu de la pelle sur la grande table rectangulaire en bois verni, puis attrapa une chaise et fit face à Marius.

			— Cette situation ne peut plus durer.

			Les mots étaient enfin sortis de sa bouche. Depuis combien de temps les répétait-elle ? Deux semaines ? Trois, pensa-t-elle. Depuis le départ d’Azir.

			— Je suis bien d’accord, rétorqua Marius. Va le chercher demain, et ramène-le ici. 

			— Non.

			Son ton ferme la surprit elle-même. Marius redressa la tête et tourna les roues dans sa direction. Il portait un jogging gris, des chaussettes blanches et des chaussons noirs. Le haut de son corps était plus soigné : il avait revêtu la veste aux couleurs des Shade : noire, avec un liseré orange. Il ne s’était pas rasé la barbe depuis plusieurs jours et un fin duvet sombre recouvrait son visage.

			— Je ne t’ai pas demandé ton avis, je t’ai donné un ordre.

			Tully rassembla ses forces pour ne pas se laisser déborder par l’autorité de son mari.

			— Azir a pris sa décision. Il s’est libéré de ton joug. Si tu veux qu’il revienne, change, deviens un meilleur homme, présente-lui tes excuses et supplie-le de faire partie de nouveau de cette famille.

			Sa voix trembla lorsqu’elle prononça les derniers mots, les larmes aux yeux et les poings serrés. Tully entendit des bruits de pas dans le couloir, et elle sut instantanément que ses filles écoutaient la conversation. Il était temps de leur montrer l’exemple.

			— J’ai tout supporté de toi, Marius. J’ai supporté ton absence, tes colères, j’ai supporté la personne que tu es devenue quand tu t’es retrouvé en fauteuil. 

			Pouvait-elle tout dire alors que Magda et Fiona entendaient certainement chacun de ses mots ?

			— J’ai supporté ton infidélité, lâcha-t-elle finalement.

			La joue de Marius tressauta. Enfin une réaction ! Pensait-il qu’elle ignorait qu’il avait fréquenté la Sélène ? La prenait-il pour une cruche incapable de relever les indices évidents de sa tromperie ?

			— Je l’ai fait pour notre famille, pour garantir l’intégrité de notre foyer, poursuivit Tully. Je l’ai fait pour que mes enfants grandissent dans la stabilité. 

			Les larmes dévalaient ses joues à présent, et elle ne chercha pas de mouchoir pour essuyer son visage. Qu’il voie la détresse que ses frasques lui causaient ! Qu’il ressente un dixième de la peine qui martelait son cœur !

			Rien ? Pas un mot ? Pas une réaction ? N’avait-il donc pas de paroles rassurantes à lui proposer ? Des excuses ? 

			— Qu’as-tu fait ? enchaîna-t-elle alors. Tu as bourré le crâne de nos enfants avec tes ordres, tes fantasmes, tes rêves, ceux que tu ne pourras plus accomplir à cause de ton état. Tu as poussé Azir dans ses retranchements. Sais-tu que tout ce qu’il fait, c’est avec l’espoir que tu lui dises que tu es fier de lui ? Il était prêt à risquer sa vie dans ce défi, juste pour toi. Juste pour apercevoir un brin d’amour sur ton visage d’ordinaire si fermé. Et maintenant, il est parti ! Par ta faute, Marius ! Tu l’as jeté hors de cette maison avec tes exigences ! 

			— Il a choisi de renier sa famille.

			— Non ! Il a choisi de te fuir, toi. Il s’est enfin choisi lui-même, il a décidé de vivre sa vie, plutôt que celle que tu avais orchestrée !

			Cette fois, elle criait. Pour calmer ses nerfs, elle se leva et se mit à marcher en long et en large de la pièce, allant de l’âtre à la porte, puis de la porte à l’âtre. Derrière la paroi, ses filles espionnaient-elles encore la conversation ? Ou avaient-elles filé pour s’épargner leur énième dispute ?

			Tout à coup, un nouveau récipient vola et se brisa contre le mur, ce qui la fit sursauter. Elle cessa de tourner dans la pièce, et observa la colère de Marius se déchaîner. Il s’était rapproché du bar où étaient alignés plusieurs verres, et les uns après les autres, il les attrapait et les jetait vers la cheminée. Puis la bouteille de scotch, encore à moitié pleine, subit le même sort, avant qu’il ne s’arrête et ne se mette à souffler en raison de l’effort, et peut-être des émotions.

			— Ça, décréta Tully en se remettant de la peur qu’il venait de lui causer, je n’en veux plus. Je ne suis pas ta bonne. Je ne suis pas là pour réparer tes erreurs et nettoyer après toi. Oui, tu es coincé dans un fauteuil, Marius, nous le savons tous, nous l’avons tous compris et nous sommes tous terriblement désolés pour toi ! Ne t’es-tu pas dit que c’était le karma ? C’est malheureux, mais c’est la première chose à laquelle j’ai pensé quand le diagnostic est tombé : que c’était ta sentence pour m’avoir trompée pendant toutes ces années. À quel point est-ce mesquin de ma part ? En qui m’as-tu transformée ?

			— Je n’ai rien fait du tout. Tu es responsable de tes actes et de tes pensées. Azir également. Je ne force personne, dans cette maison ! 

			Il cracha presque les derniers mots et Tully se retint de faire un pas en arrière. Azir lui avait montré ce qu’était le courage en décidant de quitter le foyer, et elle refusait de se soumettre à la volonté de Marius. Son fils lui servait d’exemple. Plutôt que de se taire et de se recroqueviller, comme elle l’avait fait par le passé, elle avança d’un pas.

			— Faible ? répéta-t-elle.

			Un autre pas, plus affirmé celui-ci.

			— Je croyais que je maintenais ce foyer uni…

			Encore un autre.

			— … que je donnais à mes enfants ce dont ils avaient besoin…

			Un de plus.

			— … que j’assurais mon rôle d’épouse en prenant soin de toi, alors que ton état s’était dégradé…

			Elle posa ses mains sur les accoudoirs du fauteuil roulant de Marius et se pencha en avant pour que leurs visages se trouvent presque à la même hauteur.

			— … j’avais tort, gronda-t-elle avec froideur. J’aurais dû te quitter dès que j’ai compris que tu fricotais avec une autre. Mes enfants auraient grandi de manière bien plus équilibrée sans un pauvre fou en train de les accabler au quotidien, de les rabaisser et de leur faire comprendre qu’ils ne seront jamais assez bien pour mériter un mot bienveillant de ta part. Mais il n’est pas trop tard.

			— Pour me quitter ? ricana Marius.

			Un rictus déformait la moitié de son visage, principalement sa joue, et lui donnait un air malsain.

			— Que feras-tu sans moi, Tully ? Comment assureras-tu les revenus du foyer ? Qui enseignera la magie à nos enfants ? Toi ? 

			Il rit de plus belle, mais cette fois, Tully ne sentit aucune morsure. Les mots de Marius ne la piquaient plus. Les épines qui s’enfonçaient dans sa peau d’ordinaire lorsqu’il l’accablait de reproches avaient disparu. 

			— J’hésitais, tu sais. Je voulais te poser un ultimatum : quitter cette maison, ou trouver le moyen de faire revenir Azir. Mais entre-temps, j’ai compris que mon fils ne s’était pas enfui. Il s’est libéré, et je refuse de lui reprendre cette liberté. Alors tu n’as pas le choix, au final. Je veux que tu partes ce soir. Appelle qui tu veux, fais-toi héberger par une de tes conquêtes s’il le faut, mais quand le soleil se couchera, je ne veux plus te voir dans cette maison.

			Elle se redressa et au même moment, Marius lui cracha au visage. Il ne daigna même pas lui expliquer son geste ou lui crier dessus. Elle observa sa mâchoire serrée, les veines de son front qui ressortaient et ses yeux exorbités.

			— Si tu te trouves encore ici au moment du dîner, reprit-elle en s’essuyant avec un mouchoir, je te promets que tu découvriras ce qu’une mère est prête à faire pour protéger ses enfants. Si je dois te tuer, Marius, je le ferai.

			Puis elle tourna les talons et quitta la pièce en claquant la porte. 

			Elle l’avait fait, elle lui avait dit. Pour la première fois de sa vie, elle lui avait tenu tête ! Tully n’avait aucune idée de si Marius lui obéirait ou non, mais la fierté qu’elle ressentait la fit tenir jusqu’au couloir.

			La seconde suivante, ses nerfs lâchèrent et elle s’effondra au sol, accroupie, en tremblant de tout son être. Magda et Fiona se trouvaient juste à côté. Elles attrapèrent chacune un bras de leur mère et la relevèrent pour l’emmener loin du salon. Des bruits d’objets brisés leur parvinrent tandis qu’elles trouvaient leur chemin jusqu’à la cuisine.

			Elle ne bluffait pas : si elle devait le tuer, elle le ferait.


		

	
		
			Chapitre 6

			« D’où vient cette saphyrite ? demanda Shander.

			— Disons que c’est un secret, rétorqua Sett. 

			— Elle n’est pas d’ici.

			— Non. »

			SETT

			— Quinze ans, Sett ! cria Ariana Voilà quinze ans que je me bats pour que ce jour n’arrive pas ! Tu crois qu’un peu de diplomatie t’aurait tué ? Nous avons besoin qu’ils soient de notre côté !

			— Nous avons besoin qu’ils nous respectent, rétorqua le roi. Et quand tu t’écrases, et que tu passes ton temps à t’excuser, tu nous discrédites. Ils ont besoin de nous autant que nous avons besoin d’eux. Que vont-ils faire quand la brume envahira le Royaume-Uni ? Ils n’ont aucune idée de comment contrer la menace.

			— Parce que tu en as une, peut-être ? Nos visions ne cessent de changer et en ce moment, tout ce que nous voyons, c’est la détresse, la mort, et la fin du monde tel que nous le connaissons.

			— Si tu penses que notre destin est inéluctable, quittons cette planète. 

			— Pour aller où ? 

			— Sur Saphyria.

			Malgré sa promesse envers Konrad, Sett n’avait pas réussi à se sortir de la tête sa destination finale. Ils devaient retourner sur ce qu’ils considéraient comme leur monde, il le sentait. 

			— Les Ténèbres ont envahi Saphyria. Que veux-tu faire ? Le portail a été scellé, et il n’y a pas moyen d’y retourner, à moins que tu sois capable de fabriquer un portail, peut-être ?

			Il resta silencieux. Le moment était-il venu de passer aux aveux ?

			— Sett ? Sett, parle-moi ! Je m’en veux, d’accord ? Je sais que j’aurais dû discuter avec Kristian de tout ça de son vivant, lui parler de nos visions, mais j’avais peur. Je… je me suis autopersuadée que nous ne devions rien dire, parce que notre réputation était au plus bas, les magiciens ne nous auraient pas crues, et après ce qu’il s’était passé sur Saphyria… J’ai fait de mon mieux, Sett. J’ai placé mes sœurs à des postes stratégiques, j’ai fait en sorte que, si ce jour arrivait, nous soyons prêts à négocier. Aide-moi plutôt que de ruiner nos relations avec les seules personnes qui pourraient nous prêter main-forte !

			Il déglutit tandis qu’ils arpentaient les couloirs du cabinet. Puis subitement, il attrapa la Sélène par les épaules et la tira près d’une fenêtre du bâtiment.

			— Nous pourrions retourner sur Saphyria, répéta-t-il sur un ton très sérieux.

			— Hein ?

			La surprise envahit le visage d’Ariana en comprenant que ce n’était pas une blague. Ses sourcils se haussèrent, sa bouche s’entrouvrit sans qu’elle trouve une réplique pour rabrouer le Gray, et elle cligna des yeux à plusieurs reprises.

			— Hein ? répéta-t-elle. 

			— J’y suis retourné.

			Puis comme elle ne disait toujours rien, il ajouta :

			— Plusieurs fois.

			Le silence les enveloppa, troublé seulement par les allées et venues des employés du bâtiment.

			— Comment… que… ? Y a-t-il des survivants ?

			— Je n’en ai pas vu.

			— Les Ténèbres ? 

			— Elles sont dispersées, j’ai appris à les éviter, et je ne reste jamais longtemps.

			— Le portail ? Le portail a été scellé, n’est-ce pas ?

			— Il y a deux portails apparemment, puisque Liam est arrivé par un autre, mais il jure que son père est resté et l’a scellé. Et pour l’autre, je n’en sais rien, je ne suis pas resté à Édimbourg, dans la demeure des Ash, pour m’assurer de son fonctionnement ou non.

			— Il l’a été, Kristian l’a annoncé.

			— Mais Kristian ne l’a pas scellé lui-même.

			— Ce n’est pas la question. Si tu n’utilises pas un de ces deux portails, comment fais-tu ?

			Il pinça les lèvres. Bien sûr, il savait qu’un jour viendrait où il devrait révéler tout ce qu’il avait appris, et toutes les expériences qu’il avait menées pour en arriver là. Pourquoi à Ariana plutôt qu’à quelqu’un d’autre ? La Sélène ne lui inspirait pas spécialement confiance, et il avait bien manqué de l’encastrer dans le mur pour toujours à la fin du défi.

			Mais cela faisait quinze ans qu’elle se battait dans l’ombre, sans jamais rien avouer à quiconque en dehors de sa fratrie. Garder un secret n’était pas un problème pour elle, surtout quand il concernait la survie des magiciens.

			— J’ai créé un artefact, qui est relié à un autre de mes objets magiques, resté à la forteresse de Blackcliff. Associé à une saphyrite, il me permet de me transporter là-bas temporairement.

			— Transporter ? Téléporter ? Tu es vraiment là-bas, ou bien une image de toi est-elle projetée là-bas ?

			— Je suis vraiment là-bas.

			Bouche bée, Ariana tourna son regard vers la cour qu’elle apercevait à travers la fenêtre, comme si la réponse à ses interrogations s’y trouvait.

			— Tu as recréé une sorte de portail. Personne n’avait fait ça depuis Jarvan Ier De Solaris. C’est…

			— … dangereux. Et j’ai pris autant de précautions que possible. Mais la saphyrite commençait à manquer ici, surtout avec cette loi stupide que Kristian a fait passer pour permettre à tout le monde d’en posséder. 

			— Alors tu as fait des allers-retours pour récupérer du minerai ?

			Il hocha la tête, ravi qu’elle comprenne aussi rapidement.

			— Combien de temps peux-tu rester là-bas ?

			— Quinze à vingt minutes. Pas assez pour vraiment me déplacer une fois dans les lieux. J’ai essayé de rester plus longtemps, mais le danger est de ne pas pouvoir revenir en arrière. 

			— C’est-à-dire ?

			Il passa la main dans ses cheveux.

			— Je puise des ressources dans mon artefact situé sur Terre quand je passe d’un monde à l’autre. Celui situé à Blackcliff me sert uniquement d’ancrage, il est le point visé. Si mon artefact situé sur Terre s’épuise en énergie avant que je rentre, je pourrais rester bloqué sur Saphyria. Je dois déclencher le voyage de retour rapidement pour éviter ça. Je suis déjà rentré alors que l’artefact arrivait presque à épuisement.

			— Donc tu dois régulièrement recharger ton artefact ?

			— C’est ça.

			— Et si quelqu’un rechargeait l’artefact pendant que tu es là-bas, pour te permettre de rester plus longtemps ?

			— Shander l’a déjà fait, mais par sécurité nous n’avons jamais poussé l’expérience sur une durée plus longue que vingt minutes.

			Il n’en revenait pas de lui avoir avoué que Shander était au courant lui aussi. Mais quelque chose dans le regard d’Ariana lui donnait l’impression qu’elle cherchait à utiliser cet artefact à leur avantage.

			— Et là-bas, tu n’as pas été aux prises avec les Ténèbres ?

			— Ça m’est arrivé une fois, et j’ai aussitôt déclenché mon retour.

			— Tu peux faire partir plusieurs personnes à la fois ?

			— Je ne pense pas.

			Il sentait que leurs cerveaux s’accordaient sur l’utilité que revêtait cette information.

			— Je peux ramener de la saphyrite, poursuivit-il. Assez pour nous permettre de nous battre. Les caves de Blackcliff regorgent de minerai.

			— Et tu peux en apprendre plus sur les Ténèbres aussi, non ?

			Il réfléchit. Il avait tenté à maintes reprises d’approcher la brume dangereuse qui ressemblait à des nuages bas et dispersés sur Saphyria. 

			— Je pourrais tester des choses, probablement. 

			— Les fameuses choses que nous aimerions tester ici, mais pour lesquelles nous sommes pour l’instant bloqués tant que les humains ne nous font pas assez confiance.

			— Exact.

			Il voyait où elle voulait en venir, et il appréciait qu’elle choisisse cette voie. Ils n’avaient pas de temps à perdre dans leur combat.

			— Alors il faut utiliser cette méthode pour tester nos potions, nos pouvoirs, nos armes… Il faut envoyer des magiciens à ta place.

			— Non seulement je ne peux pas faire partir plusieurs personnes, mais l’artefact est relié directement à mon pouvoir. C’est mon don qui l’active. Peut-être que Shander pourrait prendre ma place, mais pas quelqu’un d’une autre famille.

			Elle croisa les bras, et Sett vit bien qu’elle continuait à réfléchir.

			— Il faudrait créer autant d’artefacts qu’il y a de familles de magiciens ?

			— J’y ai pensé, mais ce n’est pas aussi simple. L’ancre que j’utilise à Blackcliff contient déjà ma magie et permet d’établir une connexion entre les deux artefacts, qui est alimentée en permanence par le réseau de saphyrite que j’ai installé autour de mon ancre. Mais les autres familles…

			— … n’ont certainement pas cette configuration qui est restée derrière eux. Alors nous ne pouvons pas retourner sur Saphyria comme tu l’imagines. Et le danger a l’air toujours présent. Mais tu étais un enfant quand l’exil a été décrété. Tu travaillais déjà à recréer un portail ?

			Sett sourit. Cette discussion l’avait stimulé et avait changé un peu son opinion d’Ariana. Aussi, il n’eut aucun mal à lui confier la vérité :

			— Non, je cherchais à ramener ma mère à la vie. Je ne risquais pas d’y arriver, bien sûr, mais j’étais persuadé qu’il me fallait beaucoup de puissance, et un artefact qui allait servir d’ancre pour ramener son âme.

			— Oh.

			Ils gardèrent le silence après cette révélation. La seule autre personne à qui Sett avait parlé de cette lubie était Shander. Bien sûr, son frère aîné avait haussé les épaules comme si ça n’avait pas d’importance.

			— C’est un atout de pouvoir ramener de la saphyrite, et tester des potions, mais si nous ne pouvons pas savoir quels pouvoirs seront déterminants face aux Ténèbres, nous avons toujours besoin que les humains soient de notre côté. Et nous avons aussi besoin que Katleen apprenne à utiliser son don. A-t-elle fait des progrès ?

			La voix d’Ariana était pleine d’espoir. Sett s’humecta les lèvres. Il savait qu’il aurait dû se pencher sur ce problème bien plus tôt, mais les réunions l’avaient accaparé, sans compter les requêtes des différentes familles. Il avait ordonné aux magiciens de rester à Londres, ou de s’y rendre s’ils n’étaient pas sur place pour le défi de la couronne, avant d’organiser ses troupes. S’ils devaient combattre les Ténèbres, il avait besoin de tous les effectifs à disposition.

			S’inventait-il des excuses ? Y avait-il quelque chose de plus important que de faire en sorte que Katleen soit capable d’utiliser le phénix ?

			— Non, avoua-t-il.

			— Je croyais que Kio allait la voir tous les jours pour l’entraîner.

			Il leva un sourcil, étonné qu’Ariana soit au courant.

			— Il la couve comme un bébé. 

			— Je lui ai déjà dit de la traiter comme une élève, et pas comme sa sœur.

			— Je vais prendre les choses en main, décréta-t-il.

			— Tu vas avoir le temps ?

			— Je le trouverai. Notre destin à tous dépend peut-être de sa capacité à maîtriser son pouvoir. J’en fais ma priorité.


		

	
		
			Chapitre 7

			« Tu sais ce que j’aime le plus chez toi, ma petite abeille ? demanda Kristian à sa fille.

			— Non ?

			— Tu ne t’arrêtes jamais tant qu’il y a de l’espoir. Je t’ai vue soigner le lapin blessé que Kio a ramené. Il paraît que tu viens de le libérer et qu’il gambade comme un nouveau-né. Je suis fier de toi, ma Katybear. »

			KATLEEN

			Kio était reparti en son absence, et Katleen en avait conclu que la suite de l’entraînement était annulée. Parfait, elle n’avait pas prévu d’essayer quoi que ce soit aujourd’hui non plus, c’était bien trop dangereux.

			Allongée dans son lit, elle contemplait le plafond en se demandant quelle excuse elle inventerait la fois suivante. La fatigue ? Une migraine ? La peur n’allait pas lui permettre d’échapper à ça systématiquement. Kio finirait par s’agacer, malgré sa patience légendaire.

			Katleen attrapa son téléphone et s’apprêta à vérifier les derniers messages de ses amis. Elle les lisait encore, mais n’y répondait plus, lasse de tourner en rond sur les mêmes sujets : quand retournerait-elle travailler ? Avait-elle vu ce qu’il s’était passé à Big Ben ? Quelle était sa théorie sur les événements ? Pourquoi ne venait-elle plus à leur rendez-vous hebdomadaire au café ? 

			Seule Anna connaissait la vérité, et au vu des questions de ses autres amis, elle n’avait rien avoué à leur groupe.

			Neeko sauta avec souplesse sur le lit, s’allongea au creux de sa hanche et se mit à ronronner d’affection.

			— Il n’y a que toi qui ne me mets pas la pression, je crois, lança-t-elle en le caressant.

			Trois coups furent frappés à la porte, et Katleen se redressa sur les coudes, avant de crier : 

			— Entrez ! 

			Sett apparut dans l’encadrement. Il jeta un œil à la pièce, où tout était parfaitement nettoyé, au point que c’en était dérangeant pour certains. Katleen n’avait pas laissé un seul vêtement traîner, elle faisait le ménage et la poussière tous les jours, parfois même la nuit, pour éviter de dormir et de rêver encore et toujours de la même chose. Azir avait tambouriné au mur plusieurs fois quand elle faisait trop de bruit et l’empêchait de trouver le sommeil de son côté.

			— Au moins, ce n’est pas un foutoir comme pour ton ami qui se prend pour un apprenti détective.

			Elle ne répondit pas. Sett n’avait pas mis les pieds dans cette chambre depuis le premier soir où elle était rentrée, et c’était tout juste s’il lui avait adressé la parole entre-temps. 

			— Viens, ordonna-t-il.

			— Où ? 

			— Suis-moi, c’est tout.

			— Si tu me dis où on va…

			— Katleen ! Je suis ton roi. Si je donne un ordre, tu l’exécutes, compris ?

			Elle ouvrit la bouche pour rétorquer que ce n’était pas tout à fait comme ça que les choses fonctionnaient, et qu’elle avait bien le droit de comprendre ce qu’il voulait, mais elle décida que se taire était plus sage. Sett l’accueillait sous son toit, et elle éprouvait de la gratitude pour ce geste. L’idée de se trouver dans son appartement, seule avec Neeko, et de perdre le contrôle sur ses pouvoirs là-bas, lui paraissait bien trop risquée.

			Elle enfila ses baskets qu’elle avait laissées au bas de son lit. Neeko protesta d’un miaulement quand elle se leva, et elle chuchota à son oreille sur un ton affectueux :

			— Je reviens, je t’enferme, parce que notre cher ami Azir continue de brandir sa menace de saut en parachute par la fenêtre si tu l’agaces. Et je ne sais pas pourquoi tu ne l’aimes pas. 

			L’animal ne lui répondit pas, ce qui n’empêcha pas Katleen de poursuivre :

			— Ne me dis pas que tu l’apprécies, alors que tu as fait tes griffes sur son jean. Ce n’était pas très sympa, Neeko, reconnais-le.

			Elle ferma la porte avec douceur, et découvrit que Sett l’attendait dans le couloir. Sans un mot, il partit d’un pas rapide, elle le suivit en trottinant.

			— Il y a quelque chose d’urgent ? Konrad a fait une bêtise ? 

			Kio lui avait raconté que leur frère était retourné à Édimbourg, et qu’il ne sortait pas du manoir. Victoria l’avait suivi, mais il n’était même pas certain que ces deux-là communiquaient. La résidence des Ash était si vaste qu’ils pouvaient très bien passer des semaines sans se croiser. Peut-être qu’il devrait demander à Konrad de fouiller le manoir, ou à Kio. 

			Comme Sett ne répondait pas, elle s’arrêta, car elle voyait très bien dans quelle direction ils allaient.

			— Je me suis déjà entraînée ce matin, décréta-t-elle.

			— Tu t’es apitoyée sur ton sort, ce matin.

			— Kio m’enseigne la magie, pas toi.

			— J’avais dit que je m’en chargerais.

			— Et tu ne l’as pas fait.

			— Et j’ai eu tort, et je suis en train de rectifier ça. Alors maintenant, va à l’intérieur et démarrons.

			— Non.

			Terrorisée à l’idée de devoir s’entraîner pour de bon, Katleen avait déjà tourné les talons pour filer vers sa chambre. Au bout de quelques pas, une main se posa sur son épaule. La Ash chercha à s’échapper, mais se retrouva coincée contre le mur du couloir.

			— Je crois que tu n’as pas compris la situation, Katleen. Si j’ai refusé que ton frère pose un verrou sur tes pouvoirs, c’est pour que tu apprennes à t’en servir pour nous aider à vaincre les Ténèbres. Or, il nous reste moins d’un mois pour faire de toi une guerrière. J’ai passé des années à m’entraîner pour parfaire mon don, et nous avons tout juste quelques semaines pour nous assurer que tu puisses invoquer le phénix sans qu’il pète un plomb et nous crache du feu au visage. La survie des Terriens et des magiciens en dépend. Alors il n’est pas question de perdre une seconde supplémentaire à s’apitoyer sur ce qu’il s’est passé. Nous allons entrer dans cette salle, tu vas apprendre à maîtriser ton pouvoir et tu t’entraîneras du matin jusqu’au soir, et même toute la nuit s’il le faut. Le moment d’être une gamine égoïste est passé. Mets tes stupides peurs de côté et endurcis-toi !

			Par fierté, Katleen ravala les larmes qui montaient à ses yeux. 

			— Tu crois que je n’ai pas essayé ? murmura-t-elle.

			— Je crois que si tu avais vraiment essayé, tu ferais plus que gémir dans un coin, tu aurais des pouvoirs à me montrer.

			— Et si j’ouvre les vannes et que je crame la maison ? Et si Londres brûle à cause de moi ? Et si je…

			Elle inspira en sentant la crise de panique refaire surface.

			— … tue quelqu’un d’autre ?

			Elle n’arrivait pas à se pardonner la mort de la Sélène en haut de la tour. D’ignobles détails s’ajoutaient chaque jour à son souvenir, sans qu’elle sache si elle se les rappelait, ou si elle les inventait.

			— Je serai là. Nous sommes tous là pour t’aider. Il y a une raison pour laquelle tu es dans cette maison : pour qu’on puisse t’aider à contrôler le phénix si jamais il fait surface sans que tu le lui aies ordonné. Alors pourquoi ne nous fais-tu pas confiance ?

			Les mots faillirent ne pas franchir la barrière de ses lèvres : 

			— Parce que la dernière fois, vous n’avez pas réussi à l’arrêter avant qu’il soit trop tard.

			Sett prit une inspiration en plongeant son regard dans celui de Katleen.

			— D’abord, c’est à toi de l’arrêter. Tu es la personne qui peut le contrôler, sinon ce don ne t’aurait pas été transmis. Il serait allé à un de tes frères par exemple. Ensuite, nous sommes là pour t’épauler. Et excuse-moi de ne pas avoir arrêté ton phénix, quand une Sélène s’apprêtait à te tuer. Tu aurais préféré que je la laisse faire, peut-être ?

			Avec lenteur, Katleen hocha la tête en déglutissant. Au moins, elle n’aurait pas eu une mort sur la conscience.

			— Tu te rends bien compte de ce que tu dis ? poursuivit Sett.

			Elle avait réfléchi à la question. Sa vie n’avait pas plus d’importance que celle d’une autre, et si la vision de Mira était juste, elle risquait même de tuer Ariana ! Pourquoi la gardait-on en vie, libre de ses mouvements, alors qu’elle représentait un tel danger ? 

			Sett se rapprocha et elle se reconcentra sur lui.

			— Je ne peux pas te laisser faire n’importe quoi, Katleen, parce que tu es l’arme qui va peut-être nous permettre de défaire les Ténèbres. Alors si tu culpabilises tant que ça, apprends à maîtriser ton pouvoir plutôt que de jouer les gamines apeurées. Fais quelque chose pour reprendre le contrôle. Et utilise ton don pour sauver cette planète. Maintenant, tais-toi, travaille et améliore-toi. Ne sois pas une victime. Deviens plus forte. C’est ça ta solution pour t’en sortir.

			Il ne l’attrapa pas par le poignet pour la tirer vers la salle d’entraînement, mais il s’éloigna tranquillement sans se retourner, comme s’il savait d’instinct qu’elle allait le suivre.

			Son discours tournait encore dans la tête de Katleen. Azir avait tenté de percer le brouillard dans lequel elle se trouvait, il avait essayé de l’atteindre et de la sortir de là, mais il n’avait pas réussi. Elle avait repoussé chacune de ses tentatives. Kio s’était montré doux et bienveillant, il n’avait pas voulu la forcer à faire quoi que ce soit, et on voyait bien le résultat.

			Sett était arrogant, dur et autoritaire. Et pourtant, elle lui emboîta le pas, car au fond, elle savait qu’il avait raison. Elle devait reprendre le contrôle.

			Ils entrèrent dans la salle blanche, et le Gray referma la porte derrière elle. 

			— Vu la puissance du phénix, je ne vais pas mettre une saphyrite entre tes mains tout de suite. Kio m’a expliqué que ces couleurs étranges qui s’allumaient avant étaient liées au verrou qui perdait de la puissance. Il se dissociait, se défragmentait, si tu veux. La couleur blanche a donc donné du rouge, du vert et du bleu. C’est Konrad qui lui a fait part de tout ça.

			Elle étouffa ses pensées, qui lui hurlaient de réclamer qu’on appose de nouveau ce verrou. Elle qui s’était sentie à l’écart pendant tant d’années parce qu’elle n’avait pas de pouvoirs était à deux doigts de supplier encore une fois qu’on lui retire la magie qui coulait maintenant dans ses veines.

			— Assieds-toi en tailleur, ordonna le Gray.

			Elle obtempéra, tandis qu’il l’imitait. Puis il récita des consignes qu’elle avait déjà entendues de sa bouche, quelques semaines auparavant, quand il tentait de débloquer ses pouvoirs. Il repoussa les mèches de cheveux ébène qui tombaient sur son visage, et retroussa les manches de sa veste.

			— Cette position est à présent ta position favorite. Ferme les yeux et concentre-toi sur ta respiration. La magie coule en toi, elle est comme un flux qui jaillit de tes veines. Je veux que tu sois capable d’entrer en symbiose avec ce flux, que tu le sentes pulser et que tu puisses augmenter ou réduire le courant. C’est ça qui te permettra d’avoir le contrôle. Normalement, maintenant que le verrou a sauté, tu devrais avoir plus de sensations que lors de nos premiers essais.

			Elle détestait fermer les yeux depuis l’incident. À chaque fois, les images apparaissaient et la torturaient. Les paupières tremblantes, elle se força à obéir.

			— Je suis là, lui rappela Sett. Si je sens un quelconque débordement, j’ai plein de possibilités. Je peux t’assommer, je peux te piéger dans le sol, te créer une prison…

			— J’ai compris le principe, lâcha-t-elle en grognant.

			À son ton, elle avait l’impression qu’il se réjouissait de pouvoir l’emmurer. Formidable !

			— Je ne maîtrise pas le feu, mais l’alchimie requiert de visualiser tous les objets que nous voulons transformer. Je ne pense pas que ce soit très différent en fonction du pouvoir qu’on utilise. Je suis assez persuadé qu’il faut imaginer ce que nous voulons faire pour que ça se produise. Si ton corps et ton esprit travaillent de pair, ce que ton cerveau souhaite, ton corps l’exécutera.

			Les coudes posés sur ses cuisses et les paumes tournées vers le haut, Katleen tremblait. Faire naître une flamme au creux de sa main n’allait pas les aider à vaincre les Ténèbres. Ce dont ils avaient besoin, c’était du phénix, et elle ne se sentait pas capable de l’invoquer. De toute façon, comment devait-elle réaliser cet exploit, hein ? Personne ne pouvait lui apprendre une telle chose.

			— Imagine que tu es une enfant de huit ans qui vient de découvrir ses pouvoirs, reprit Sett.

			— Sauf que je ne le suis pas. J’ai vingt ans, et j’ai le potentiel d’une magicienne adulte ! Il y a un réel risque que je fasse cramer toute la pièce, et toi avec !

			Elle ouvrit les yeux en prononçant ces mots et découvrit que Sett n’avait pas l’air d’éprouver une once de peur.

			— Je me protégerai, lui assura-t-il avec calme.

			— Tu n’es pas invincible, Sett.

			Il haussa les épaules avec un sourire en coin.

			— Je pense que je le suis.

			Katleen ne put s’empêcher d’étirer les lèvres. Elle tenta de ravaler la vague de chaleur qui traversait son corps. La présence du Gray lui donnait la sensation d’être en sécurité, quoi qu’il arrive, comme quand il l’avait portée pour descendre les marches de Big Ben. La tour brûlait, et ça n’empêchait pas Katleen de se sentir presque… sereine. Alors qu’elle venait de tuer quelqu’un ! 

			D’ailleurs, les crises de panique n’avaient commencé que le soir même, quand elle ne se trouvait plus avec Sett.

			— Recommence, lui ordonna-t-il sans lui laisser plus de temps pour tergiverser.

			Elle fit de son mieux, mais le blocage persistait. Sa peur se mettait en travers de ses pouvoirs.

			— Je ne sais pas quoi te dire de plus pour te faire réaliser à quel point c’est important que tu maîtrises ton don, Katleen, reprit Sett après une heure d’exercices qui ne donnèrent rien. Faut-il que je crie ? Que je te hurle dessus ?

			— N… non. 

			— Alors que te faut-il comme déclic ?

			Ils s’observèrent l’un l’autre sans trouver la réponse. Elle sentait bien qu’elle avait déçu Sett, mais que pouvait-elle faire ? Finalement, le Gray se releva et croisa les bras sur son torse.

			— Sors d’ici, ordonna-t-il.

			— Hein ?

			— Dégage de la maison. Va prendre l’air. Va observer tous ces gens dans les rues qui mourront dans trois semaines parce que tu n’auras pas été foutue de faire émerger ton pouvoir.

			Comme elle ne bougeait pas, il insista en haussant la voix et en tendant la main vers la porte :

			— DÉ-GA-GE ! Je ne veux plus te voir. File.

			Son brusque changement d’humeur lui rappela Konrad. Elle obéit et quitta la pièce sans se retourner, de peur de tomber sur le regard assassin du Gray.


		

	
		
			Chapitre 8

			« Je suis prête à tout sacrifier pour toi, à mettre ma vie en danger s’il le faut.

			— Pourquoi ?

			— Parce que c’est ce que font les amis, Azir. Ils se soutiennent et s’entraident, même dans les situations les plus complexes.

			— Même quand on risque d’y laisser sa vie ?

			— Même dans ces moments-là. »

			Katleen et Azir, trois ans auparavant

			KATLEEN

			Après avoir attrapé son manteau pour affronter le froid londonien, Katleen quitta la résidence pour la première fois depuis plusieurs semaines. Debout, sur le perron, elle contemplait l’allée qui menait à la rue et se demandait si elle serait capable de marcher jusque là-bas. Le monde lui paraissait tout à coup si vaste ! Voilà trois semaines qu’elle vivotait entre sa chambre et la salle d’entraînement. Même l’air lui paraissait différent. L’odeur des pots d’échappement lui parvint, et elle se surprit à sourire en songeant que ça lui avait manqué.

			L’allée ne fut finalement pas si difficile à franchir et quand elle se retrouva sur le trottoir de la rue, les stimuli dont elle avait si peur qu’ils déclenchent son pouvoir ne lui parurent pas si oppressants que ça. 

			Comment avait-elle pu penser que simplement sortir de la maison ferait apparaître le phénix ? 

			Elle remonta la rue en gardant la tête levée pour apprécier chaque détail. Peut-être qu’elle pourrait s’enfuir ? Filer sur une île en pleine mer, là où son pouvoir ne serait pas dangereux pour les autres ?

			Ses pas la menèrent jusqu’au café où elle retrouvait d’ordinaire ses amis. Il était encore tôt, et ils ne se trouvaient pas là, mais si elle patientait un peu, ils la rejoindraient. Voulait-elle rester ou partir ? Il y aurait des tas de questions, se sentait-elle prête à y répondre ?

			Après avoir compté jusqu’à trois, Katleen franchit la porte et passa commande auprès du barista. Un chocolat chaud entre les mains, elle s’avança jusqu’à leur table habituelle, qui n’avait rien de spécifique par rapport aux autres, mais c’était celle à laquelle ils s’asseyaient toutes les semaines, et ils avaient fini par considérer que s’installer ailleurs était un sacrilège.

			Ses doigts tapotaient le dessus de la table avec rapidité tandis que le stress grimpait à l’idée de tous les revoir. De quoi parleraient-ils ? Elle n’avait même pas répondu à leurs derniers messages, n’avait prévenu personne qu’elle serait présente aujourd’hui… et s’ils se sentaient trahis par son silence et décidaient de l’expulser du groupe ?

			Après quelques inspirations pour se calmer, Katleen trempa ses lèvres encore tremblantes dans son chocolat chaud et sentit un mince duvet de chantilly recouvrir le dessus de ses lèvres. Un sourire amusé lui échappa en se rappelant le nombre de fois où Edward lui avait dit de manger d’abord sa chantilly avant de tenter de boire quoi que ce soit. Katleen lui rétorquait systématiquement qu’elle appréciait que la crème fouettée fonde dans son chocolat. Bien sûr, une moustache de chantilly ornait l’espace entre son nez et ses lèvres à chaque fois.

			Quand elle releva les yeux après l’évocation de ce souvenir, le garçon lui faisait justement face.

			— Edward, murmura-t-elle en essuyant sa bouche.

			Il déposa sa soucoupe et s’assit en silence. Katleen savait exactement ce qu’il avait pris : un café noir et bien serré, comme il les aimait. Edward détestait le thé et blâmait les Anglais pour leur culture du tea time.

			Ils échangèrent un regard, la jeune Ash cherchait ses mots. Que devait-elle dire à son collègue ? Elle avait déserté la librairie depuis trois semaines en posant des congés sans solde de manière précipitée. Son chef allait sûrement la remplacer dans les jours à venir en voyant qu’elle ne revenait pas. Ses économies ne lui permettraient pas de garder son studio en banlieue plus longtemps. Mais tout ça avait-il de l’importance alors que les Ténèbres se rapprochaient ?

			— J’ai cru que tu étais morte, lâcha alors Edward sur un ton sec.

			Le garçon systématiquement affectif et tendre avec elle semblait avoir disparu.

			— Heureusement, Anna a répondu plusieurs fois à ta place, pour préciser que tu étais vivante, et qu’elle avait eu de tes nouvelles. Je croyais que vous étiez fâchées, pour commencer. Et ensuite pourquoi tu lui parles à elle, et pas à nous ? On a fait quelque chose ? 

			Elle secoua la tête pour lui signaler que ce n’était pas le cas.

			— J’ai demandé à Jimmy, au travail, s’il avait eu de tes nouvelles, lui aussi, il m’a indiqué qu’à part tes congés, que tu as réclamés pour le jour même apparemment, il n’avait aucune news. Tu comptes m’expliquer ce qu’il s’est passé, ou tu attends Anna pour qu’elle s’exprime à ta place ?

			Katleen mordilla sa lèvre inférieure, puis contempla sa boisson pour éviter de croiser encore une fois le regard d’Edward. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il soit aussi blessé de son manque de nouvelles. Quelle explication pouvait-elle lui fournir ? La nuit de l’incident, elle avait songé à lui dire toute la vérité : que les magiciens existaient, qu’elle était responsable de ce phénix de feu qui avait été aperçu au-dessus de Big Ben. Mais elle avait renoncé, et grand bien lui en avait pris, puisque les autorités ne cessaient de servir un discours différent à la population toutes les semaines, et que pour l’instant, même si des mouvements associatifs faisaient du bruit pour jurer que la magie existait, le gouvernement avait démenti continuellement cette information.

			— Je suis désolée, murmura-t-elle.

			Au moins, c’était sincère.

			— Désolée de quoi, Kate ? Où vis-tu ? Je suis passé chez toi, j’ai frappé à la porte, même Neeko n’a pas miaulé. J’ai essayé d’ouvrir ta boîte aux lettres pour voir si les clés que j’y avais déposées s’y trouvaient encore, mais tu les avais récupérées.

			— Neeko est avec moi. Il va bien.

			— Tu m’avais dit que tu avais besoin de quelqu’un pour garder ton chat un jour, peut-être deux, tu ne m’avais pas dit que tu comptais t’absenter aussi longtemps. Que se passe-t-il vraiment, Kate ? 

			— Je…

			Où se trouvait le juste milieu entre ce qu’elle pouvait lui dire, et ce qu’elle ne devait pas lui révéler ?

			— Je traverse une période de doutes, lâcha-t-elle alors.

			— Des doutes ? Au sujet de quoi ? De ton métier ? Tu adores les livres, je ne peux pas croire que ce soit ça ! Je vois bien ton regard quand les gens viennent te demander conseil.

			— Non, ce n’est pas ça. C’est ma famille…

			— À cause de l’enterrement de ton père ? 

			— En partie. Enfin, c’est lié. C’est une conséquence, on va dire.

			Il n’y aurait pas eu de défi de la couronne si Kristian Ash était encore en vie.

			— C’est flou même dans ma tête pour tout t’avouer, Edward, alors je ne saurais pas te l’expliquer. Mais ça n’a rien à voir avec toi, ou avec le groupe et je suis désolée de m’être montrée aussi distante. 

			Cette fois, l’expression de son ami avait changé. D’inquisiteur, il était devenu inquiet. Il tendit la main et enveloppa celle de Katleen :

			— Je suis là pour toi, j’espère que tu le sais. Je déteste quand tu ne me réponds pas, et que tu me laisses dans l’ombre. Pour ma santé mentale, dis-moi au minimum que tu es vivante quand je t’écris, s’il te plaît.

			Elle acquiesça avec un demi-sourire.

			— Je ferai de mon mieux. Comment se porte la librairie ?

			Il retira sa main et recula dans sa chaise.

			— Oh, l’ambiance est morose avec tout ce qu’il se passe. Les gens sont devenus frileux, ils ont peur de sortir de chez eux, de se retrouver au milieu d’un attentat, ou de respirer des particules du brouillard empoisonné qui se rapproche des côtes. Ils sont en train de tous devenir fous.

			— À ce point ?

			Il acquiesça en touillant son café, ce qui semblait tout à fait inutile puisqu’il ne mettait jamais de sucre dedans.

			— La fréquentation de la librairie a baissé de cinquante pour cent. Jimmy a peur qu’on ferme nos portes. Il dit qu’encore deux mois à ce rythme-là et il faudra déclarer faillite.

			Au moins, elle n’aurait plus à se soucier de récupérer ou non son job, s’il n’existait plus.

			— Si au moins ils attrapaient le terroriste qui a mis le feu à Big Ben… reprit-il.

			— Oh…

			Katleen ne trouva rien à ajouter. Le terroriste n’en était pas un, il s’agissait d’Azir, et la seule personne qui avait mis le feu à la tour se trouvait juste en face d’Edward.

			— Les gens craignent de tomber sur lui au coin d’une rue, j’imagine. Ensuite, ce qu’il s’est passé en Islande est terrifiant. En fait, je ne suis pas étonné que personne ne veuille sortir. Enfin si, il y en a qui mettent le nez hors de chez eux, pour foncer dans leur voiture et encombrer le tunnel qui mène en Europe, ou remplir les ferries. Il paraît que les bouchons dans le sud-est sont hallucinants. Ils n’ont jamais vu ça ! La France a fermé ses frontières temporairement pour calmer le flux de voyageurs, mais les gens refusent de rentrer chez eux. Ils veulent tous traverser et s’éloigner du brouillard.

			— Et toi ? Ça te fait peur ?

			Edward inspira, et Katleen comprit que les Terriens avaient tout autant peur, si ce n’était plus, que les magiciens. Tout ce qu’ils avaient sous les yeux était un phénomène inexpliqué, dévastateur et capable de réduire une population à néant en quelques jours. Bien sûr qu’ils avaient peur, bien sûr qu’ils fuyaient !

			— Un peu, avoua-t-il. Mais je m’enfermerai chez moi en attendant que ça passe. Je prends des provisions dès que j’en vois au supermarché, même si les rayons sont vides pour la plupart, à cause de la vague de panique. Les gens se sont rués sur les pâtes, le riz et les boîtes de conserve. Des collègues ont dit à Jimmy qu’il fallait fermer la librairie, mais il dit qu’au contraire, il faut rester ouverts le plus longtemps possible pour rassurer les gens.

			Il prit une grande inspiration et contempla la table avec un air morose.

			— J’essaie de garder le moral, mais ce n’est pas simple tous les jours, surtout quand les news te bombardent d’hypothèses dramatiques à chaque fois que tu allumes la télévision.

			— Je suis désolée, Edward.

			La culpabilité s’insinua une fois de plus dans les pensées de Katleen, mais elle n’avait rien à voir avec la mort de la Sélène. Enfermée dans son marasme, la Ash en avait oublié que ses amis vivaient aussi une situation difficile. Elle avait écarté Azir sans ménagement, alors qu’il était accusé de terrorisme, et se trouvait en quarantaine dans une résidence qui n’était pas la sienne. Il venait de couper les ponts avec sa famille, en plus ! Comment avait-elle pu se montrer aussi distante avec lui ?

			Edward ne méritait pas non plus le silence que Katleen lui avait imposé.

			— J’imagine que tout ça est temporaire et que quand on sera sortis de cette période, on en rira. Enfin, j’espère.

			Katleen n’avait pas de mots de réconfort à lui offrir, car tous lui paraissaient mensongers. Lui dire que tout allait bien se passer était hors de propos.

			— J’espère aussi, murmura-t-elle en guise de réponse.

			Anna fit son entrée dans le café, ce qui apporta une distraction bienvenue. Elle se précipita sur Katleen et prit place sur la banquette à côté d’elle en l’attrapant par les épaules, comme si elles étaient toujours les meilleures amies du monde.

			— Qu’est-ce que j’ai raté ? 

			Nathan les rejoignit alors qu’Edward racontait une anecdote sur un client de la librairie, et le groupe fut au complet. Rassurée par leur présence, Katleen sentit la crise de panique s’éloigner à grands pas.

			— Bon alors, quand est-ce qu’on dégage ? demanda Nathan.

			— Je t’ai déjà dit que je ne comptais aller nulle part.

			Edward paraissait agacé par la question et avait employé un ton presque enragé.

			— Mec, tu veux qu’on subisse le même sort que les Islandais ? poursuivit Nathan.

			Katleen savait très bien ce qu’il s’était produit en Islande : les Ténèbres avaient recouvert l’île, et il y avait eu des milliers de morts. Quand la brume s’était échappée vers l’océan, il ne restait que quelques survivants, tous très mal en point. Des équipes médicales et biologiques avaient été dépêchées sur place, et depuis tout le monde parlait de ce brouillard comme d’une arme de destruction massive, qu’une nation aurait créée. Certains disaient que c’était un accident et que l’expérience avait mal tourné, d’autres que c’était prémédité et qu’un État ennemi comptait en finir avec l’Occident.

			— Tu veux rester ici jusqu’à cuire ? insista Nathan. C’est la métaphore de la grenouille, ça. On la plonge dans un bain d’eau froide, puis on fait chauffer lentement et un jour elle meurt, parce qu’elle n’a pas réalisé le danger qu’elle courait depuis tout ce temps.

			— Je ne pense pas que les situations soient similaires, rétorqua Edward. Nous ne sommes pas en train de chauffer, la brume n’a pas déjà envahi les rues, et potentiellement le vent va la repousser vers l’Islande.

			— Où elle pourra achever la population qui a survécu.

			Nathan ne riait plus, et le silence s’abattit sur la tablée. Katleen réalisa alors que Sett avait raison : elle n’avait pas le choix. Si elle n’apprenait pas à maîtriser son pouvoir, non seulement des millions de personnes risquaient encore de mourir, mais ses amis aussi. Edward, Nathan et Anna ne méritaient pas un tel sort.

			— Je dois y aller, murmura-t-elle en se levant.

			— Oh, mais on vient d’arriver ! s’exclama Anna.

			— J’ai… 

			Quelle excuse pouvait-elle bien inventer ?

			— … j’ai à faire ?

			Son ton hésitant ne dupa pas son amie.

			— On ne t’a pas vue depuis des jours, rétorqua-t-elle.

			— Un de mes frères est en ville, et je lui ai promis qu’on passerait du temps ensemble.

			Un entraînement, c’était bien du temps ensemble, non ?

			— Et nous ? s’enquit Nathan. Tu nous as délaissés ces dernières semaines.

			Edward la fixa, et elle sentit que si elle partait, il le prendrait comme une trahison envers lui. Mais si elle restait, elle perdrait de précieuses minutes qui pourraient lui être utiles pour apprendre à maîtriser son talent magique.

			— Je vous aime, souffla-t-elle en s’extirpant de la banquette.

			Elle partit en courant. La peur ne l’avait pas quittée, mais quelque chose de plus fort écrasait la panique : le sentiment impérieux de protéger ses amis.

			Maîtriser ses pouvoirs n’était pas une simple responsabilité, c’était son devoir.


		

	
		
			Chapitre 9 

			« La véritable épreuve de confiance envers un ami, un frère ou un parent, se présente lorsque la situation est incertaine, dangereuse, ou désespérée, et que l’on doit déterminer si on peut réellement compter sur lui ou non. C’est dans les moments d’incertitude que tu sauras qui est vraiment là pour t’épauler. »

			Kristian Ash à son fils Konrad

			KIO

			— Konrad ? 

			En franchissant la grande porte d’entrée du manoir, Kio ne s’attendait pas à ce que les employés courent vers lui pour attraper son manteau, mais il avait tout de même prévenu de son arrivée et fut étonné de ne trouver personne pour l’accueillir. Déjà, à l’aéroport, aucun chauffeur ne s’était déplacé et il avait dû prendre un taxi.

			— Konrad ? répéta-t-il un peu plus fort.

			Il retira sa veste, ainsi que son écharpe et se dirigea dans le long couloir où étaient accrochés les portraits de leurs ancêtres. En prenant à gauche pour entrer dans la salle de bal, il découvrit que le trône avait été retiré de la pièce. 

			— Tu viens passer le bonjour à ton défunt père ? lâcha une voix tranchante sur sa droite.

			Il tourna la tête vers Victoria. La robe noire moulante et brillante qu’elle arborait était rehaussée d’un voile devant ses yeux qui donnait l’impression qu’elle portait une moustiquaire au bout de son chapeau. 

			— Nous sommes à l’intérieur, fit-il remarquer. Tu ne crois pas que tu es un tout petit peu trop habillée pour flâner dans ton propre manoir ?

			— Il m’a tout laissé.

			Son ton froid n’était pas inhabituel, mais Kio n’aurait pas su dire si Victoria se réjouissait, ou semblait désespérée. En revanche, il avait très bien compris qu’elle parlait de la fortune familiale.

			— La résidence, les comptes bancaires, les investissements immobiliers, tout est à mon nom à présent, poursuivit-elle.

			Elle alluma une cigarette, ce qui fit froncer les sourcils de Kio. 

			— Ça ne risque pas de nuire à ton teint ?

			Elle ne daigna pas lui répondre.

			— Konrad a fait enlever le trône ? demanda-t-il.

			— Oui, il l’a mis dans le jardin, en face de la tombe de votre père. Il s’assied dessus quand il va lui parler.

			Ils contemplaient tous deux la trace plus claire que les pieds du fauteuil avaient laissée sur le parquet de la salle. Kio imagina le trône et son père assis dessus, avec un sourire fatigué, mais serein.

			Tout s’était enchaîné bien trop vite.

			— Et Konrad, il est quelque part ?

			— Sûrement en train de batifoler avec son amant. 

			— Son amant ?

			— Ce n’est que l’un des nombreux secrets qu’il nous a cachés, j’imagine. Ça, Katleen, le phénix, que crois-tu que Kristian lui a confié encore, mais qu’il ne m’a jamais dit, à moi, son épouse ? Moi qui ai sacrifié toute ma vie pour lui. 

			Kio cligna des yeux. 

			Quelque chose cloche. 

			Leur mère éprouvait-elle des sentiments ? Avait-elle cessé de bloquer son pouvoir tout à coup ? Ou bien la peine d’avoir perdu Kristian avait-elle percé son cœur de glace ? 

			— Apparemment, il t’a tout légué, c’est qu’il devait avoir confiance en toi. Sans compter qu’il t’aimait.

			— Il m’aimait ?

			Cette fois, c’était une question, il en était certain. 

			— Bien sûr qu’il t’aimait, confirma Kio sur un ton d’évidence.

			— Il m’aimait…

			Sa mère semblait découvrir l’information. Pourtant, Kio et Konrad avaient grandi bercés par le récit de la rencontre de leurs parents, par le coup de foudre qui s’était produit lorsque leurs regards s’étaient croisés pour la première fois. Souvent, Kio se plaignait d’entendre leur père ressasser cette histoire, car il avait la sensation qu’il ne pourrait jamais vivre un amour aussi fort qu’eux à leurs débuts. Mais il n’était pas stupide, et il avait bien vu que leur relation n’était plus celle du premier jour. 

			Néanmoins, quand Kristian évoquait leurs premiers mois ensemble, Kio pouvait voir le sourire incroyable qui illuminait ses lèvres, comme s’il était transporté à cette époque. Il rêvait d’éprouver de telles sensations, lui aussi, un jour.

			— Pourquoi moi, et pas Konrad ? C’était lui qui devait lui succéder, il l’avait formé, il l’avait éduqué, il l’avait…

			Kio plissa les yeux d’incompréhension. 

			— Parce que tu étais sa femme, et qu’il comptait sur toi pour épauler Konrad après sa mort, tout comme il comptait sur moi pour aider mon frère. Nous sommes une famille, c’est ce que nous sommes supposés faire, non ? Les Ash sont unis pour l’éternité.

			Elle ne montra aucun signe qu’elle l’avait entendu. En temps normal, Kio aurait peut-être eu la patience de s’occuper d’elle, mais la situation nécessitait de se dépêcher. Combien de temps lui faudrait-il pour sortir Victoria de son état ? Des semaines probablement. Quand il y parviendrait, les Ténèbres auraient englouti le Royaume-Uni et ils mourraient tous deux. 

			Non, sa mère devrait attendre. Trouver Konrad était prioritaire. Quand Kio quitta la pièce, il se retourna pour observer sa mère, le regard perdu dans le vague. Il la vit tomber à genoux et se mettre à pleurer, et dut se retenir de courir jusqu’à elle pour la soutenir.

			Elle avait renoncé à ses émotions des années auparavant, leur retour devait provoquer un sacré choc en elle.

			Konrad d’abord, grommela-t-il intérieurement.

			Il dut se faire violence pour s’arracher à cette vision de détresse et rejoindre le hall d’entrée. De là, il prit un premier couloir sur la droite et entra dans toutes les pièces à la recherche de son jumeau. Un point étrange l’étonna : aucun employé ne paraissait travailler aujourd’hui. Victoria les avait-elle tous renvoyés ? À moins que ce ne soit Konrad ? Ces deux-là ne savaient pas tempérer leurs humeurs. Virer l’intégralité du personnel sur un coup de tête n’aurait pas été surprenant venant d’eux.

			— Konrad ?

			Son frère ne se trouvait nulle part au rez-de-chaussée, ou bien il se cachait et l’évitait. Kio décida de partir explorer le premier étage et il entendit des rires en provenance de l’une des chambres d’amis. 

			— Il y a quelqu’un ?

			Question stupide. Bien sûr qu’il y avait quelqu’un. Il poussa une porte et tomba sur son frère, torse nu, en train de se livrer à une bataille d’oreillers avec un autre jeune homme, quelque peu dénudé lui aussi.

			— Oh ! lança Konrad en apercevant Kio. 

			Il abaissa son oreiller, et s’en prit un en pleine figure. Aussitôt, il se jeta sur son ami et la bataille reprit de plus belle, jusqu’à ce que Kio applaudisse pour les calmer.

			— Je suis ravi que vous vous amusiez autant, mais d’abord, qui es-tu ? Et ensuite, Konrad, il faut que je te parle.

			Le frère aîné s’arrêta au milieu de la pièce, le pantalon à moitié déboutonné, alors qu’une plume blanche voletait au-dessus de son crâne et venait se poser sur ses cheveux blancs.

			— Radjan, déglutit alors son compagnon. Je m’appelle Radjan.

			Il tendit la main vers Kio, qui la saisit sans hésiter. La silhouette et le visage du garçon lui rappelaient quelque chose, et il pensait l’avoir déjà croisé dans le manoir. Y travaillait-il ? 

			— Radjan est… hum… mon…

			Konrad paraissait tout à coup avoir du mal à articuler.

			— Ton compagnon, termina Kio pour lui puisque c’était une évidence.

			Il n’y avait qu’à regarder son sourire et la manière dont il était détendu en la présence de Radjan, pour comprendre que ces deux-là partageaient plus qu’une bataille d’oreillers.

			— Ça fait des années que je ne t’ai pas entendu rire comme ça, ajouta Kio avec tendresse et affection.

			L’idée que son frère soit enfin heureux le réjouissait, même s’il venait pour le tirer de ce cocon de paix qu’il semblait s’être trouvé.

			— Je vais vous laisser, proposa Radjan en se dirigeant vers la sortie.

			— Non ! cria Konrad.

			Il rougit aussitôt et porta la main à sa bouche comme s’il avait laissé échapper ce cri par mégarde.

			— Non, ne pars pas, réclama-t-il avec plus de douceur.

			Décidément, l’incident de Big Ben avait changé bien des choses. Victoria semblait s’être découvert des remords, et donc des émotions. À présent, Konrad avait des sentiments et paraissait presque capable de les assumer. Si leur père avait encore été de ce monde, il aurait eu un immense sourire en cet instant, fier de voir sa famille se dévoiler.

			— Je ne suis pas là pour te chasser, le rassura Kio. J’ai juste besoin de parler avec Konrad, mais j’imagine que tu peux rester si tu es au courant pour…

			— Il est au courant.

			Son frère avait retrouvé son sérieux. Après avoir reboutonné son pantalon, il attrapa une chemise qui avait été jetée négligemment sur une chaise et l’enfila avec rapidité. Radjan eut plus de mal à l’imiter et il dut soulever couette, oreillers et draps pour trouver ses chaussettes, son T-shirt et sa veste.

			Kio ouvrit la bouche pour expliquer ce qui l’amenait, mais le fait qu’il ne connaisse pas Radjan l’arrêta. Les difficultés que rencontrait Katleen étaient très personnelles, et il ne se voyait pas les exposer à un inconnu.

			— Je vais essayer de trouver un Chaud-Doré dans la cuisine, tu me rejoins ? proposa-t-il alors à Konrad pour masquer sa gêne.

			Il n’avait pas envie de passer pour celui qui désapprouvait la compagnie que son frère avait choisie, surtout que ce n’était pas le cas, même s’il se sentait blessé de ne pas avoir été tenu au courant. Était-ce récent ?

			Il descendit les marches en se demandant si Radjan allait se joindre à eux, auquel cas son stratagème n’aurait servi à rien. Mais quand Konrad le retrouva, alors que Kio tentait de faire fonctionner la machine à café, il était seul.

			— Tu ne l’aimes pas ? demanda-t-il de but en blanc.

			— Qui ? fit Kio avec un sourire pincé en sachant pertinemment ce que voulait dire son frère.

			— Radjan. Tu ne l’aimes pas. Tu n’approuves pas ? Tu penses que je devrais avoir une femme à mon bras, pour que nous ayons des enfants de notre sang et que la lignée se poursuive et que…

			— Konrad… murmura Kio. Ce n’est pas du tout ça. Je suis heureux que tu sois heureux, peu importe avec qui. Et je suis triste que tu t’imagines que je puisse penser une telle chose. Peu importe que tu aies des enfants de ton sang, que tu aies des enfants ou non, d’ailleurs. Ton bien-être m’est beaucoup plus important.

			Puis il ajouta avec un sourire en coin :

			— Peut-être que Maman l’est moins. La manière dont elle m’a annoncé ça était plutôt abrupte. 

			— J’essaie de l’éviter, avoua Konrad en attrapant un scone dans une assiette déposée sur le plan de travail de la cuisine. Mais apparemment, les murs lui appartiennent et je ne peux pas la virer d’ici.

			— C’est ce que j’ai compris.

			Impossible de retenir un soupir. L’idée que leur père ait tout légué à Victoria était une preuve d’amour supplémentaire, malgré leurs querelles incessantes, mais c’était aussi un poids sur leur conscience. Qu’allait faire leur mère de la fortune familiale ?

			— Ce n’est pas pour ça que je suis là. Déjà, Sett te fait remarquer qu’il ne t’a pas autorisé à quitter Londres.

			Konrad ricana en s’installant sur l’un des hauts tabourets, tandis que Kio déposait une tasse d’expresso devant lui. Il inséra une nouvelle capsule et la machine à café se mit à vrombir une seconde fois. Quand le boucan fut terminé, Kio resta debout, face à son frère, en se demandant comment il pourrait le convaincre de revenir.

			— J’aimerais…

			— Je ne retournerai pas là-bas.

			Au moins, les mots de Konrad ne laissaient pas la place à l’interprétation.

			— Katleen a besoin de toi. Notre Katleen. 

			— Sett refuse que je lui pose un verrou, et c’était le désir de père plus que tout au monde. Il ne voulait pas que le phénix soit utilisé. 

			Ils se dévisagèrent et l’image de Kristian revint en mémoire à Kio. 

			— C’est ce que j’ai compris, oui. Mais la situation est…

			— Non, trancha Konrad. Si ce n’est pas pour museler ses pouvoirs, je refuse d’y retourner.

			Kio attrapa l’anse de sa tasse et la porta à ses lèvres pour humer son café, avant de la reposer. C’était bien trop brûlant pour être dégusté.

			— La situation est simple : nous avons besoin du phénix. Katleen détient ce pouvoir. Elle ne sait pas le maîtriser, et je n’arrive pas à lui apprendre… quoi que ce soit pour être honnête. Tu es celui qui en sait le plus sur cette magie, parce que père t’en a parlé, contrairement à moi, ou à quiconque d’autre dans cette maison. Sett estime que sans ça, nous ne parviendrons pas à vaincre les Ténèbres. Et je ne te parle même pas de la vision des Sélène sur le phénix. Il est essentiel que tu l’aides.

			— Sett est le roi. Il trouvera une solution.

			— Le brouillard se rapproche des côtes, il va toucher l’Irlande, puis l’Écosse. Édimbourg ne sera pas épargné, Radjan ne survivra pas, et toi non plus. Si ce n’est pas pour Katleen, fais-le pour Killian et Kassandra. Ils sont jeunes, ils ont encore toute leur vie devant eux.

			— Ils ne méritent pas non plus de mourir brûlés par le pouvoir du phénix.

			— Où sont-ils d’ailleurs ? s’enquit Kio.

			En fouillant la maison, il ne les avait pas croisés non plus. Et leurs plus jeunes frère et sœur étaient aussi bruyants à eux deux qu’une tribu de singes.

			— J’ai envoyé tout le monde se balader en ville pour être tranquille. Les enfants sont avec eux. 

			Ils restèrent silencieux pendant une poignée de secondes, chacun perdu dans ses pensées. Kio cherchait des arguments, quelque chose qui ferait pencher la balance de son côté, mais il ne se voyait pas réclamer à son frère de sacrifier son bonheur pour retourner à Londres. Il pourrait peut-être emmener Radjan ? Mais il ne l’avait jamais vu aussi heureux, et Konrad méritait de se reposer et de souffler, après les dernières années qu’il avait vécues.

			Comme eux tous.

			— J’aimerais pouvoir te dire de rester ici, et d’ignorer ce qu’il se passe dans le reste du monde, reprit Kio avec douceur sans oser regarder son frère droit dans les yeux. J’aimerais pouvoir te conseiller d’ignorer la situation avec Maman, qui a clairement l’air d’avoir un problème, ou avec Katleen, qui a si peur qu’elle refuse d’utiliser ses pouvoirs. Tu imagines ? Elle qui a tant rêvé d’avoir un jour le même don que nous, n’aspire aujourd’hui qu’à une chose : à ce qu’il disparaisse.

			— Et elle a raison.

			— Non, elle n’a pas raison, Konrad. Et toi non plus. Les Ténèbres fondront bientôt sur nous, elles engloutiront le Royaume-Uni de la même manière qu’elles ont rasé l’Islande. Magiciens et Terriens seront impuissants ; sauf Katleen, qui a peut-être entre ses mains notre unique espoir. Tout ce qu’il faut, c’est qu’elle apprenne à utiliser son pouvoir. Et nous pouvons l’aider : toi et moi pouvons l’accompagner, lui montrer comment faire et nous battre à ses côtés, comme une famille, comme les De Solaris l’ont fait en leur temps. 

			Il entendit Konrad déglutir, puis un chuchotement lui parvint :

			— Je ne veux pas mourir.

			Kio tourna la tête vers son frère, puis lui répondit avec douceur :

			— Moi non plus. C’est pour ça que tu dois revenir. Toi et moi avons eu des années pour maîtriser notre don. Katleen n’a que trois semaines.

			Et si Konrad ne voulait pas se bouger les fesses, Kio ne pouvait pas attendre. Il fallait qu’il rentre immédiatement à Londres et qu’il trouve le moyen de sortir Katleen de son état de panique semi-permanent. Quand elle n’était pas sur le point de faire une crise d’angoisse, elle semblait coincée dans une torpeur passive qui lui donnait envie de la secouer par les épaules.

			Il avala son café d’un trait, puis déposa la tasse dans l’évier.

			— Si elle ne parvient pas à maîtriser son pouvoir, que tu ne l’aides pas, et que la menace s’abat sur nous, crois-tu que tu te pardonneras ? souffla-t-il.

			— Je serai mort, Kio. Je n’aurai pas de regrets, pas…

			— Exactement. Tu seras mort. La liberté à laquelle tu goûtes actuellement, le bonheur que tu ressens, tout ça s’envolera. Pour toujours. Songes-y en remontant voir Radjan. Raconte-lui notre conversation, et vois ce qu’il en pense. Parce que n’importe quel idiot peut s’apercevoir que ta place se trouve à Londres en cet instant. 

			Le ton de Kio était monté d’un cran malgré lui. Être patient allait bien un moment, il devait faire bouger les choses à présent.

			— Et si tu n’arrives pas à ouvrir les yeux, rappelle-toi notre serment, ajouta-t-il d’un ton tranchant.

			Les Ash sont unis pour l’éternité, songea-t-il. Peut-être était-il temps de vivre à la hauteur de leur promesse.


		

	
		
			Chapitre 10

			« Le talent n’existe pas. L’entraînement et la détermination mènent aux sommets. »

			Sett Gray

			KATLEEN

			— Plus fort, n’aie pas peur d’ouvrir les vannes, s’il se passe quoi que ce soit, je suis juste à côté.

			Les mains de Katleen tremblaient malgré les encouragements de Sett. La flamme au creux de sa main n’était pas plus haute que celle d’une bougie, et pourtant tout son corps était tendu par l’effort. Konrad et Kio pouvaient utiliser leur propre magie sans même verser une goutte de transpiration, sans cligner des yeux, sans avoir à réfléchir. Pourquoi était-ce si difficile pour elle ?

			— Je ne vais pas tenir beaucoup plus longtemps, souffla-t-elle.

			Sa respiration ressemblait à celle d’un coureur dans les derniers kilomètres du marathon.

			— Tu vas tenir, poursuivit Sett. Ce n’est pas le moment de baisser les bras.

			— Je suis au bout de…

			La flamme jaune orangé disparut de sa paume, et Katleen sentit sa tête lui tourner. Des points blancs et noirs apparurent dans son champ de vision, des vertiges la saisirent et elle perdit l’équilibre.

			— Je suis là, murmura Sett en la rattrapant.

			Elle se laissa aller dans les bras du Gray pendant une poignée de secondes.

			— Katleen ? Parle-moi.

			Son ton était inquiet, il tapota sa joue et la jeune Ash trouva la force de lui répondre pour le rassurer.

			— Je vais bien, lança-t-elle d’une seule traite.

			— Je vais t’allonger.

			— N-n-non.

			Son corps et son esprit étaient tous deux épuisés, mais Katleen refusait de s’arrêter là. Elle inspira à pleins poumons pour chasser la nausée. Ses vertiges s’estompèrent, et elle réussit à tenir debout, même si Sett refusait de complètement la lâcher.

			— Je peux le faire, tenta-t-elle de le rassurer.

			Les yeux bleu-gris du Gray restaient braqués sur elle, et ses mains tenaient encore ses épaules.

			— Je peux continuer de m’entraîner assise, proposa-t-elle.

			— Tu ne vas rien continuer du tout. Tu vas te reposer, reprendre des forces et quand tu iras mieux, on s’y remettra.

			L’idée n’était pas stupide, bien sûr qu’elle ne l’était pas, puisque Sett savait constamment quoi faire, comment le faire et à quel moment s’arrêter. C’était agaçant à souhait !

			Mettre un terme à son entraînement dès maintenant, c’était perdre une précieuse journée de plus. Or, ils n’avaient que quelques semaines avant que le danger ne frappe à leur porte. Non, elle ne pouvait pas se permettre de s’arrêter pour aujourd’hui, et elle avait encore les ressources nécessaires pour plusieurs essais.

			— Laisse-moi m’asseoir, réclama-t-elle.

			Le visage contrit du Gray lui fit bien comprendre ce qu’il pensait de la situation, mais elle passa outre. N’était-ce pas lui qui avait répété que le sort du monde était entre ses mains et qu’elle devait se bouger les fesses ? C’était exactement ce qu’elle faisait !

			Assise en tailleur à même le sol, Katleen ferma les yeux et posa ses avant-bras sur ses jambes. Elle n’eut pas besoin de lever une paupière pour sentir qu’une flamme était apparue dans sa main droite. Puis la gauche suivit, et cette fois, elle ouvrit les yeux, car elle avait besoin de contrôler le flux d’énergie. Son but était de faire grandir la flamme, et jusque-là, malgré tous ses efforts, elle n’avait jamais réussi à la faire grossir. Ce n’était pas avec du feu de cette taille qu’elle allait pouvoir affronter les Ténèbres.

			En face d’elle, le visage fermé, Sett l’observait sans lui donner de consignes, contrairement à son habitude. 

			— Qu’est-ce que je peux faire ? murmura-t-elle.

			— T’arrêter, proposa-t-il aussitôt. Tu n’as plus d’énergie. Tu n’es pas en mesure de contrôler quoi que ce soit. 

			Elle hésita. Ferait-elle des cauchemars si elle rejoignait son lit en cet instant, ou l’épuisement lui permettrait-il un repos sans rêves ?

			— Tu m’as raconté que tu t’entraînais parfois quatorze heures par jour. Nous sommes là depuis trois heures, Sett. On est bien loin du compte.

			— Je n’étais pas capable de rester concentré aussi longtemps au tout début.

			— Mais tu tenais plus de trois heures.

			— Je ne sais plus, c’était il y a longtemps, Katleen.

			— Ce n’est pas en m’arrêtant là que je pourrai réussir quoi que ce soit.

			Elle n’attendait pas de réponse, mais Sett soupira malgré tout :

			— Non, effectivement.

			— Alors on continue, trancha-t-elle.

			En puisant dans ses ressources et en calmant sa respiration, Katleen se découvrit un second souffle. Ou bien peut-être que la fatigue avait eu raison de ses pensées parasites. Sa concentration se raffermit, sa fatigue se transforma en sérénité et la flamme dans sa main droite prit trois centimètres de hauteur après cinq lentes inspirations.

			Elle sursauta quand la porte s’ouvrit et toute trace de feu disparut de sa paume. Sett leva la tête vers les nouveaux venus, tandis que Katleen se contorsionnait pour découvrir Konrad, Kio et… Victoria ? Que faisait-elle là ? Shander les dépassa pour expliquer à Sett :

			— Il y a aussi un quatrième type. Je leur ai attribué à chacun une chambre.

			Heureusement qu’ils avaient loué ce qui ressemblait à une villa.

			— Il s’appelle Radjan, précisa Konrad.

			Shander haussa les épaules comme si cette précision n’avait aucune importance pour lui, puis il repartit dans le couloir et laissa Sett et Katleen avec leurs invités.

			La jeune Ash refusait de croiser le regard de sa mère, qui apparemment était du même avis, puisqu’elle tourna les talons et disparut dans le bâtiment elle aussi.

			— Elle a insisté pour venir, expliqua Kio en voyant le malaise que sa présence avait causé.

			— Elle n’a pas insisté, tu as insisté, ce n’est pas la même chose. On aurait pu la laisser dans son manoir, comme elle ne cesse de l’appeler. À l’écouter, tout Édimbourg lui appartient, maintenant.

			Konrad croisa les bras sur son torse pour conclure sa réponse.

			— C’est bien que tu sois là, il faut qu’on parle, fit remarquer Sett. Katleen, prends une pause. 

			Kio s’avança vers sa sœur, tandis que Sett mettait Konrad au courant des dernières nouvelles.

			— Tu as progressé j’ai l’impression, Katybear.

			Elle fit la moue.

			— Ce n’est pas ton entraînement qui est à remettre en cause.

			— Tu n’as pas à me rassurer. Peu importe par quels moyens, ou grâce à qui tu réussis à utiliser tes pouvoirs, l’important c’est que ça fonctionne.

			— Alors, tu es allé le chercher, hein. 

			Elle jeta un coup d’œil à Konrad et Sett.

			— Ce n’est pas pour te poser un verrou.

			— Je sais.

			— Il a peut-être appris des choses de Papa qu’il pourra t’enseigner.

			— Peut-être. Et Victoria ?

			L’appeler « Maman » lui paraissait impossible. Kio passa la main dans ses cheveux blancs en grommelant une phrase inintelligible avant de poursuivre plus clairement :

			— Je l’ai trouvée différente. Fragile.

			— Fragile ? ricana Katleen. Elle est bien bonne, celle-là.

			— Je t’assure. Elle a appris que Papa lui avait légué toute la fortune et les biens familiaux, et ça a l’air de lui avoir fait un choc.

			— Elle a arrêté de se couper de ses émotions ?

			— Je ne sais pas exactement.

			Katleen serait-elle capable de pardonner à sa mère vingt ans de mauvais traitements, si subitement elle changeait ? Elle n’en savait rien. Et la simple idée que ça se produise lui semblait absurde.

			— Katleen ? 

			La jeune femme tourna la tête vers l’entrée et découvrit Liam. Tout le monde s’était donné le mot pour passer au même moment. 

			— Je vais aller voir ce que fait notre mère, proposa Kio, sûrement pour les laisser en tête-à-tête.

			Le Haut-Argent s’avança vers Katleen, avec un fin sourire sur ses lèvres.

			— Tu es de retour ?

			Il hocha la tête et Katleen ne put s’empêcher de ressentir une vague de chaleur. Liam avait dû retourner aux États-Unis, où il vivait depuis son arrivée sur Terre.

			— J’ai quitté mon job et rendu mon appartement. Mes affaires sont entassées dans un de ces boxes sécurisés en périphérie de la ville. J’ai pris l’avion et… me voilà.

			Il tendit la main vers le pendentif qui ornait le cou de Katleen et qu’elle refusait de quitter, même pour prendre sa douche. Liam le lui avait offert lorsqu’ils étaient enfants, et elle n’avait aucune idée de ce qu’il contenait jusqu’à ce qu’il le lui montre. La nuit qui avait suivi l’incident de Big Ben, il avait ouvert le pendentif orné de l’emblème de sa famille, et lui avait tendu la petite saphyrite qui se trouvait à l’intérieur. Celle-ci disposait du pouvoir d’absorption. Si Katleen sentait que sa magie dérapait, elle n’avait qu’à saisir la pierre pour y déverser son pouvoir et se calmer. Jusque-là, elle n’en avait pas ressenti le besoin. Il fallait dire qu’elle était bien loin de faire trop de magie, son problème était plutôt l’opposé.

			— Tu veux le récupérer ? s’inquiéta-t-elle en voyant qu’il ne lâchait pas le bijou.

			— Non, bien sûr que non, tu en as beaucoup plus besoin que moi.

			Il lui sourit pour la rassurer, et le silence les enveloppa. Que pouvait-elle lui raconter ? Les trois dernières semaines sans lui avaient été chaotiques, au mieux. Elle n’allait quand même pas lui demander comment ça s’était passé de l’autre côté de l’Atlantique. Elle se doutait qu’il avait une vie, des amis, et que ce n’était pas si simple que ça pour lui de s’expatrier à des milliers de kilomètres.

			— Merci d’être venu, murmura-t-elle alors.

			— C’est étrange, non ? 

			— Quoi donc ?

			— Cette sensation de se connaître depuis toujours, mais d’être pourtant deux inconnus.

			Le soulagement l’envahit quand elle comprit qu’il ressentait lui aussi cette dualité.

			— Oui, avoua-t-elle.

			— Tu as progressé ? 

			Une grimace accueillit sa question.

			— Pas vraiment. Je crois que j’ai peur d’utiliser mes pouvoirs et de générer une nouvelle catastrophe.

			— Tu ne devrais pas, tu as le collier. Il suffit de l’ouvrir pour te calmer instantanément. Je t’ai montré comment l’utiliser avant de partir.

			— Je me répète constamment qu’il est là, mais je crois que j’ai toujours peur. J’ai réussi à créer des flammes d’une hauteur ridicule. Il faudra énormément d’entraînement pour que je sois en mesure de contrôler le phénix, ou de combattre les Ténèbres.

			— Tu ne seras pas seule.

			Il la prit dans ses bras, et Katleen se laissa aller. Du coin de l’œil, elle vit que Sett l’observait. S’inquiétait-il toujours de son état ? Avec le monde qu’il y avait dans la pièce, elle comptait prendre une pause, se laver, fermer les yeux trente minutes, et revenir s’entraîner ensuite.

			— Je te dois des excuses, murmura-t-elle quand Liam la lâcha. 

			— Des excuses ? s’étonna-t-il.

			— Pour mon état après l’incident. Pour ne pas avoir été…

			— Tu ne me dois rien du tout, Katleen. Ce qu’il s’est passé ce jour-là était dramatique et c’est normal que tu aies été mal pendant quelque temps. Je ne l’ai pas pris pour moi. Je suis soulagé de voir que tu vas mieux.

			Il leva la main et caressa sa joue avec un air tendre et affectueux. Elle le laissa faire en fermant les yeux pour savourer la chaleur de ses doigts sur sa peau. Ce contact paraissait si doux et familier, et en même temps… Elle tendit le bras pour arrêter son geste.

			— Tu n’es pas le seul à qui je dois des excuses, réalisa-t-elle.

			Elle quitta la pièce en courant et eut juste le temps d’entendre la voix mécontente de Sett hurler :

			— Ménage-toi, bon sang ! Si tu fais un malaise dans les couloirs, je t’attache à ton lit !

			Ce qui ne l’empêcha pas d’accélérer.


		

	
		
			Chapitre 11 

			« L’amitié est cette force invisible qui nous pousse à aller de l’avant, à ne pas baisser les bras. Elle triomphe des difficultés, car elle est plus forte que la peur, plus puissante que la douleur, et plus résistante que la plus sombre des magies. »

			Extrait du journal de Jarvan IV De Solaris

			AZIR

			Si Katleen refusait d’aller à Édimbourg pour fouiller le manoir de fond en comble, Azir avait donc deux possibilités. D’abord, trouver quelqu’un qui veuille bien s’y rendre. Konrad et Kio ne lui devaient aucune faveur spécifique, et les autres membres de la fratrie étaient trop jeunes pour l’aider. Victoria… n’était même pas une possibilité, autant l’écarter d’office. 

			Quelqu’un d’autre pouvait-il se rendre sur place ? Les employés de la maison pourraient peut-être observer les lieux pour lui. Généralement, les domestiques connaissaient mieux chaque recoin que les propriétaires eux-mêmes. Oui, c’était une piste à explorer. Et sinon…

			… il pourrait s’y rendre lui-même. Prendre l’avion, ou le train, n’était pas envisageable, à cause de cette maudite photo de lui, placardée absolument partout, mais la voiture restait une possibilité. Il lui faudrait presque huit heures pour atteindre Édimbourg par ce moyen, mais s’il ne rencontrait pas la police, il avait une chance. Le trajet retour serait plus complexe. D’un autre côté, avait-il besoin de revenir à Londres ? S’il mettait la main sur les clés au manoir, autant y rester. Les forces de l’ordre le cherchaient partout dans la capitale, c’était y rester qui était stupide.

			Mais si les clés ne se trouvaient pas à Édimbourg ? Dans ce cas, il faudrait revenir à Londres et trouver un moyen de fouiller Buckingham Palace, ce qui revenait à tendre les mains pour que la police le menotte. Azir poussa un soupir agacé. En plus, cette arme légendaire pouvait aussi se trouver au château de Windsor, qu’il n’avait pas complètement pu explorer, en raison de la sécurité, justement. Et voilà qu’il s’imaginait pouvoir mettre un pied à Buckingham Palace ?

			— Azir ! cria une voix à travers la porte.

			Avait-on frappé ? Il ne s’en était même pas rendu compte.

			— Entrez ! 

			Une Katleen aux cheveux ébouriffés et au visage rouge poussa la porte et manqua de trébucher sur l’énorme dictionnaire qu’il avait laissé dans l’entrée.

			— Tout va bien ? s’inquiéta-t-il aussitôt quand elle se rattrapa. Tu as couru ? Que s’est-il passé ?

			— R-rien.

			Elle réussit à maintenir son équilibre et marcha sur la pointe des pieds pour le rejoindre devant son mur d’indices.

			— Tu avances dans tes recherches ? s’enquit-elle.

			Son ton presque enjoué, la manière dont elle le regardait, son port de tête bien plus haut que ces dernières semaines : quelque chose avait changé.

			— Tu es différente.

			— Je suis redevenue moi-même. Je crois. Je ne sais pas. Enfin, je m’entraîne. J’ai même réussi à créer des flammes. Et j’ai arrêté de tourner en rond dans ma chambre. Un grand progrès, non ?

			Un immense progrès, même. Qui avait réussi à tirer Katleen de son marasme ? Ce n’était pas lui, malgré ses nombreux essais. Il n’allait pas se plaindre de retrouver son amie d’enfance, bien sûr, mais savoir sur quel bouton appuyer quand elle se trouvait dans cet état était une information importante.

			— Je te dois des excuses, ajouta-t-elle comme il ne disait rien.

			Hein ? Personne ne s’était jamais excusé auprès d’Azir. Ni sa mère quand elle restait silencieuse alors que son père l’engueulait comme jamais, ni Marius après avoir piqué une de ces colères injustes dont il avait le secret. 

			Il haussa donc les épaules comme si ça n’avait pas d’importance, parce que le sujet le mettait mal à l’aise.

			— Je me suis comportée comme une idiote qui ne pensait qu’à elle, qu’à ses malheurs, qu’à… J’ai fait preuve d’égoïsme. Je suis sincèrement désolée, Azir. Je n’ai pas été là pour toi, alors que tu vis un moment difficile toi aussi, et j’ai été la plus nulle des amies. Tu veux bien me pardonner ?

			Ce n’était pas comme s’il pouvait rester fâché contre elle plus d’une minute, de toute façon. Son sourire le faisait chavirer, ses yeux avaient cet éclat pétillant qu’il adorait et lui redonnait le moral en un instant, et il devait bien s’avouer qu’il était prêt à tout pour Katleen. 

			— Bien sûr que je te pardonne.

			Elle fonça sur lui et le prit dans ses bras. Quand elle se détacha, il dut se rappeler que fixer les gens la mâchoire ouverte n’était pas une attitude digne.

			— Alors, où en es-tu de tes recherches ? Je t’aurais bien proposé de demander à Kio, ou Konrad pour fouiller le manoir, mais ils sont ici. 

			— Ici ? 

			— Oui, ils ont interrompu mon entraînement avec Sett. Même Victoria a débarqué.

			Le Gray avait-il réussi là où Azir avait échoué ? Était-il responsable d’une quelconque manière de ce revirement chez Katleen ?

			— Je suis désolé, grommela le garçon.

			— Pour ? Victoria ? Bof, je n’ai qu’à rester à l’écart. Si je ne la croise pas, je peux prétendre qu’elle n’est pas sous ce toit. Et la maison est bien assez grande pour que je réussisse à l’esquiver, non ?

			— Certainement.

			Son enthousiasme contagieux tira un sourire à Azir. Quelques plans se dessinaient dans sa tête pour rendre la vie de Victoria insupportable ici. En combien de temps réussirait-il à ce qu’elle parte ? Trois jours ? Moins que ça ? 

			— Ne t’avise pas de lui faire des crasses, ajouta Katleen comme si elle lisait dans ses pensées. Elle pourrait décider de se venger, sur moi par exemple. Et je n’ai pas du tout envie d’être dans son collimateur. Alors ces clés ?

			Contrairement à la dernière fois, elle s’intéressait réellement à son projet. Azir hésita à lui révéler la réelle raison pour laquelle il voulait lui parler. Il devait s’entraîner avec Shander ce soir, et il avait déjà effectué quelques progrès, mais n’avait pas encore réussi une transformation complète. Peut-être qu’il pouvait attendre d’avoir atteint ce stade pour en parler à Katleen ?

			Perdu dans ses pensées, il n’avait pas réalisé que son amie lui avait posé une question.

			— Elle ne te manque pas, alors ?

			— Qui ?

			— Fiona. Magda aussi, j’imagine ?

			— Je suis moins proche de Magda. Et la technologie permet de garder le contact.

			Il brandit son téléphone pour appuyer ses propos.

			— J’écris à Fiona tous les jours.

			— Quelles sont les nouvelles, alors ? 

			Il pinça les lèvres en se rappelant leurs derniers échanges. Il détestait éprouver de la peine pour la situation de Marius, alors que son père avait tous les torts. Peut-être pas tous. Peut-être que leur mère, Tully, aurait pu élever la voix plus tôt. Mais au moins, elle avait fini par le faire, et il était presque heureux que son départ ait été le déclencheur de cette série d’événements. D’un autre côté, cela signifiait qu’en quittant le foyer, il était aussi responsable de la séparation de ses parents.

			— Hum, rien de très réjouissant je t’avoue. Ma mère a engueulé mon père et lui a sorti ses quatre vérités. Apparemment, il l’a trompée pendant des années, et elle n’a rien dit alors qu’elle le savait. Bref, elle l’a jeté dehors.

			— Hein ? 

			Katleen écarquilla les yeux.

			— Mais où est-il alors ?

			— À l’hôtel ? De retour à Édimbourg ? Je n’en ai aucune idée.

			Et malgré lui, il ressentait le besoin de savoir que Marius était en sécurité.


		

	
		
			Chapitre 12

			« Le changement peut faire peur, mais il est souvent nécessaire pour nous aider à devenir la meilleure version de nous-même. »

			Kristian Ash

			ARIANA

			— Qu’est-ce que…

			La situation était incompréhensible pour la Sélène. Que faisait Marius, seul, sur son perron ?

			— Je peux entrer ? réclama-t-il. 

			Sa barbe épaisse indiquait qu’il ne s’était pas rasé depuis des jours. Il émanait de lui une odeur étrange, comme s’il ne s’était pas lavé récemment.

			Comme elle ne bougeait pas, il insista :

			— Un peu d’aide s’il te plaît ?

			Sa question eut le mérite de la tirer de ses pensées, et après qu’il eut pivoté pour se placer dos à la marche, elle attrapa les poignées de son fauteuil et tira pour l’emmener à l’intérieur.

			— J’imagine que tu n’as pas eu de vision sur ma soudaine arrivée, ajouta-t-il en observant les lieux.

			Il n’était jamais venu ici, et s’il avait voulu rendre visite à Ariana, elle aurait refusé. Ce qu’il s’était passé entre eux quinze ans plus tôt n’avait plus d’importance aujourd’hui, et elle ne comptait pas raviver les fantômes du passé. Sa mission consistait à sauver les magiciens. Néanmoins, elle le laissa passer dans le couloir et avancer. Le forcer à rester dehors sous la pluie ne paraissait pas poli. 

			Dans la cuisine, ses sœurs présentes froncèrent les sourcils ou jetèrent des regards étranges à Marius, avant de s’attarder sur Ariana, puis de revenir sur le Shade. Même si elles ne pipèrent pas un seul mot, il était facile de savoir ce qu’elles pensaient : « Que fait-il là ? »

			Et justement, c’était également la question qu’Ariana se posait : 

			— Pourquoi es-tu venu ?

			Avec un signe de la main, elle réclama à ses sœurs de vaquer à leurs occupations. Elle tira une chaise pour laisser la place au fauteuil de Marius, et attrapa deux verres qu’elle remplit d’eau avant de les déposer sur la table.

			— Assieds-toi, demanda le Shade.

			Hésitante, car elle n’aimait pas se savoir proche de lui, elle finit néanmoins par s’installer sur la chaise à côté.

			— Vas-tu me faire répéter ma question ?

			— Tully m’a quitté.

			Il baissa le regard vers son verre d’eau, qu’il agitait d’une main pour faire tourbillonner le liquide à l’intérieur.

			— Quitté ?

			— Elle m’a jeté dehors serait plus précis, probablement.

			— Mais pourquoi ?

			— Elle sait.

			Marius releva la tête et croisa le regard d’Ariana, qui frissonna. Il n’y avait pas de doutes possibles sur ce que savait Tully.

			— Comment ? 

			— Ça… apparemment, elle est au courant depuis des années, avant même la traversée du portail. Elle m’a même presque avoué qu’elle s’était réjouie que je sois paralysé. « Le karma » m’a-t-elle balancé. 

			Son ton aigri ne plaisait pas à Ariana. Tully n’était pas responsable de leur amourette, et il l’avait bel et bien trompée. Même si elle se savait fautive, quelque chose la forçait à prendre la défense de la Shade. La solidarité féminine peut-être ?

			— J’ai dormi à l’hôtel la nuit dernière, et celle d’avant. Mais je ne peux pas me tenir éloigné de ce qu’il se passe au sein de notre caste. Tu peux m’héberger ?

			Elle pouvait. Mais le voulait-elle ?

			— Je n’en reviens pas qu’elle ait été au courant tout ce temps, et qu’elle n’ait rien dit. Qu’elle soit restée avec toi qu’elle ait été polie avec moi en toutes circonstances. Jamais je n’aurais soupçonné qu’elle savait quoi que ce soit. 

			Se glisser dans la peau de Tully n’était pas si simple, et Ariana découvrait que la Shade était bien plus complexe qu’elle ne l’imaginait. Ariana aurait-elle pu garder une telle information pour elle, si elle avait été à la place de la femme de Marius ?

			— Les enfants ? ajouta-t-elle.

			— Avec elle. Sauf Azir, qui est chez les Gray depuis son émancipation.

			— Il est adulte, il n’a pas besoin de s’émanciper. 

			— Eh bien Tully considère qu’il a fui, et que c’est ma faute.

			— Ce n’est pas ton impression ?

			Marius grogna, puis avala une gorgée d’eau avant de pousser son verre sur la table et de fixer un point à gauche de l’épaule d’Ariana, comme si la regarder était trop douloureux.

			— Je sais que j’ai parfois été difficile. Mais je n’ai jamais été cruel. Il n’y a pas eu de violences physiques, ni envers Tully ni envers mes enfants. Je n’ai jamais levé la main sur eux. Je leur ai juste demandé d’en faire plus, de se dépasser. Parfois, les gens ne comprennent pas les sacrifices auxquels il faut consentir pour se hisser au-dessus de sa condition.

			Ariana songea que le fait que Marius n’ait pas frappé qui que ce soit ne faisait pas forcément de lui un saint, mais elle se retint de le lui faire remarquer. 

			— Je ne crois pas avoir commis d’erreurs dans leur éducation, ajouta-t-il. Azir n’était juste pas assez fort. Je croyais qu’il l’était, je pensais qu’il parviendrait à faire ce qui était nécessaire pour apporter la gloire à sa famille, mais… j’avais tort.

			C’était la plus longue discussion qu’Ariana et Marius avaient depuis l’exil de Saphyria. Elle songea que le jeune homme avec lequel elle batifolait à l’époque avait bien changé. Il semblait rempli d’amertume et de colère, mais aussi d’ambition et de frustrations.

			 Néanmoins Ariana était focalisée sur un point, et un seul :

			— Comment l’a-t-elle su ? Je n’ai jamais écrit de lettres ou de mots. J’ai pris garde de ne rien laisser dans tes poches, de ne pas t’offrir de cadeaux, de…

			Elle se leva de sa chaise et fit quelques pas dans la cuisine, autour de l’îlot central, pour mieux réfléchir. Marcher lui permettait toujours d’apaiser son esprit et de mieux focaliser ses pensées.

			— À la fête des lumières ? Elle nous aurait surpris à parler ? 

			Après avoir jeté un regard à Marius, qui gardait les lèvres pincées, elle comprit qu’il ne lui avait pas tout dit.

			— Tu le sais, souffla-t-elle. Tu sais comment elle est au courant.

			Il baissa encore une fois les yeux, ce qui n’était pas dans ses habitudes, pas depuis son arrivée ici. Tout avait changé quand ils avaient passé le portail. Il y avait eu un avant, et un après. Il y avait les gens qu’ils avaient laissés derrière eux, et les survivants.

			Elle revint s’asseoir, bien décidée à obtenir ses réponses.

			— Dis-moi.

			Marius déglutit, puis secoua la tête.

			— Non, tu ne veux pas savoir.

			— Tu en as déjà trop dit.

			Il s’humecta les lèvres, tandis qu’Ariana brûlait d’obtenir des informations qu’il semblait lui avoir cachées depuis des années. Dire qu’elle lui faisait confiance ! À qui avait-il vendu la mèche ? Un de ses amis un soir de beuverie ?

			— Ton père…

			— Quoi, mon père ?

			Ces mots, et la manière dont elle les avait prononcés sonnaient étrangement dans sa bouche. Ariana ne parlait pas ainsi, elle ne se montrait pas aussi impulsive et agacée. Sa mère lui avait appris à contrôler ses émotions dès l’âge de cinq ans. Mais son père… c’était un sujet sensible. Les Sélène parlaient rarement des hommes de la famille, car pour une raison inconnue, les fils n’héritaient pas du don de prémonition, et les hommes, d’une manière générale, n’avaient pas leur place dans leur tribu. Ils pouvaient vivoter autour d’elles, mais ils ne faisaient jamais vraiment partie de leur famille.

			— Ton père voulait traverser, tu te souviens ? ajouta Marius. Il était avec nous au portail de Lionrest. 

			— Mais il n’a pas traversé, parce que ma mère était déjà morte et qu’il refusait de quitter Saphyria sans elle.

			Elle connaissait parfaitement l’histoire pour s’être disputée avec son père juste avant qu’ils ne franchissent le portail. Elle l’avait supplié de les suivre, elle et ses sœurs, de ne pas les laisser seules sur Terre, lieu où elles n’avaient que rarement mis les pieds. « Endosse ton rôle de père », lui avait-elle réclamé.

			Marius inspira profondément avant de lâcher :

			— Tu es partie, avec toute ta fratrie, et tu as cru qu’il ne voulait pas venir. J’étais avec Tully et les enfants, je les ai poussés devant pour qu’ils traversent et ensuite j’ai parlé avec ton père. Nous n’avions pas beaucoup de temps, alors je lui ai juste ordonné de venir avec nous et de s’occuper de sa famille. 

			Ariana écoutait en silence, les yeux grands ouverts, le corps tendu vers Marius, avide de connaître la suite.

			— Il m’a dévisagé… jamais un homme ne m’a regardé comme ça, comme si j’étais un monstre. Puis il m’a dit : « Oui, tu as raison, je vais traverser, car je dois protéger ma fille aînée de tes sales pattes. » Il savait, Ariana, il savait… 

			— Mais comment ?

			— Je ne saurais le dire. J’imagine qu’il a dû surprendre quelque chose un jour à la tour de Yiel. Nous n’étions pas aussi discrets que nous le voulions. Ta mère savait, après tout, elle a aussi pu lui dire. Oui, peut-être que c’est ça qui s’est produit. Elle lui a raconté et il s’est monté la tête, persuadé que je te faisais du mal.

			— Pourquoi se serait-il imaginé une telle chose ?

			Son père n’avait jamais été protecteur envers ses enfants. Ariana l’apercevait de temps en temps, en retrait de leurs réunions de famille, auxquelles il ne participait pas vraiment. C’était un figurant, tout au plus. L’idée qu’il veuille la protéger de son propre amant lui paraissait saugrenue, et en même temps… Quelqu’un avait voulu la protéger. Elle ferma brièvement les yeux en savourant la sensation de chaleur qui traversait son corps. Elle n’avait pas éprouvé ça depuis son enfance.

			— Je ne sais pas. Mais quand j’ai voulu traverser, il a attrapé mes vêtements et il a voulu me retenir. J’ai voulu me défaire de lui, et nous avons basculé dans le vortex. 

			— Impossible, murmura Ariana.

			Si son père avait bel et bien traversé, où se trouvait-il à présent ? Elle était restée, avec l’espoir de le voir apparaître de l’autre côté. Elle avait scruté chaque visage, persuadée qu’il changerait d’avis.

			— Il avait une épée. J’imagine qu’il l’a prise par terre, des tas de gens ont abandonné leurs armes sur le seuil du portail. Il y a un laps de temps pendant la traversée, où les gens sont comme distendus, le temps s’étire, ce n’est pas immédiat.

			Il marqua un temps de pause et Ariana n’osa pas le pousser à lui dire la suite, car elle craignait de savoir ce qu’il s’était produit. La main sur la bouche, elle patienta, jusqu’à ce que Marius reprenne :

			— Peut-être que Tully l’a appris de lui, ou de ta mère. Ce qui est certain c’est qu’ils savaient. 

			— Dis-moi la vérité.

			Il esquivait le sujet, il ne voulait pas lui révéler ce qu’il s’était réellement passé.

			— Ariana…

			— Marius !

			Le Shade pinça les lèvres, puis avoua :

			— Nous nous sommes battus, il a voulu me tuer. Je ne sais quelle fièvre s’était emparée de lui pour imaginer que je pouvais te vouloir du mal. Peut-être pensait-il que je nuisais à ta réputation ? Je n’en sais rien. Je me suis défendu, je l’ai repoussé, et… je n’imaginais pas que c’était possible, mais je crois que je l’ai renvoyé de l’autre côté, Ariana. Mais avant de disparaître, il a planté son épée et…

			Il leva les mains des accoudoirs de son fauteuil pour désigner son état, et conclure son discours.

			Ariana tentait encore de comprendre ce qu’il venait de lui raconter. Son père avait finalement décidé de franchir le portail ? Il était venu, mais pas dans l’idée de la protéger ici dans ce monde, simplement pour s’en prendre à Marius, comme s’il représentait un danger bien plus grand que la Terre et l’inconnu. La majorité des magiciens effectuaient des allers-retours entre Saphyria et ici régulièrement, mais pas les Sélène. Leur mère considérait que leur foyer se trouvait à Yiel et qu’elles n’avaient pas à le quitter.

			— Tu l’as poussé et il est reparti ?

			Marius hocha la tête à ses propos.

			— Et c’est lui qui t’a paralysé ?

			Il acquiesça une nouvelle fois et une larme roula sur la joue d’Ariana, juste avant qu’elle ne réalise un point essentiel.

			— Mais si tu as réussi à le faire retourner là-bas, c’est que le portail n’était pas fermé.

			— Si, je pense qu’ils l’ont fermé après nous, ou que ton père s’est assuré qu’il soit fermé en retournant là-bas ? 

			— Ou qu’il est resté prisonnier du vortex, rétorqua Ariana. Peu importe, tu l’as condamné à la mort !

			— Et je devais faire quoi ? cria Marius. Le laisser me tuer ? Mes enfants avaient besoin de moi ! Tully avait besoin de moi !

			— Ah, Tully avait besoin de toi ! Elle est bien bonne. C’était ce que tu disais aussi quand tu batifolais avec moi ? 

			La colère s’était emparée de la Sélène. Comment Marius pouvait-il être aussi hypocrite ? 

			— Non, bien sûr que non, mais ce que je veux dire c’est…

			— Tu l’as tué. 

			— Je… C’était lui ou moi, Ariana. Crois-moi je n’y ai pris aucun plaisir, je ne savais même pas ce que je faisais, et je ne voulais pas le tuer, je voulais juste qu’il cesse de s’en prendre à moi.

			— Tully a raison. C’est le karma qui nous a frappés tous les deux pour nos actes. 

			— J’ai subi de lourdes conséquences, rétorqua Marius avec calme. Mais toi ? 

			Ariana soutint son regard, malgré les larmes qui montaient à ses yeux.

			— J’ai perdu ma mère, mon père, et mon amant. J’ai traversé en étant encore une jeune femme qui n’était pas accaparée par les responsabilités, et je me suis retrouvée chef de famille en arrivant de l’autre côté. Tu crois qu’assurer la sécurité et le bien-être de mes sœurs a été simple ?

			Marius baissa les yeux, puis murmura du bout des lèvres :

			— Je suis désolé, Ariana. Je ne savais pas ce que je faisais.

			— Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?

			Pourquoi le lui avoir caché autant d’années ? 

			— À quelle occasion ? rétorqua-t-il. Au couronnement de Kristian Ash ? À votre pendaison de crémaillère qui n’a jamais eu lieu ? Quel était le bon moment pour t’annoncer que ton père était responsable de ma paralysie, et que je l’avais tué en le repoussant ?

			— Je…

			Il avait raison. Il n’y avait pas de bon moment pour annoncer une telle nouvelle. Mais il aurait dû le faire malgré tout. 

			Elle se leva. Rester plus longtemps dans la même pièce que Marius était insoutenable. 

			— Ariana, c’était il y a quinze ans, reprit Marius en la voyant partir.

			— Et quoi ? Il y a prescription ? Je viens d’apprendre la nouvelle ! Tu crois que tu pourrais me laisser quelques minutes pour la digérer ? Peut-être une heure ? Tu as sûrement une indication à me donner sur le temps dont je dispose pour faire mon deuil ? 

			— Tu savais déjà qu’il était mort. Rester là-bas était une condamnation. En quoi ce qu’il s’est passé change quoi que ce soit ? 

			Les yeux remplis de larmes, Ariana se tourna vers Marius.

			— Il avait traversé. Ne comprends-tu pas ça ? Il venait. Pour moi.

			— Non, pour moi. Pour me tuer. Pour éliminer quelqu’un qu’il considérait comme une menace. S’il avait voulu traverser pour toi, il l’aurait fait quand tu l’as supplié.

			— Tais-toi ! 

			Voulait-il lui prendre même ça ? Cet espoir qu’elle avait que son père ait changé d’avis pour elle ? Parce que planter une épée dans le dos de Marius, tout en sachant qu’il était son amant, ce n’était pas pour elle, peut-être ? 

			— J’imagine que tu n’as nulle part où aller, à part ta chambre d’hôtel. Tu peux rester ici. J’enverrai une de mes sœurs te trouver pour qu’elle t’installe dans une chambre au rez-de-chaussée.

			— Merci.

			— Ne me remercie pas. Là tout de suite, Marius, j’ai envie de te tuer. J’ai envie de porter mes mains à ton cou et de t’étrangler jusqu’à ce que l’oxygène quitte totalement tes poumons, que ton visage bleuisse et que tu perdes conscience. Sans toi, mon père serait peut-être là. Ces quinze ans que j’ai passés à tâtonner pour guider mes sœurs n’auraient peut-être pas été aussi pénibles.

			— Non ! Ce n’est pas vrai et tu le sais ! Il n’aurait pas été là, il ne voulait pas venir. 

			— Mais s’il t’avait tué, si tu ne t’étais pas défendu, il serait là, n’est-ce pas ?

			Sa phrase claqua dans l’air, douloureuse à prononcer, même pour elle. Aussi injuste ses mots étaient-ils, elle avait ressenti le besoin de les dire à voix haute. Car c’était ça qui lui vrillait le cœur.

			— Ariana…

			— Tais-toi, Marius. J’ai du travail. Parce que si tu as réussi à renvoyer mon père, c’est que peut-être que le portail de Lionrest n’a jamais été scellé. C’est à la fois un danger, et une opportunité.

			Elle franchit le seuil de la cuisine, avant de se retourner une dernière fois :

			— Tully a eu raison de te quitter. Elle aurait dû le faire il y a des années de cela.

			Elle avait tout dit et put quitter la pièce la tête haute. Son cœur, en revanche, était en miettes.


		

	
		
			Chapitre 13

			« Révéler nos pouvoirs à la population humaine pourrait mener à une catastrophe mondiale. La chasse aux sorcières débuterait. Certains nous craindraient, d’autres chercheraient à nous éliminer, et je ne parle même pas de ceux qui voudraient exploiter nos pouvoirs pour leur propre bénéfice. Non, il n’est pas envisageable de révéler qui nous sommes aux Terriens. »

			Kristian Ash, trois ans auparavant

			SETT

			Ils observaient tous la côte, mais la brume ne pouvait être aperçue d’aussi loin, ce qui aurait pu être rassurant, s’ils n’avaient pas la certitude que le danger avançait vers eux. Les météorologistes ne comprenaient même pas comment ce brouillard dangereux progressait vers les côtes du Royaume-Uni, alors que les vents soufflaient en sens contraire.

			— Ce n’était pas ce que j’imaginais, avoua le Premier ministre à gauche de Sett.

			Le Gray, ainsi que le chef du gouvernement britannique, mais aussi Ariana, Konrad, Kio et Manik, se tenaient face à la mer, sous haute surveillance. La garde rapprochée du Premier ministre ne le lâchait pas d’une semelle, évidemment, l’armée était aussi sur les lieux et s’assurait que personne n’entre dans le périmètre. 

			— C’est parce qu’elles ne sont pas encore toutes proches, mais croyez-moi, quand elles se rapprocheront…

			— Ce n’est pas la question de l’apparence qu’elles auront. J’ai vu les images à la télévision, on m’a transmis des clichés satellites, et des photos prises depuis des hélicoptères. Je m’attendais simplement à ressentir plus de… danger ?

			Sett sourit. Il comprenait parfaitement le sentiment du Premier ministre. Était-ce d’ailleurs ce qui avait causé la perte des magiciens sur Saphyria ? La brume ne paraissait pas si dangereuse quand on l’observait. Ce n’était qu’un brouillard sombre, une purée de pois à travers laquelle on ne voyait rien. S’imaginer que des tentacules pouvaient en sortir n’était pas si simple.

			— Je vous assure que le danger est bien réel.

			— Je sais. Le nombre de morts en Islande en témoigne.

			Un accord avait été trouvé entre les humains et les magiciens, au moins le temps que la menace soit écartée. Les généraux de l’armée n’avaient montré aucun enthousiasme à cette nouvelle, mais au moins, ils étaient sur la bonne voie. On ne parlait plus de disséquer les magiciens, ou de les mettre aux fers. Certes, le plan des généraux était pour l’instant, au mieux, risible, mais ils avaient au moins quelque chose à tester.

			— Vous croyez vraiment que cette lumière va servir à quoi que ce soit ? 

			De gigantesques spots avaient été installés sur des hélicoptères, ainsi que sur des bateaux. La lumière éblouissante qu’ils pouvaient émettre était telle que tous les membres de l’équipage devaient porter des lunettes spéciales en permanence.

			— La lumière s’oppose aux Ténèbres, rétorqua Sett. Je sais que ça paraît simpliste, mais c’est réellement ce qu’il s’est passé dans notre monde. Une famille disposant de ce don a vaincu la menace.

			— J’imagine que nous ne saurons qu’en essayant.

			— Je crois qu’il faut tout tenter.

			— Je le crois aussi.

			Quand il n’était pas entouré des membres de son conseil spécial, le Premier ministre était de compagnie plutôt agréable. Il n’en faisait pas trop, ne cherchait pas à s’attirer les lauriers de qui que ce soit, et semblait n’avoir qu’une chose à cœur : le bien-être de son peuple.

			Le chef du gouvernement partit saluer les équipes volontaires pour cette mission. Il les remercia, leur glissa quelques mots, puis ils assistèrent tous au départ. Les hélices des hélicos vrombirent, puis les appareils décollèrent, tandis que les bateaux quittaient les quais.

			— Nous devons encore discuter d’une chose, indiqua le chef du gouvernement.

			— Bien sûr, Premier ministre.

			— Appelez-moi Stan, voulez-vous ?

			Sett acquiesça avec un sourire. Ariana fit un signe de la main à proximité, comme si elle cherchait à attirer son attention, mais il lui fit comprendre qu’il était occupé. Stan et lui s’éloignèrent du reste du groupe, suivis par les gardes du Premier ministre, qui maintenaient une distance respectueuse.

			— Il y a un problème épineux que je dois régler rapidement, lança Stan.

			Sett savait exactement ce dont il s’agissait. Ils avaient repoussé cette décision jour après jour, parce que ses conséquences seraient potentiellement dévastatrices.

			— Nous n’allons bien sûr pas vous poursuivre pour l’incident de Big Ben, reprit le Premier ministre. Même si mes chers généraux rêveraient de vous coller un procès aux fesses.

			— Oui, j’ai bien senti leur animosité.

			— Il faut dire que vous leur avez bien rendu.

			— Je n’aime pas qu’on me menace, et il m’a semblé important qu’ils sachent à qui ils avaient affaire.

			— Ils ne l’oublieront pas de sitôt. Mais ça ne résout pas mon problème.

			— Le grand public, répondit Sett.

			— Exactement.

			Cela faisait des jours que le Gray tournait les différentes possibilités dans sa tête, tout en sachant qu’il n’aurait pas le mot final. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était influencer le Premier ministre, au mieux. Si ce dernier décidait de révéler l’existence des magiciens, il ne pourrait pas l’en empêcher.

			— Je ne crois pas que le monde soit prêt à découvrir qui nous sommes, lança-t-il à Stan.

			— Je ne sais pas s’ils le seront un jour.

			— Il vaut donc mieux ne rien dire.

			— Ce n’est pas aussi simple que ça, Sett. 

			Ils firent quelques pas alors que le vent des côtes soufflait vers le nord. L’odeur de la mer chatouillait les narines de Sett. Il aimait sentir l’air du grand large. À Rome, où il vivait habituellement, la mer ne se trouvait qu’à une heure de route. Parfois, il allait jusqu’à Fiumicino, une ville côtière et se baladait sur la plage tout en réfléchissant à comment résoudre les problèmes qui l’accaparaient.

			— J’ai un devoir envers les habitants de ce pays, celui de leur dire la vérité.

			— Il doit bien y avoir des extraterrestres sur cette planète et les Américains ont caché leur existence à toute la population, non ? 

			— Je ne sais pas.

			— Vraiment ? s’étonna Sett. Ça ne fait pas partie des informations qu’on vous livre quand vous devenez Premier ministre.

			— Non, sourit Stan. Vous comprenez ma position, magicien. Si ce n’est pas aujourd’hui que je leur révèle, ils l’apprendront quand le combat fera rage.

			— Si la bataille n’est pas filmée, personne ne le saura.

			— Mes hommes le sauront. Les soldats seront au courant. Vous pensez vraiment que leur faire jurer de ne rien dire suffira ?

			— Non, soupira Sett. Non, ça ne suffira pas.

			— La population sera au courant, que vous le vouliez ou non. Mais si nous prenons les devants, nous avons la possibilité de garder le contrôle sur la manière dont nous narrons les événements.

			— Et qu’allez-vous leur dire ? Azir est déjà catalogué comme un terroriste par tous vos médias. 

			— Big Ben est le symbole de Londres, vous ne pouvez pas en vouloir aux journalistes de lire un acte terroriste dans cet incendie.

			— Il n’y a rien que je puisse faire pour empêcher notre existence d’être révélée à l’intégralité de la population ?

			Une grimace déforma les traits du visage de Stan. On voyait bien que ce n’était pas une décision facile pour lui.

			— Je promets de tourner les choses de la manière la plus positive et la plus bienveillante possible.

			— Vous savez, comme moi, qu’il y aura des manifestations partout dans le monde dès le lendemain.

			— Et vous savez, comme moi, que ce n’est pas un secret que nous pouvons garder plus longtemps.

			— Bien sûr que nous le pouvons ! se défendit Sett.

			Ils avaient assez de problèmes sur les bras. Gérer celui-ci en plus du reste serait une galère sans fin. 

			— Et rien de ce que je pourrai dire ou faire ne changera votre décision ? ajouta-t-il.

			— Je ne pense pas. 

			Sett réfléchit à d’autres arguments potentiels. Il n’allait pas non plus menacer d’attaquer le Royaume-Uni. Déclencher une guerre ne servirait à rien, à part faire grimper la colère des habitants contre les magiciens. Il savait bien que le secret finirait par être éventé, mais il voulait être celui qui contrôlait la narration.

			— Quand ? demanda-t-il alors.

			— Ce soir.

			— Azir sera-t-il innocenté publiquement ? 

			— Oui, je révélerai tout ce qu’il s’est passé, enfin peut-être pas tout. Une version édulcorée, mais qui vous présentera sous un bon jour. 

			— Et qu’allez-vous leur dire pour ce phénix de feu ?

			— Que ce n’était pas un spectacle de pyromane. Les rumeurs vont déjà bon train. Je ne peux pas attendre plus longtemps. Pour ce que ça vaut, je suis désolé, Sett. Comme moi, vous ne cherchez qu’à protéger votre peuple.

			Et j’échoue lamentablement, songea le Gray. Voilà quinze ans qu’ils vivaient dans le secret parmi les humains au quotidien, et à peine prenait-il le pouvoir que leur existence allait être révélée. Bien sûr, ce n’était pas sa faute, il savait exactement quels événements avaient mené à cet instant, mais il n’en restait pas moins que c’était son rôle de s’assurer du bien-être des magiciens.

			Et demain, quand tous les journaux annonceraient la nouvelle, il ne doutait pas que la peur dans leurs rangs s’intensifierait.

			Le Premier ministre rejoignit sa garde et s’envola en hélicoptère quelques instants plus tard, pour rejoindre Londres. Deux autres hélicos attendaient les magiciens pour les ramener en ville. 

			— Sett, il faut qu’on parle, lança Ariana. 

			— De quoi ? De la fin du monde ? 

			Son humour ne tira pas un sourire à la Sélène, qui le rejoignit les lèvres pincées. Le vent traversait ses longs cheveux blonds et les soulevait.

			— Il va révéler notre existence, lâcha-t-il.

			— Je m’en doutais.

			— Tu n’as pas eu de vision à ce sujet ?

			— Tu sais bien que si j’en avais eu une, si quiconque dans la famille en avait eu une, je te l’aurais dit.

			Sett retint un soupir. S’apitoyer sur la situation n’était pas dans ses habitudes, et ça ne mènerait à rien. Il devait trouver des solutions, organiser des conférences de presse pour convaincre la population que les magiciens ne représentaient pas un danger pour eux. Enfin, si, ils étaient dangereux, extrêmement dangereux pour certains. Mais ce n’était pas ça qu’il devrait montrer aux habitants du Royaume-Uni, s’il espérait que les leurs soient acceptés.

			— Je ne suis pas certaine que le portail de Lionrest soit fermé, annonça la Sélène sans préambule.

			— Et ? Peu importe qu’il soit fermé ou ouvert à ce stade, non ? 

			Mais au moment où il prononçait ces mots, il réalisa qu’au contraire, c’était d’une importance cruciale.

			— Tu penses qu’il alimente les Ténèbres en énergie ? reprit-il aussitôt tandis que son cœur se mettait à tambouriner plus fort dans sa poitrine à cette perspective.

			Elle hocha la tête à ses propos.

			— C’est une possibilité. Tu as bien laissé un artefact derrière toi que tu as réussi à utiliser pour te téléporter sur Saphyria. Et s’il y avait quelque chose de similaire pour les Ténèbres ?

			— Dans ce cas, les Ténèbres auraient dû apparaître à Édimbourg en premier lieu, et pas au milieu de la mer, non ?

			— Je ne sais pas. C’est une piste à explorer. Elles peuvent nous avoir suivis après notre exil et s’être infiltrées à notre suite.

			— Dans ce cas, elles auraient pu nous décimer immédiatement. Non, ça n’a pas de sens. 

			Plus il y réfléchissait, moins il y croyait.

			— Si les Ténèbres se sont manifestées ici par un autre biais, le fait que le portail d’Édimbourg soit potentiellement encore ouvert reste une information capitale, poursuivit la Sélène.

			— Tu veux qu’il soit scellé ?

			Elle fit non de la tête.

			— Si la menace qui se trouve sur Terre aujourd’hui est bel et bien liée à celle que nous avons rencontrée sur Saphyria, alors il faudra sûrement traverser pour l’anéantir pour de bon. 

			— Je peux traverser par Blackcliff.

			— Oui, mais seul. Tandis que par le portail…

			— … nous pourrions y aller tous ensemble. Et mourir tous ensemble ! Je sais que je prône un retour à Saphyria, mais mon but n’est pas non plus de mener notre peuple à la mort. 

			— Nous pourrions envoyer une petite équipe, peut-être juste une personne, pour vérifier le fonctionnement du portail.

			— Non ! tonna Sett. C’est trop dangereux.

			— Mais peut-être…

			— D’où vient cette lubie, Ariana ?

			La manière dont elle insistait pour qu’ils traversent ce portail, alors qu’elle savait, comme lui, le danger qui pouvait se trouver de l’autre côté… Il y avait autre chose, il le sentait.

			— Mon père est peut-être en vie, annonça-t-elle.

			— Comment ça ? 

			— De l’autre côté.

			— Nous avons laissé quantité de monde sur Saphyria en quittant les lieux. S’ils avaient survécu et avaient voulu traverser, ils auraient rejoint le portail de Lionrest. Si tu crois qu’il y a des survivants, c’est que nous avons notre réponse, dans ce cas : il est scellé. Ils ne nous ont pas rejoints, c’est qu’il n’y a pas de possibilité pour eux de venir jusqu’à nous. Mais Ariana, je n’ai croisé personne, pas âme qui vive, pendant mes explorations.

			— Blackcliff n’est pas facilement accessible, pourquoi les gens iraient se réfugier là-bas ?

			— Ta théorie ne tient pas la route. Ce portail est fermé, et si quelqu’un tente de le traverser, il se retrouvera bloqué entre deux mondes. Ils sont morts, Ariana. Si ça peut t’aider, je retournerai ce soir, avec l’aide de Shander, sur Saphyria, pour ramener du minerai. Je peux… je peux laisser un message ? Créer une explosion magique ? Faire quelque chose pour alerter des potentiels survivants de ma présence. Mais il n’y a personne là-bas. J’en suis persuadé.

			La poussière avait recouvert Blackcliff et si quelqu’un s’était aventuré entre les murs de la forteresse, il s’en serait tout de suite aperçu, ne serait-ce qu’en observant les traces de pas au sol.

			— Tu parles de danger, mais tu vas t’y exposer toi-même. Pourquoi tu ne laisses pas Shander prendre ta place ? Tu es le roi, ce n’est pas à toi de prendre ces risques.

			Sett eut un sourire en coin.

			— Au contraire, c’est justement parce que je suis le roi que c’est à moi d’y aller.


		

	
		
			Chapitre 14

			« — Je sais ce que les gens pensent : que Sett n’a pas de cœur, qu’il est dur et arrogant, et qu’il ne sait que raisonner, comme s’il n’avait pas d’émotions.

			— Et c’est vrai ?

			— Non. »

			Discussion entre Shander et Runa, deux jours auparavant.

			SETT

			Ils rentrèrent tardivement, car ils durent discuter, à leur retour à Londres, avec les généraux pour assurer leur sécurité. Si le Premier ministre révélait bel et bien leur existence ce soir, au journal télévisé, les rumeurs iraient bon train dès le lendemain, lorsque Sett se pointerait à une nouvelle réunion du cabinet. D’ailleurs, le conseil spécial que Stan avait rassemblé pour gérer la situation serait-il mis en cause lui aussi ? Le Gray se demandait jusqu’où la panique irait, et si les gens questionneraient la nature même de leur Premier ministre et de ses plus fidèles conseillers. 

			D’un autre côté, ils auraient raison de le faire. Une Sélène travaillait bien pour le Premier ministre depuis des années.

			En poussant la porte, il ne laissa pas ses épaules retomber. Sa journée était loin d’être finie, il avait encore besoin de Shander, d’effectuer un aller-retour sur Saphyria, et surtout d’écouter chaque mot que Stan prononcerait à la télévision. Préparer des communiqués de presse pour le lendemain prendrait au moins une heure. Devait-il confirmer son identité ? Ou le Premier ministre allait-il s’en charger avant lui ? Il devait être en mesure de parer à toute éventualité. Tant pis, il préparerait deux communiqués.

			— Alors ? lança Azir en les accueillant, tandis que Shander arrivait d’un pas agacé.

			Le Shade avait l’air de se retenir de bondir de joie. Sett et lui avaient pris le temps de discuter avant qu’ils ne partent observer le début de la mission sur les côtes. Shander avait placé quelques mots en faveur du jeune homme, et Sett avait décidé d’insister auprès du Premier ministre pour obtenir que le nom d’Azir soit lavé de tout soupçon. Bien sûr, ça n’arrêterait pas l’opinion publique, et le Shade serait le premier magicien dont le visage avait été placardé. Mais au moins, les forces de l’ordre ne seraient plus à sa recherche.

			— Je ne peux rien confirmer pour l’instant, répondit-il au garçon dont le regard brillait d’espoir. Normalement, le Premier ministre va mentionner toute l’histoire ce soir, expliquer l’incident et préciser que tu n’es pas mis en cause et que tu te trouvais au mauvais endroit au mauvais moment. Mais il pourrait aussi expliquer que tu es un magicien toi aussi.

			— Il va révéler notre existence ?

			Sett hocha la tête sans grimacer. Il devait faire son deuil de cette information et s’occuper des conséquences.

			— Mais tu pourras sortir normalement. En tout cas, la police ne devrait plus t’arrêter après cette allocution. En revanche, j’ai demandé à Manik s’il voulait bien dépêcher quelqu’un de sa famille pour te servir de garde du corps si jamais tu t’aventures dehors.

			— Je n’ai pas besoin de garde du corps, rétorqua Azir en tournant les talons.

			Sett le rattrapa et posa une main sur son épaule.

			— Runa va venir, intervint Manik qui se trouvait juste derrière le Gray et essuyait encore ses pieds sur le paillasson de l’entrée.

			— Que tu ne t’inquiètes pas pour ta sécurité, je peux le comprendre. Mais pense aux autres.

			— Aux autres ? Shazar ! Mon père s’en fiche. Ma mère et mes sœurs ont d’autres chats à fouetter. Et puis Runa, vraiment ?

			— Tu ne devrais pas la sous-estimer après ce que tu as vu pendant le défi de la couronne, lâcha Kio en dépassant le groupe et en filant vers la cuisine.

			Ils ne pouvaient pas louer leur propre logement ? Avoir autant d’invités sous son toit exaspérait Sett au plus haut point. Il aimait la tranquillité, pas l’agitation. Qu’Azir reste était une chose, mais les autres ? Konrad et son invité, Kio, Victoria, ils avaient les moyens de trouver une résidence dans le centre-ville de Londres. Ils pouvaient même l’acheter en claquant des doigts ! Dès le lendemain, il en toucherait un mot à Konrad.

			— Et Katleen ? Tu as pensé à Katleen ? insista-t-il. Tu as envie qu’elle stresse pour toi quand tu voudras sortir, et nous savons tous les deux que tu mettras le nez dehors à la seconde où ton nom sera blanchi, alors qu’elle a déjà mille choses à penser ?

			— Je…

			— C’est bien ce que je pensais. Donc Runa t’accompagnera.

			Il ne laissa pas le temps au garçon de protester, et enchaîna tout de suite :

			— Et où est Katleen, d’ailleurs ?

			Azir tourna la tête à gauche, puis à droite, comme si son amie aurait dû se trouver sur place. 

			— Je ne sais pas. Je pensais qu’elle arrivait, j’ai crié dans toute la maison que vous débarquiez quand j’ai vu les voitures se garer dans la rue.

			— Je t’avais dit d’éviter les fenêtres, gamin, fit remarquer Shander.

			Le frère de Sett lança un regard de reproche au Shade, qui l’ignora. 

			— Mon nom sera bientôt blanchi, tu n’as pas entendu ? rétorqua Azir aussitôt.

			— Ce n’est pas une raison pour…

			— Katleen ! les interrompit Sett. Où se trouve-t-elle ?

			Konrad avait déjà décampé vers sa chambre, sûrement pour rejoindre son invité. Comment s’appelait-il déjà ? Rajan ? Radian ? Était-ce le moment de prendre du bon temps alors que l’apocalypse se rapprochait ?

			— La salle d’entraînement, j’imagine, répondit Azir.

			— Seule ?

			Le Shade hocha la tête et une mauvaise intuition s’empara de Sett. Il marcha d’un pas rapide dans les couloirs, puis se mit à courir et fonça jusqu’au salon qu’ils avaient vidé pour que la Ash puisse s’entraîner sans craindre d’abîmer le mobilier. En poussant la porte, il l’aperçut, allongée sur le sol, les yeux fermés. Il se précipita jusqu’à elle et s’agenouilla pour tapoter sa joue.

			— Katleen ? Katleen ? 

			Shander et Azir le rejoignirent, tandis qu’il prenait le pouls de la jeune femme. Heureusement, il battait encore ! Il approcha sa joue de son nez pour vérifier sa respiration et sentit un léger souffle caresser sa peau.

			— Katleen ? Réveille-toi ! 

			C’était Azir, qui criait presque. Sett eut un regard pour Shander, qui comprit tout de suite le message silencieux et attrapa le Shade par les épaules pour l’écarter du corps de Katleen.

			— Elle a besoin de respirer, pas que tu l’étouffes. Sett s’en occupe, d’accord ?

			Les paroles du colosse ressemblaient plus à des ordres qu’à des mots rassurants, mais elles eurent le mérite de calmer Azir.

			— Je lui avais dit de ne pas s’entraîner seule. Je l’avais prévenue qu’elle en avait assez fait pour la journée… tous les Ash sont-ils têtus à ce point ? 

			— Oui… c’est de famille, souffla Katleen en ouvrant les yeux.

			Le soulagement embrasa le corps de Sett, qui réalisa alors à quel point il s’était inquiété pour la jeune femme. 

			— Ne bouge pas ! ordonna-t-il tandis qu’elle tentait de se redresser.

			— Je vais bien.

			Il ne comptait pas la laisser bouger avant de s’être assuré qu’elle n’était pas blessée. Il tâta ses bras, ses jambes, vérifia ses réflexes, passa un doigt devant ses yeux et lui demanda de le suivre, puis lui posa quelques questions basiques pour vérifier qu’elle ne s’était pas cogné la tête.

			— Je vais bien, insista-t-elle.

			Il ravala la colère qu’il ressentait à présent. Inquiétude, soulagement, fureur : il n’avait pas l’habitude de sentir vrombir toutes ces émotions, encore moins aussi rapidement. Mais Katleen ne pouvait-elle pas faire attention ? Elle était la clé pour vaincre les Ténèbres ! Se mettre en danger était la dernière des idioties à faire !

			Azir le tira de ses pensées en criant :

			— T’étais où ?

			Sett se retourna pour découvrir la silhouette de Liam, inquiet lui aussi. 

			— Occupé, grogna le Haut-Argent. Elle va bien ?

			— Oui, confirma Sett. Elle en a trop fait, j’imagine.

			Liam voulut s’approcher pour vérifier, mais le Gray claqua sa langue contre son palais en guise d’avertissement. Il refusait que quiconque vienne polluer l’air de Katleen. Après avoir glissé ses bras sous son corps, il la souleva, malgré ses protestations.

			— Tu vas me faire croire que tu es capable de tenir debout ? maugréa-t-il en quittant la pièce.

			Azir et Liam voulurent lui emboîter le pas, mais Shander les retint, au grand soulagement de Sett. Il n’avait pas envie de gérer les deux gamins. Son attention était focalisée sur Katleen, et personne d’autre.

			— Peut-être pas, mais j’ai réussi.

			— Réussi ?

			— Tu regarderas ton plafond.

			Le sourire qui ornait le visage de la jeune femme était radieux, malgré la fatigue qu’elle devait ressentir.

			— Que vais-je trouver sur mon plafond ?

			— Tu verras.

			— De la suie, j’imagine.

			— Oui.

			Il grimpa au premier étage pour se diriger vers la chambre qu’il avait attribuée à Katleen. Il aurait aimé qu’elle soit collée à la sienne, pour la protéger même la nuit, mais il savait qu’elle préférait dormir tout près d’Azir. Et puis, Shander s’était occupé de les installer et il n’avait pas vraiment eu son mot à dire. La faire changer de chambre après son arrivée aurait été suspect. Elle se serait peut-être imaginé des choses et…

			… y avait-il quelque chose à imaginer ?

			Il secoua la tête pour chasser ces stupides pensées, alors qu’il se trouvait en période de crise. Katleen devait faire attention à elle parce qu’ils avaient besoin de son pouvoir, c’était aussi simple que ça.

			— La flamme faisait deux mètres de haut, ajouta-t-elle alors qu’elle se rendormait à moitié.

			— Et ensuite ? 

			— Je crois que j’étais trop épuisée et je suis tombée de fatigue.

			— Vraiment très malin.

			Il poussa la porte de sa chambre du pied et déposa la femme sur son lit. Neeko ronronna en se blottissant contre le corps de Katleen. La déshabiller pour l’aider à se laver lui paraissait déplacé, et elle avait l’air éreintée, il n’était même pas certain qu’elle serait capable de rester debout sous l’eau chaude.

			D’une main, il caressa son front et ses joues, pour en vérifier la température. N’avait-elle pas de la fièvre ? 

			— J’ai réussi, répéta-t-elle les yeux fermés.

			— Tu as réussi.

			Cette fois, son ton était doux et il chuchotait du bout des lèvres en veillant Katleen. 

			— Je sais que tu y arriveras, poursuivit-il.

			Quand sa respiration se fit plus profonde, il resta encore de longues minutes à la regarder, en se demandant s’il le faisait par devoir, ou pour se rassurer.


		

	
		
			Chapitre 15

			« Je ne pensais pas devenir roi aussi jeune, je ne pensais pas être un mari aussi jeune, et encore moins être père à un tel âge. Mais je le suis, et j’assume chacun de mes rôles, même si les deux derniers ont ma préférence. Il n’y a rien de plus important dans la vie que de passer du temps avec les personnes qu’on aime. »

			Edmond Haut-Argent, seize ans auparavant

			LIAM

			Ils étaient tous installés dans un petit salon, et la télévision gigantesque, accrochée au mur, diffusait les images du journal.

			— Encore combien de temps ? demanda Azir, impatient.

			— Je ne sais pas, répondit Sett sur un ton laconique.

			Le Gray avait ramené Katleen dans sa chambre, où elle se reposait, puis s’était joint à eux en attendant le discours du Premier ministre.

			Liam observa les différentes personnes autour de lui : Shander, Azir, Konrad, Radjan, Kio, Victoria, Manik et Runa qui était arrivée quelques minutes plus tôt. Il ne manquait que Katleen.

			— Je laisse la parole à notre Premier ministre, annonça la voix des informations.

			Le visage de la femme blonde au teint pâle fut remplacé par un gros plan sur le chef du gouvernement britannique. Konrad attrapa la télécommande de la télévision et augmenta le son, tandis que le silence se faisait dans la pièce. Ils étaient tous avides de savoir ce que le Premier ministre allait expliquer, et en quels termes il allait le faire.

			Il démarra par des formules de politesse, puis il rappela les événements de Big Ben, ainsi que ceux d’Islande. S’il voulait effrayer la population, c’était réussi.

			— Qu’il en vienne à la suite, grogna Azir.

			Liam jeta un coup d’œil au Shade, qui était assis à même le sol, car le canapé était plein, et l’unique fauteuil de la pièce était pris par Shander. Installé en tailleur et penché en avant vers l’écran, Azir semblait prêt à bondir sur ses jambes à tout instant pour célébrer sa potentielle libération. 

			— Tu ne pouvais pas le convaincre de ne rien révéler ? ronchonna Konrad.

			— J’ai essayé, répondit Sett.

			— Pas assez, apparemment.

			— Notre existence sera révélée quand nous nous battrons contre les Ténèbres de toute façon. Trois semaines plus tôt, trois semaines plus tard, je ne pense pas que ça fasse une grande différence. Au contraire, c’est bon pour notre image si la population apprend que nous nous préparons à combattre la menace.

			— Menace que nous avons peut-être ramenée sur Terre, rappela Kio.

			Liam observa le visage fermé de Sett. 

			— Quand toute la population apprendra que nous sommes responsables de la présence des Ténèbres, je pense que notre cote de popularité en prendra un coup, poursuivit Kio.

			— Tu es roi depuis trois semaines, et déjà l’apocalypse se présente, lâcha Konrad.

			— Un roi hérite de la situation que son prédécesseur lui laisse, fit remarquer Sett avec un sourire pincé. Je dois donc accuser ton défunt père, ou bien faut-il que je te vise toi, puisque tu avais repris les rênes ?

			La phrase claqua dans l’air.

			— Je ne le fais pas, ajouta le Gray. Je ne le fais pas, parce que ça ne sert à rien de rejeter la faute sur un tiers.

			Au moins, il parlait avec justesse, et même s’il avait averti Konrad qu’il n’était pas tout blanc dans l’affaire, il lui avait sauvé la mise juste après. Liam songea à son père, et se demanda comment il aurait réagi dans une telle situation. Aurait-il apaisé les choses ? Oui, c’était son style. Se serait-il défendu face aux accusations ? Probablement pas.

			— Ces deux problèmes sont liés à la présence de personnes qui disposent d’un don surnaturel, qui vivent parmi nous et dont je n’ai appris l’existence que récemment. Ils se font appeler « magiciens », mais leurs pouvoirs ne sont en rien comparables aux illusions d’un prestidigitateur, et représentent bel et bien un phénomène que notre science ne peut expliquer.

			Liam sentit ses muscles se contracter malgré lui en entendant la nouvelle. Voilà, c’était fait : la planète entière serait au courant dans les minutes qui suivraient, le temps que l’information soit relayée dans les différentes langues mondiales.

			— « Ils se font appeler magiciens », grommela Konrad. Nous sommes des magiciens, andouille ! Ce n’est pas une appellation, un pseudo, ou je ne sais quoi. Et nous comparer à des amuseurs de galerie, je n’en reviens pas.

			Le Premier ministre marqua une pause pour laisser le temps aux téléspectateurs d’encaisser l’information, puis il poursuivit :

			— L’incident de Big Ben n’était pas un acte terroriste, c’est un accident malheureux qui impliquait plusieurs d’entre eux et qui a causé un mort dans leurs rangs.

			Liam déglutit, mal à l’aise à l’évocation de ce souvenir. Il revit la Sélène se jeter sur Katleen, le phénix ouvrir la gueule dans sa direction, et les flammes jaillir. L’odeur de chair carbonisée remonta à ses narines et il frissonna de dégoût.

			— J’aimerais en profiter pour préciser que le suspect recherché est lavé de tout soupçon. Il n’est pas responsable de l’incendie.

			Azir se redressa et se mit à sautiller sur une jambe, puis sur l’autre :

			— Shazar ! À moi la liberté ! 

			— Baisse-toi, grommela Konrad depuis le canapé, je ne vois plus rien.

			Le Shade s’écarta, bien trop excité pour tenir en place.

			— Quelles vont être les conséquences ? reprit Kio. Devons-nous renforcer la sécurité ? Quelqu’un sait-il que nous sommes des magiciens, notre adresse a-t-elle fuité ?

			— Pour l’instant, je ne pense pas, répondit Sett. Mais demain, quand nous nous rendrons à une énième réunion au cabinet avec Manik et Ariana, il y a de grandes chances pour que la presse nous suive et en déduise que nous sommes des magiciens. Découvrir le lieu où nous vivons ne sera pas bien complexe pour eux. Je pense demander au Premier ministre un cordon de sécurité autour du bâtiment que nous louons, et autour de la résidence des Sélène. Protéger les autres magiciens qui sont en ville n’a pas de sens, ce serait attirer l’attention sur eux et révéler leur identité. Mais à partir de demain, tous ceux qui vivront sous ce toit seront probablement identifiés comme des magiciens. Si vous voulez conserver l’anonymat un peu plus longtemps, je vous conseille de trouver un autre endroit où vivre.

			Il jeta un œil à Liam en prononçant ces mots, puis à Konrad, Kio et Victoria. Essayait-il de se débarrasser d’eux ? Le Haut-Argent haussa les épaules. S’il avait quitté son appartement et son job, c’était pour être auprès de Katleen, pas pour louer quelque chose à des kilomètres de là, et ne jamais la voir. Et puis s’il lui rendait visite, on l’identifierait aussi comme un magicien. Il avait besoin d’être près d’elle, et du pendentif. Quand il lui parlait, les souvenirs de son père remontaient à sa mémoire et lui paraissaient plus vifs qu’avant.

			Il n’était plus amoureux de Katleen, même s’il était prêt à donner sa vie pour elle. Son affection ressemblait plus à celle d’un frère pour sa sœur. Bien sûr, ils avaient été promis l’un à l’autre, il y avait quinze ans de ça, mais ce n’était plus d’actualité, et il n’était pas en pleine désillusion, à se dire qu’il pourrait raviver la flamme. Raviver la flamme de quoi, de toute façon ? D’un amour de gamin ? Savait-il ce qu’était l’amour à cette époque ? Non, bien sûr que non.

			Mais l’attachement qu’il ressentait pour Katleen lui rappelait son père. D’une certaine manière, elle était sa famille. Elle était la personne dont il avait été le plus proche qui était encore en vie, en tout cas. Ça lui suffisait. 

			— Concernant la brume qui a envahi l’Islande et causé un désastre humanitaire sans précédent. Nous avons eu confirmation, auprès de cette équipe de magiciens, qu’il s’agissait d’un phénomène paranormal, face auxquels nos biologistes ne sont pas équipés. Une première mission a été dépêchée, pour tenter de porter un coup à ce brouillard, et plusieurs expériences seront réalisées au cours des prochains jours pour déterminer quels sont les points faibles de la brume. Les magiciens travailleront en partenariat avec l’armée pour tenter de freiner la situation, et d’y mettre un terme.

			— Katleen a intérêt à faire de sacrés progrès, fit remarquer Konrad.

			— Si tu n’avais pas fui à Édimbourg en l’abandonnant, peut-être qu’elle serait déjà plus avancée, rétorqua aussitôt Sett.

			Le Ash se leva du canapé pour se planter devant Sett, qui était adossé à un mur de la pièce, et qui ignora Konrad et garda ses yeux rivés sur l’écran de télévision.

			— Je regarde, tu me gênes, décréta-t-il sur un ton hargneux.

			— Je vais cramer ta tignasse brune et te défigurer.

			Il n’en fallait pas plus pour qu’une bagarre n’éclate. Des flammes jaillirent dans les mains de Konrad, il leva les paumes et voulut encercler le visage de Sett avec, mais le Gray répliqua aussitôt en balançant un coup de genou dans le plexus de Konrad, puis en lui balançant un coup de tête. Kio se précipita pour attraper son frère et l’empêcher de repartir à la charge, tandis que Manik s’interposait avec l’aide de Shander. L’adrénaline parcourait les veines de Liam, et il se tenait prêt à utiliser ses pouvoirs. Quel parti Katleen aurait-elle aimé le voir prendre ? Il fallait qu’il raffermisse la confiance qu’elle éprouvait envers lui.

			Et quand le moment viendrait, quand elle n’aurait plus besoin du pendentif, il le récupérerait et il mènerait à bien sa propre mission. Car il n’était pas venu juste pour retrouver Katleen et raviver les souvenirs de son père. Il avait une excellente raison de se trouver là.


		

	
		
			Chapitre 16

			« L’alchimie nécessite une totale maîtrise de soi, une profonde compréhension des lois de la nature, et une discipline de fer pour éviter les accidents mortels. Le pouvoir de faire et défaire est une responsabilité immense. Quand il est parfaitement maîtrisé, il ouvre une infinité de possibilités. »

			Extrait du manuel pour apprenti alchimiste, rédigé par l’arrière-arrière-grand-père de Sett

			SETT

			— Tu es sûr de vouloir y aller maintenant, après la journée que tu viens de passer ? demanda Shander.

			— Serais-tu inquiet pour ma sécurité ?

			— Au risque de paraître humain, voire sentimental selon tes critères, oui. Tu n’es pas juste mon frère, tu es notre roi. D’après toi, si tu venais à disparaître ce soir, comment les magiciens s’en sortiraient ?

			L’idée fit grincer les dents de Sett. Il savait exactement ce qu’il se passerait, et ça ne l’enchantait guère.

			— Ariana prendrait les choses en main. Mais elle a parfois du mal à raisonner, ou à obtenir une vision d’ensemble, malgré ses prémonitions. On dirait qu’au contraire, le fait d’avoir connaissance d’une partie de l’avenir fausse constamment son jugement.

			— Ce n’est pas impossible. Une fois que tu as vu des choses et que ton cerveau les a interprétées d’une certaine manière, difficile de s’en défaire.

			Sett haussa les épaules. Ce n’était pas le genre de choses qui représentait une quelconque difficulté pour lui. Il étira tout son corps pour se détendre, puis s’installa en tailleur à même le sol du laboratoire. Shander apporta l’artefact qu’il avait rechargé pendant les jours précédents. L’objet ressemblait à un petit obélisque, fait de saphyrite et de métal doré. Le minerai à l’intérieur diffusait des lueurs rouge vif à travers des fentes quand Shander le déposa devant Sett et se positionna en face de lui. Le colosse retira le chronomètre qu’il avait passé autour de son cou. Après l’avoir réglé, il le tendit à Sett.

			— Quinze minutes, annonça-t-il.

			— Très bien.

			Le Gray saisit le compte à rebours, avant de prendre une lente inspiration, puis de cliquer pour l’enclencher. Il posa alors ses mains sur l’artefact, les yeux fermés et visualisa la pièce où se trouvait son ancre, à Saphyria : un laboratoire, rempli d’objets similaires à ceux que Sett avait amassés ici et à Rome. De grandes colonnes de pierres grises soutenaient la voûte de la pièce. D’immenses plans de travail étaient installés à intervalles réguliers, chacun avait son rôle. L’un servait à tester les saphyrites, pour vérifier leurs particularités et les classifier, d’autres à créer des artefacts, ou encore à les recharger. 

			Sett se rappela avec un sourire le nombre de fois où il avait fait exploser ce laboratoire en étant enfant, sans même utiliser la magie. Il expérimentait avec quantité de substances différentes, prenait des notes, ajoutait un autre produit, jusqu’à ce qu’une catastrophe se produise et que son père ainsi que son frère doivent venir réparer les dégâts. Il observait alors leurs pouvoirs à l’œuvre et jalousait secrètement la facilité avec laquelle ils utilisaient leur don.

			À l’évocation de ces souvenirs, le sol en pierre du laboratoire de Blackcliff lui apparut avec plus de netteté, de nouveaux détails s’ajoutèrent à sa vision : la forme des contenants scientifiques, les tubes qu’ils utilisaient pour distiller ses mélanges, les chaises en métal inconfortables, qu’il tenait à garder dans la pièce et à utiliser. Au moins, argumentait-il auprès de son père qui voulait les changer, je ne risque pas de m’endormir. 

			Puis il se sentit aspiré par l’artefact, et il savait que c’était le moment où il fallait redoubler de concentration. S’il changeait sa vision en cet instant, qu’adviendrait-il ? Errerait-il entre deux mondes ? Après un moment de flottement, bien différent de celui qu’il ressentait quand il traversait le portail de Lionrest, il ouvrit les yeux et découvrit que l’opération avait fonctionné. 

			Il se tenait debout, les mains sur son ancre, elle-même entourée de saphyrites écarlates de son pouvoir. Il relâcha l’objet, et savoura la sensation de retrouver le lieu de son enfance. Tant de bons souvenirs avaient pris vie dans ce laboratoire.

			Même l’air était chargé de cette odeur familière, composée de poussière de minerai, de renfermé et d’humidité. N’importe qui aurait froncé les narines en humant le parfum de la pièce, mais Sett ne pouvait s’empêcher de sourire. Il était chez lui.

			En revanche, le chronomètre tournait et il ne disposait pas de beaucoup de temps pour revenir sur Terre. Il attrapa le sac à dos qu’il avait passé sur ses épaules avant de se téléporter ici, et partit en quête de son stock. Pas question de toucher aux saphyrites qui se trouvaient autour de l’artefact, celles-ci servaient un but précis : conserver son ancre active. 

			Mais au cours de ses maintes visites, il avait commencé à rassembler un stock dans le laboratoire, qui n’était normalement pas destiné à revenir sur Terre. Bien sûr, il avait ramené quantité de minerais déjà, mais il avait sciemment choisi d’en laisser derrière lui à chaque visite, au cas où il y aurait une urgence, ou bien qu’il aurait besoin de recharger son ancre. 

			Cette fois, il passerait outre son protocole habituel. Tant pis, il reconstituerait son stock lors d’un prochain voyage, après tout, la situation était urgente et c’était exactement pour cette raison qu’il avait préparé ce tas de saphyrites. 

			Il commença à remplir son sac, tout en écoutant les bruits alentour, pour rester en alerte. Les Ténèbres se trouvaient-elles à proximité ? Étaient-elles capables de repérer sa venue ? Qu’est-ce qui les attirait ? La magie, certainement, songea-t-il.

			Quand son sac fut plein, il hésita à chercher un autre contenant, mais il n’avait jamais tenté l’expérience de revenir avec plus qu’un sac plein, et son intuition lui disait que ce n’était pas une bonne idée. Il n’avait jamais rencontré de problèmes auparavant, mais outre la visualisation du lieu, nécessaire pour rejoindre son ancre, il se demandait souvent s’il n’y avait pas un problème de masse dans ses allers-retours, et si le poids ne tirait pas plus d’énergie de l’artefact, ou le fait de ramener des objets qu’il n’avait pas en sa possession au premier voyage. 

			Son raisonnement n’était pas tout à fait rationnel, ce n’était qu’une hypothèse qu’il était encore incapable de prouver, mais il n’avait pas l’intention de tenter l’expérience pour découvrir qu’il avait raison. Son intuition lui avait sauvé la mise à de maintes reprises, mieux valait l’écouter.

			Son sac rempli sur le dos, il revint à son ancre, et observa le chronomètre. Il lui restait encore huit minutes. Il se souvint alors de sa promesse envers Ariana : trouver le moyen d’émettre un message destiné aux potentiels survivants. Malheureusement, il avait oublié jusque-là, accaparé par d’autres problèmes, et il n’avait rien préparé.

			En étouffant un grognement, parce qu’il avait pris un engagement et qu’il était incapable de ne pas respecter sa parole, il déposa son sac sur le sol, et observa tous les objets à sa disposition dans la pièce. Aucun d’entre eux ne l’aiderait à envoyer un message. Saphyria n’était pas dotée de lignes téléphoniques, il ne pouvait donc pas appeler chaque fief pour vérifier si quelqu’un s’y trouvait. Il grogna en songeant à une solution, mais qui le forcerait à s’aventurer en dehors du laboratoire. Il l’avait déjà fait par le passé, notamment pour aller récupérer de la saphyrite, il était même allé jusqu’à l’extérieur de la forteresse. Néanmoins, ce n’était pas prudent, les Ténèbres rôdaient toujours et il pouvait très bien se retrouver au milieu de la brume.

			— Foutue Sélène, soupira-t-il en se dirigeant vers la porte du laboratoire.

			Il la poussa, resta sur ses gardes, puis quand aucun danger ne vint, aucune brume sombre, il prit un instant pour observer la vue.

			Blackcliff était à la fois le nom de la ville que son père administrait à l’époque, mais aussi celui de leur forteresse, bâtie à même la roche de la falaise. Les pierres qui avaient servi à édifier le bâtiment étaient mêlées de saphyrites. Dans certaines pièces, comme dans le bureau de son père, c’était quasiment l’unique matériau qui avait été utilisé. On sentait une énergie vrombissante quand on y mettait un pied. Dans tout le palais, il suffisait de poser la main sur un mur pour bénéficier aussitôt d’une puissance astronomique. C’était d’ailleurs ce qui avait valu le surnom de forteresse écarlate à leur résidence. À chaque fois que l’un des Gray puisait dans l’énergie de l’édifice, le bâtiment s’illuminait de rouge.

			La ville se trouvait en contrebas, et Sett pouvait observer à certains endroits la végétation qui avait réussi à se faufiler entre les pavés du sol, et les pierres des habitations. Maintenant que les hommes ne foulaient plus les rues de la ville, la nature reprenait ses droits avec lenteur et douceur. Un jour, peut-être qu’un arbre se dresserait au centre de la ville, et que petit à petit, la cité serait ensevelie par la végétation. Dire que du temps où il vivait ici, les habitants considéraient comme miraculeuse l’apparition d’un quelconque brin d’herbe.

			Il jeta un œil aux différentes maisons, et à la grande place qui se trouvait devant la forteresse, où son père donnait parfois des discours. Blackcliff avait toujours représenté les valeurs du travail, de la productivité et de la survie, d’une certaine manière. Ici, il n’y avait pas de gibier, ou de forêt. Bâtie entre les pics acérés des montagnes, et les falaises chatoyantes, la ville ne disposait que d’une ressource en abondance : la saphyrite. Il fallait se rendre jusqu’aux bois morts pour trouver de la végétation, et ces derniers ne s’appelaient pas ainsi pour rien.

			Alors que Sett prenait une dernière inspiration devant la vitre, avant de filer s’occuper de son message, il crut voir quelque chose au milieu de la rue. Ce n’était qu’une ombre, fugace, difficile à discerner alors qu’une brume légère, et sombre, recouvrait la ville. Le brouillard n’était pas aussi épais que lorsque les Ténèbres étaient vraiment proches, et il savait qu’il pouvait lui-même survivre là dehors.

			Il jeta un coup d’œil au chronomètre, qui continuait de tourner, puis prit sa décision. Au pas de course, il fila vers la ville. Sett n’était pas sûr de ce qu’il avait vu, peut-être que son cerveau imaginait des choses, mais il devait en avoir la certitude : y avait-il des survivants ?


		

	
		
			Chapitre 17

			« Nous sommes les seuls maîtres de notre destin. »

			Sett

			SHANDER

			Le compte à rebours toucherait bientôt à sa fin, et Shander s’attendait à voir la brume rouge caractéristique du retour de Sett apparaître à tout instant. Il observa les dernières secondes s’égrener, puis le chronomètre tomber à zéro sur sa montre, qu’il avait synchronisée avec le décompte de Sett.

			Rien.

			— Put…

			Il ravala le juron qui montait dans sa gorge, et attrapa toutes les saphyrites à disposition pour recharger l’artefact. Il rougeoyait toujours, car il était en cours d’utilisation, même si Sett ne touchait probablement pas son ancre en cet instant. La lueur n’était pas la même quand son frère posait ses mains sur l’objet.

			Combien de temps l’artefact tiendrait-il ? Ils n’étaient jamais allés au-delà de vingt minutes. Bien sûr, il ne disposait d’aucun moyen pour rejoindre Sett, ou pour communiquer avec lui. La porte du laboratoire s’ouvrit et Azir fit son apparition sur le seuil. Il était probablement l’heure de son entraînement nocturne.

			— Occupé ? souffla le garçon en observant le colosse.

			— Sett n’est pas revenu.

			En temps normal, il n’aurait rien dit. Ce qu’il trafiquait avec son frère ne regardait que lui. Mais son inquiétude grandissait alors que deux minutes supplémentaires s’étaient écoulées, et qu’il n’y avait toujours aucune trace qu’un voyage de retour ait été amorcé.

			— Revenu d’où ?

			En déglutissant, Shander décida qu’il en avait de toute façon déjà trop dit. 

			— De Saphyria.

			Azir haussa les sourcils et afficha un air de surprise.

			— J’aurais dû y aller à sa place, poursuivit Shander.

			Pourquoi l’avait-il laissé filer, hein ? Il était le roi, il était responsable des magiciens, à présent, de tous les magiciens ! Et il menait les négociations avec le Premier ministre, il entraînait Katleen, s’il y avait bien une personne qu’ils ne devaient pas perdre, c’était Sett. Sans compter que c’était son frère, et même si les démonstrations d’affection n’étaient pas le fort des Gray, il aurait été prêt à aller jusqu’au bout du monde pour protéger son cadet.

			— Il doit y avoir une solution. 

			Mais tenter le voyage à présent épuiserait à coup sûr l’artefact, et ils se retrouveraient tous deux bloqués de l’autre côté, ce qui n’arrangerait les affaires de personne.

			— Sur Saphyria ? répéta Azir.

			— Oui.

			Il n’avait pas le temps pour les explications, ce qu’il lui fallait, c’était une solution.

			— Et comment peut-on l’aider à revenir ?

			L’esprit vif du Shade était déjà à l’œuvre, ce qui tira un soupçon de fierté à Shander. Il avait fait d’Azir son protégé, en quelque sorte, de la même manière que Sett avait choisi d’épauler Katleen. Même s’il entraînait le garçon depuis deux jours seulement, il appréciait son contact et son esprit analytique.

			— On ne peut pas, il doit revenir par lui-même, toucher son ancre, procéder au voyage de retour, et tout ce que nous pouvons faire, c’est espérer que l’artefact ne sera pas vidé d’ici là. Sinon, il sera piégé sur place jusqu’à ce qu’il soit suffisamment rechargé, et on ne sait pas quels dangers il risque d’affronter en restant aussi longtemps et…

			D’ordinaire peu bavard, voilà que Shander ne parvenait plus à se taire. Ses paroles se déversaient en même temps que son inquiétude. Il finit par se lever et de dépit, il balaya les objets situés sur le plan de travail à côté de lui. Des bruits de verre brisé suivirent, et alors qu’Azir s’avançait pour nettoyer les dégâts, Shander lui fit signe de s’arrêter.

			— Laisse. Je m’en occuperai plus tard.

			Le Shade haussa les épaules, et focalisa son attention sur l’artefact :

			— Il a besoin d’énergie alors ? C’est pour ça que tu l’as entouré de saphyrite ?

			— Oui, mais je ne sais même pas comment fonctionne l’alimentation de l’artefact, ou son chargement. Le fait qu’il soit en contact avec le minerai suffit-il ? Ou bien Sett utilise-t-il un procédé particulier pour amorcer le transfert d’énergie ? Si je passais plus de temps à l’observer quand il pratique ses expériences dans le labo, je saurais peut-être comment le tirer de cette situation. Tout ce qu’on peut faire, c’est attendre. Bordel de…

			— Regarde ! 

			La lumière de l’artefact se fit plus vive tout à coup, et la brume habituelle qui annonçait le retour de Sett apparut, au grand soulagement de Shander. C’était au grand frère de protéger le petit, pas le contraire. Il ne laisserait plus jamais Sett effectuer le voyage, c’était décidé.

			Il compta les secondes en attendant que la silhouette de son cadet apparaisse. Soudain, il vit une main agripper l’artefact, et son estomac se dénoua un instant, avant de se resserrer presque aussitôt.

			La brume se dissipa et Sett se trouvait là, en travers du sol, le bras tendu vers l’artefact. La peau lacérée, les vêtements déchirés et le teint pâle, il murmura :

			— Elle avait raison. Il y a des survivants.


		

	
		
			Chapitre 18

			« C’est souvent quand on se croit en sécurité que le danger nous guette le plus. »

			Sett

			SETT, quelques minutes plus tôt

			Il franchit la grande entrée de la forteresse sans avoir croisé quiconque. Tout le monde avait été évacué quand Glaynor avait été touchée, et heureusement, aucun cadavre ne traînait dans les couloirs du palais, sinon l’odeur lui aurait probablement donné envie de vomir.

			Dehors, la brume légère agressa tout de suite sa peau sans pour autant que des taches naissent sur ses bras. Il n’était jamais resté assez longtemps à l’extérieur pour avoir des effets permanents, et il avait compris que le brouillard agissait comme un poison. Quand on s’éloignait du danger, le corps se désintoxiquait de lui-même.

			Il marcha en direction de la rue où il pensait avoir aperçu une silhouette traverser d’une maison à l’autre. Avait-il rêvé ? Tout en jetant un coup d’œil à son chronomètre, qui indiquait qu’il ne lui restait plus que cinq précieuses minutes, il accéléra le pas. Au loin, vers les bois morts, il aperçut d’immenses nuages noirs. Nul doute que les lianes des Ténèbres se trouvaient là-bas en ce moment même. À quelle vitesse pouvaient-elles venir jusqu’ici ? Sentaient-elles sa présence ?

			— Il y a quelqu’un ? cria-t-il.

			De quelle porte avait-il vu jaillir cette ombre ? Il ouvrit la première maison, puis la seconde, et une troisième, et répéta à plusieurs reprises son cri :

			— Il y a quelqu’un ? 

			Personne ne lui répondit. Il traversa la rue, et réitéra son manège. Le compte à rebours indiquait trois minutes et il savait que ce n’était pas suffisant pour revenir au laboratoire. Mais il avait besoin d’en avoir le cœur net : y avait-il, ou non, des survivants ? 

			Sett se mit à courir, de porte en porte, en criant inlassablement. Il vérifiait le ciel, et même s’il aurait aimé accuser sa paranoïa naturelle, force était de constater que les Ténèbres se rapprochaient bien plus vite qu’il ne le pensait possible.

			Il appuya sur la poignée de porte d’une nouvelle maison et cette fois, son intuition lui souffla qu’il y avait eu quelqu’un ici. Les objets n’étaient pas recouverts de poussière comme partout ailleurs. La cuisine, sur laquelle il tomba directement sur sa droite, paraissait presque propre. Rien n’avait été abandonné sur la table, et quand il s’approcha, il découvrit que le fond de l’évier n’était pas sec. 

			Quelqu’un vivait ici.

			— Je suis Sett Gray ! S’il y a quelqu’un, montrez-vous ! 

			Il poursuivit son exploration, trouva une chambre sur la gauche, puis une salle de bains, ainsi qu’un salon plongé dans la pénombre. Il allait quitter la pièce sans la fouiller, mais quelque chose attira son œil dans le recoin le plus éloigné, au fond à gauche. Il s’approcha, puis sursauta quand un cri aigu retentit.

			— Je ne te veux aucun mal ! lança Sett.

			La femme, recroquevillée dans l’espace situé entre le canapé et le mur, n’osait pas lever les yeux vers lui. Elle portait un foulard qui masquait sa bouche et son nez. Une capuche recouvrait ses cheveux, et même ses mains étaient couvertes. 

			— Je suis Sett Gray, répéta-t-il avec une voix calme et douce. Qui es-tu ? 

			Elle leva enfin la tête vers lui, et il aperçut des taches sombres sur ses joues et son nez. Quel âge avait-elle ? Trente ans ? Quarante ans ? 

			— Milany, souffla-t-elle.

			Sa voix n’était pas rauque, signe qu’elle avait parlé récemment. Y avait-il d’autres survivants ? 

			— Bonjour Milany, je suis Sett et je viens de…

			Il ne finit pas sa phrase, car les murs se mirent à trembler, la vitre se brisa, et un tentacule noir traversa l’ouverture pour tâtonner le sol, comme s’il cherchait une proie.

			— Fuir ! hurla Milany.

			Elle se redressa avec vivacité et bondit hors de la pièce. Sett suivit le mouvement avec un train de retard, et la poursuivit dans les couloirs. Elle courut jusqu’à la porte d’entrée, qu’elle poussa sans ménagement et qui claqua contre le mur. En lui emboîtant le pas, Sett manqua de trébucher, mais se rattrapa juste à temps. Dehors, il la chercha du regard : gauche ou droite ? Où était-elle ? La brume qui envahissait les rues avait épaissi. Sett leva les bras et observa sa peau se couvrir de taches sombres. 

			— Ici ! fit-elle en attrapant son poignet gauche et en le tirant à sa suite.

			La seconde suivante, un tentacule jaillit des ténèbres et lacéra l’espace où se trouvait Sett juste avant. Milany les fit s’engouffrer dans un autre bâtiment, et en se positionnant le plus au centre possible de la maison, elle fit signe au Gray de s’asseoir.

			— Elles sont arrivées si vite, murmura-t-il.

			— Elles ne nous entendent pas, rétorqua la femme face à lui. Tu peux parler sur un ton normal.

			Des bruits de bois brisé leur parvinrent, ainsi que de vitres qui explosaient. 

			— Je peux créer un dôme pour nous protéger, lança le Gray.

			Il posa aussitôt ses mains sur les lattes du plancher, et activa sa magie avant que la femme ne puisse l’arrêter. Les mains posées sur les siennes, elle lui cria de cesser. Quand il croisa son regard, et ses yeux écarquillés, il comprit son erreur :

			— Elles ne nous entendent pas, mais elles perçoivent notre magie, n’est-ce pas ? C’est pour ça qu’elles sont arrivées. Elles ont senti que je m’étais téléport…

			— Changer de planque.

			Ils se relevèrent et partirent en courant, mais le mal était déjà fait. Derrière eux, les tentacules percèrent la charpente de bois en quête de leur cible. Et quand ils furent dehors, à découvert, Sett sentit le danger fondre sur lui. Il esquiva un tentacule d’une roulade sur le côté, se releva aussitôt et se mit à courir avec la femme. Maintenant qu’ils étaient repérés, autant utiliser son pouvoir pour couvrir leur fuite. Il se retourna, s’accroupit et créa un mur de terre pour stopper l’avancée des tentacules.

			— Inutile ! hurla la femme en revenant le chercher pour le tirer en avant. Ils viennent du ciel ! 

			Elle désigna les nuages noirs au-dessus d’eux et, alors qu’ils repartaient de plus belle, une liane attrapa le poignet de la femme, qui lâcha Sett. Le Gray courut pour l’aider, et les Ténèbres le fouettèrent de toutes parts. Il sentit la morsure des tentacules qui pénétraient sa chair. Emportée sur une dizaine de mètres au sol, Milany cria, avant de saisir un couteau à son ceinturon et de trancher la liane. Du sang noir jaillit au-dessus d’elle et l’arrosa. Sett se rua pour la protéger de son corps alors qu’elle se débattait.

			— Dégage de là ! Il faut partir ! Partir !

			Il roula sur le côté pour la libérer, et la vit bondir sur ses jambes, le regard terrorisé. Autour d’eux, les tentacules se rassemblaient et toute sortie était bouchée.

			— On peut passer au travers ? demanda Sett.

			Milany ne répondit pas, ce qu’il prit pour un non. Elle tournait sur elle-même, sûrement à la recherche d’une issue, puis quand elle n’en trouva pas, elle se mit à invectiver Sett :

			— Quinze ans ! Quinze ans à survivre, à se cacher, à se terrer ! Quinze ans ! Et il suffit d’un idiot, un seul et…

			— Je vais les attirer dans ma direction, décida aussitôt le Gray.

			Elle avait raison, il était responsable de la situation. Si Milany survivait depuis quinze ans, elle disposait d’une expérience bien supérieure à lui quand il était question d’échapper à ces choses. Si l’un des deux avait une chance de survie, c’était elle. La logique voulait donc qu’il crée une diversion pour lui permettre de s’échapper.

			— Stupide ? Tu es stupide ? Fou ? 

			— C’est mon devoir. 

			Même s’il n’habitait plus à Blackcliff depuis quinze ans, il était toujours un Gray, et à présent, il avait endossé le titre de roi des magiciens. Son rôle consistait à protéger les siens, surtout dans des situations désespérées comme celles-ci.

			— Dès qu’elles sont sur moi, tu cours, ordonna-t-il.

			— Je sais ce que je dois faire, mais je ne crois pas que tu aies saisi ce qu’il va se passer.

			Sett la regarda : 

			— J’ai très bien compris qu’ils allaient m’attaquer et que je n’en réchapperai pas.

			— Alors pourquoi ?

			— Parce que c’est la bonne chose à faire.

			Elle baissa son foulard pour qu’il aperçoive le reste de son visage, qui était couvert de taches, et lui lança : 

			— Merci, étranger. 

			— Je ne suis pas un étranger. Nous sommes magiciens tous deux, nous sommes alliés. Et si tu as trouvé refuge à Blackcliff c’est que…

			Il se tut. Qu’importait après tout ? Il allait mourir dans quelques minutes, et ce n’était certainement pas le moment de la convaincre de son identité.

			— De rien, termina-t-il.

			Elle replaça son foulard, et lui fit un signe de tête afin d’indiquer qu’elle était prête. Sett s’avança pour mettre de la distance entre eux deux et que les tentacules ne s’en prennent qu’à lui. Il s’accroupit avec lenteur, en réfléchissant à un plan qui lui permettrait peut-être de s’en sortir. Fouillant ses poches, il mit la main sur une saphyrite. Quel idiot il avait été de laisser son sac à dos dans la forteresse ! Une saphyrite suffirait-elle à lui fournir l’énergie nécessaire ? Il n’y avait qu’une seule façon de le savoir.

			Il plongea les mains au sol, activa sa magie, le minerai en main et utilisa les pavés de la rue pour se créer une cage de pierre. Il avait besoin de voir où il allait, et de transformer le moins possible de matière pour conserver son énergie, les murs de la cage n’étaient donc pas pleins. Des barreaux de pierre étaient disposés à intervalles réguliers et tout ce que Sett espérait, c’était que les interstices entre eux seraient trop étroit pour qu’un tentacule s’aventure à l’intérieur.

			Puis il commença à marcher à quatre pattes, sur les pavés, la saphyrite toujours en main. Il tourna la tête en arrière une seule seconde, pour vérifier que Milany s’éloignait bien. Il n’apercevait déjà plus sa silhouette, et espérait qu’elle s’en était sortie, malgré les lianes qui envahissaient la rue et fondaient sur lui.

			— Concentre-toi, idiot !

			Tous les mètres, il devait faire et défaire sa cage de pierre, pour pouvoir avancer et conserver la protection. Il y allait mur par mur, barreau par barreau, afin de ne pas être trop vulnérable, ce qui n’empêcha pas une liane d’agripper sa cheville droite et de tirer dessus pour l’éjecter de sa prison. Sett ne perdit pas son sang-froid, son pied cogna contre les barreaux quand le tentacule voulut le tirer de là. Il n’avait pas d’armes sur lui, tout était resté au laboratoire, mais il disposait de pavés à volonté. Il créa un silex tranchant et l’enfonça dans la chair visqueuse des Ténèbres. La liane finit par relâcher sa pression, puis se défit et libéra sa cheville. Sett reprit aussitôt place au centre de la cage et continua sa progression, mètre par mètre. 

			Il toussa à plusieurs reprises. L’épais brouillard l’empoisonnait petit à petit, il le sentait à la manière dont sa chair le brûlait, et dont ses poumons peinaient à se gonfler. Quand enfin il atteignit les marches de la forteresse, il était éreinté, à peine certain d’avoir la force d’effectuer le voyage de retour. Il avait serré si fort la saphyrite au creux de sa paume qu’elle avait laissé des marques dans sa peau. Le minerai s’illuminait d’un rouge faible à présent, signe que Sett avait trop puisé dedans. Il tenta une nouvelle transformation, mais la pierre clignota avant de devenir complètement translucide.

			— Merde ! gueula Sett. 

			Il n’avait pas trois cents solutions. La porte ne se trouvait qu’à trois mètres. Tout ce qu’il avait à faire était de réduire en poussière l’un des barreaux, de se faufiler et de courir jusqu’à l’entrée de la forteresse. Les lianes le pourchasseraient-elles à l’intérieur ? 

			Il n’avait pas fait tout ce chemin pour échouer maintenant. Shander l’attendait de l’autre côté et devait être inquiet à présent. Ariana allait tout faire foirer s’il ne revenait pas. Et Katleen ? Katleen réussirait-elle à maîtriser ses pouvoirs s’il n’était pas là pour la guider ? Il n’avait aucune confiance en Konrad, et Kio n’était pas un instructeur digne ce nom, il était tout juste bon à surveiller des maternelles dans la cour de récré.

			Il devait réussir. Tout ce qu’il espérait, c’était qu’il reste assez de puissance à l’artefact côté terrien pour effectuer le voyage de retour. Le reste, il s’en chargeait.

			Sett raffermit sa volonté. Après avoir vérifié le positionnement des lianes, il saisit le barreau devant lui, le transforma en poussière et n’hésita pas une seule seconde. Il fonça droit sur l’immense porte de la forteresse. Des lianes le fouettèrent, un tentacule s’enroula autour de son bras, mais il se tenait prêt : il enfonça son silex dans la chair, et le bras visqueux se rétracta. Sett aurait juré entendre un cri de douleur en même temps.

			Il poussa les portes et les referma aussitôt, mais pas assez vite, car une liane s’interposa. Le Gray chercha une épée du regard, mais n’en trouva pas. Tant pis, il abaissa la grande barre de bois qui scellait l’entrée, et partit en courant dans les escaliers tandis que les vitres explosaient à côté de lui. Tant qu’il ne faisait pas de magie, les Ténèbres auraient du mal à localiser sa position. Son problème serait l’instant où il amorcerait le voyage de retour. Il lui fallait de la concentration, et un peu de temps. Si les tentacules venaient l’interrompre…

			Il fonça dans les couloirs pour rejoindre le laboratoire, en esquivant les lianes qui tâtonnaient à sa recherche après avoir brisé chaque fenêtre de la forteresse. Dehors, tout était noir. Sett imaginait le réseau de tentacules accroché à la citadelle comme une pieuvre à sa proie.

			Quand il atteignit le laboratoire, il claqua les portes sans hésitation, se jeta sur son sac et posa les mains sur son ancre en faisant de son mieux pour ignorer les bruits des lianes qui frappaient les murs à sa recherche. Se trouvaient-elles tout près ? Il ne disposait que de quelques secondes pour amorcer son retour. Épuisé, il attrapa l’une des multiples saphyrites qui alimentaient son ancre pour l’aider. 

			— Respire… murmura-t-il.

			Quand il était enfant, Sett avait beaucoup de mal à se concentrer sur une chose à la fois. Son cerveau virevoltait sans cesse d’une idée à l’autre. Ses pensées étaient un flot ininterrompu dont il peinait à réduire le courant. Tout le stimulait. Les exercices quotidiens de respiration et de méditation s’étaient avérés être un véritable calvaire quand il avait débuté. Rester en place ? Il détestait ! Focaliser son attention uniquement sur le circuit de l’air dans son corps ? Son cerveau partait dans tous les sens au bout d’une minute, et il peinait à se concentrer sur sa respiration et uniquement sur celle-ci.

			Mais ses efforts n’avaient pas été vains. Chaque jour, il s’était entraîné, il avait persévéré, jusqu’à atteindre une forme de stase pendant ses séances. Sa concentration raffermie, il avait alors pu commencer à utiliser la magie. C’était comme si son cerveau était enfin capable de ne gérer qu’une chose à la fois, ou presque, et que c’était un prérequis à l’utilisation de ses pouvoirs.

			Sett eut un sourire en se rappelant tous ses efforts, puis il entra en stase avec facilité malgré son épuisement. Il disparut pile au moment où les lianes faisaient exploser la porte du laboratoire.


		

	
		
			Chapitre 19

			La curiosité est un pouvoir.

			AZIR

			Les genoux ensanglantés de Sett laissaient à penser qu’il avait rampé sur une surface abrasive, ou bien qu’il était tombé à maintes reprises. Son pantalon n’y avait pas survécu, en tout cas.

			Les taches sombres qui parsemaient ses bras et son visage n’auguraient rien de bon, et le regard inquiet de Shander confirmait l’hypothèse d’Azir selon laquelle cette situation était inédite.

			— Que lui est-il arrivé ? 

			— Je peux parler, gamin, grogna Sett en se redressant.

			Shander se tenait à côté, prêt à le soutenir s’il tombait, mais Sett l’écarta sans ménagement.

			— Je peux me tenir debout.

			Un court silence accueillit sa phrase, avant que son frère n’enchaîne :

			— Tu étais supposé rentrer avant la fin du compte à rebours.

			— Il n’était pas supposé y avoir de survivants.

			— Tu es sûr de ce que tu as vu ?

			Azir observa les deux hommes s’affronter du regard, un brin mal à l’aise. Il se dandina d’une jambe sur l’autre en se demandant s’il ne ferait pas mieux de filer.

			— Je lui ai parlé.

			Cette fois, Shander fut surpris. 

			— Quelqu’un qu’on connaît ? demanda-t-il.

			Sett fit non de la tête, et son aîné commença à ranger toutes les saphyrites. Azir se joignit à lui afin de l’aider, trop heureux de pouvoir faire quelque chose pour occuper ses mains et chasser son malaise.

			— Non, je ne l’ai pas reconnue. Une femme. Elle survit depuis quinze ans, tu te rends compte ? Elle avait un foulard sur le visage, et sa peau était recouverte de…

			Sett observa ses propres bras, et tâta ses joues, avant de terminer :

			— … comme ce que j’ai. J’imagine que ça disparaîtra maintenant que je ne suis plus au contact des Ténèbres.

			— Elles étaient là, alors ? 

			La curiosité avait été plus forte et Azir n’avait pas pu s’empêcher de poser sa question.

			— Non, j’ai attrapé un fouet et pris un malin plaisir à me lacérer moi-même le corps, grogna Sett. Bien sûr qu’elles étaient là ! Tu crois que je me suis battu contre une plante carnivore ?

			Le garçon choisit de se taire, plutôt que de répondre, ça paraissait plus sage.

			— Traitons les problèmes un par un, décida Shander. D’abord, il faudra recharger ton artefact, et il faudra que tu me montres comment tu procèdes. J’ai ramené des saphyrites autour, mais je n’étais même pas certain de l’efficacité d’une telle manœuvre.

			Sett haussa les épaules et Azir traduisit son attitude par un « ouais, OK. » très nonchalant, comme si le sujet ne préoccupait pas le roi. Rester coincé sur Saphyria, alors que les Ténèbres s’y trouvaient, ressemblait pourtant à une condamnation à mort.

			Saphyria ! Le Shade n’en revenait tout de même pas. Sett revenait de Saphyria !

			— Ensuite, le sac. 

			Le Gray s’en était déjà défait, il l’ouvrit pour prouver à Shander qu’il était bien rempli.

			— Je me chargerai de trier et classifier les pierres, décida alors le colosse. Des blessures qui nécessitent des soins urgents ? 

			Il jaugea son frère des pieds à la tête.

			— Non. 

			— Tu mens ?

			— Non. Bon sang, Shander, elle était vivante !

			— C’était mon prochain point.

			Y avait-il vraiment des survivants ? L’espoir s’alluma chez Azir. Même s’il n’avait pas la nostalgie de Saphyria, comme d’autres magiciens, l’idée que ceux qu’ils avaient laissés derrière eux soient encore en vie avait quelque chose de grisant. Pourtant, tous les gens qu’il aimait avaient réussi à traverser, et il n’avait perdu personne qui lui était cher lorsqu’ils avaient franchi le portail. Mais ça n’empêchait ni la stupeur ni ce sentiment que quelque chose d’important se déroulait. Shazar, des survivants !

			— Es-tu certain de ce que tu as vu ? reprit Shander.

			— Affirmatif. Je lui ai parlé, je l’ai touchée.

			— Description ?

			Ces deux-là parlaient comme s’ils avaient fait partie d’un quelconque ordre militaire. Avaient-ils été élevés ainsi ? Azir avait entendu quantité de rumeurs sur l’éducation des Gray, et sur la manière dont la cité de Blackcliff était gérée, mais n’avait jamais pris le temps de vérifier les faits. Ça n’aurait pourtant pas été si complexe, il suffisait de retrouver des magiciens qui y avaient vécu et de les interroger. Pourquoi ne s’était-il jamais lancé sur le sujet ? Peut-être parce que Saphyria était de l’histoire ancienne et qu’il n’imaginait pas y remettre les pieds un jour. Il se mit à trembler en songeant à leur retour dans leur monde. Était-ce vraiment possible ? Une excitation électrique parcourait son corps. Il avait tant de questions à poser qu’il devait mordre sa langue pour s’empêcher d’interrompre les deux Gray.

			— Femme, peut-être une quarantaine d’années, les yeux noisette, les cheveux… bruns peut-être ? Je ne sais pas, elle portait une capuche, et un foulard couvrait son visage en grande partie. Des taches sombres…

			— Comme celle-ci ? lança Shander en pointant l’index sur les mains de Sett.

			Le pantalon du Gray était en lambeaux, tout comme sa veste.

			— Oui. Je ne suis pas inquiet, je pense vraiment qu’elles vont disparaître.

			— Il y a intérêt.

			— Le point essentiel est qu’elle était vivante, Shander !

			— Et qu’est-ce qui nous dit qu’elle n’était pas les Ténèbres elle-même ?

			La question claqua dans l’air et Azir écarquilla les yeux de stupéfaction. Les Ténèbres pourraient prendre forme humaine ? Sur quoi se basait Shander pour suggérer ça ?

			— Non, c’est absurde, rétorqua Sett. Elle a été attaquée et je peux t’assurer qu’elle était terrorisée. Les tentacules s’en sont pris à elle autant qu’à moi. Elle n’est pas aux commandes.

			— Elle pourrait jouer la comédie. C’est ce que je ferais si j’étais à sa place. 

			— Et dans quel but, Shander ? Pour que je lui fasse confiance, et ensuite ? Quel but les Ténèbres poursuivraient en m’amadouant ? Elles sont déjà ici, sur Terre, et elles ont déjà conquis Saphyria. Je ne représente rien pour elles, et si elles voulaient aspirer la magie de mon corps, elles n’avaient pas besoin que je fasse confiance à cette femme.

			Malgré ses blessures, Sett tenait debout et montrait très peu de signes d’épuisement dans sa voix. Son corps portait pourtant toutes les traces de l’éreintement : il se tenait d’une main au plan de travail à côté de lui, et Azir voyait bien ses muscles trembler tandis qu’il retenait son poids. 

			— Très bien. Une survivante. 

			— Peut-être plusieurs. Sa voix n’était pas rauque.

			— Elle pourrait se parler à elle-même, ce qui expliquerait que ses cordes vocales fonctionnent encore.

			— Peut-être. Je ne sais pas. Il faut que je retourne là-bas.

			— Que tu quoi ?! s’exclama Shander.

			— Quoi ?! fit Azir en même temps.

			Il n’avait pas pu s’empêcher de réagir, et il mordilla aussitôt l’intérieur de sa joue pour se rappeler de se taire. Sett tourna la tête vers lui comme s’il se rappelait soudainement sa présence, puis choisit de l’ignorer. Tant mieux, Azir ne pouvait espérer meilleure réaction.

			— Il n’est pas question que tu retournes là-bas. Tu as vu ton état ? Tu n’aurais jamais dû y aller, en premier lieu. Tu es le roi, nous avons besoin de toi ici. Tu as oublié les responsabilités qui t’incombent ?

			— Et qui va y aller ? 

			— Personne, cette femme a survécu quinze ans, tant mieux pour elle. 

			Azir fut choqué de la froideur avec laquelle Shander traitait la situation.

			— De toute façon, je n’ai pas ramené assez de saphyrites, d’autres allers-retours seront nécessaires. Dès que l’artefact sera rechargé, je repartirai.

			Sett attrapa l’objet et le déposa sur un plan de travail situé au fond de la salle. Puis il ramena une dizaine de saphyrites, qu’il positionna en cercle autour de l’artefact. Après avoir fermé brièvement les yeux et posé les mains sur l’obélisque, le Gray posa les mains sur les saphyrites, qui s’éclairèrent de rouge, et un mince fil de magie apparut entre chaque pierre, et l’objet.

			— Tu dois m’apprendre à faire ça, décréta Shander en pointant de l’index le travail de son frère.

			— Je le ferai.

			Le Gray traversa le laboratoire et se dirigea droit vers la porte. 

			— Où vas-tu ? demanda le colosse.

			— Je dois réfléchir. Et prévenir Ariana.

			Il claqua la porte sans laisser le temps à Shander de répondre quoi que ce soit. Azir jeta un œil à l’aîné des Gray et remarqua son visage cramoisi de colère. Mieux valait peut-être qu’il file sur la pointe des pieds sans se faire remarquer ? Tant pis pour son entraînement, il n’avait pas envie que Shander passe ses nerfs sur lui.

			— Reste, tonna le Gray alors qu’Azir se rapprochait de la sortie.

			Il se figea sur place et effectua un demi-tour pour faire face au colosse.

			— Nous ne sommes pas obligés de…

			— Les Gray tiennent leurs engagements. Installe-toi.

			Azir savait qu’il serait incapable de se concentrer sur sa transformation alors qu’autant de nouvelles informations jouaient au ping-pong dans son crâne. Aussi, il osa demander :

			— Comment est-ce possible ?

			Shander, qui fouillait parmi les saphyrites dans les étagères, eut un soupir audible. 

			— Nous ne sommes pas obligés d’en parler, précisa Azir comme pour s’excuser. C’est juste que…

			— Non, non, le rassura le Gray. Tu as été témoin de toute la scène, et Sett va certainement révéler l’information à tout le monde, sinon je vois mal comment il pourra annoncer qu’il y a des survivants. Ou alors il n’en parlera qu’à la Sélène. Je ne sais pas ! S’il ne filait pas tête baissée à chaque fois, nous ne…

			Shander cria de rage et balaya l’étagère de l’avant-bras. Les pierres atterrirent au sol sans se briser et le colosse resta face à l’armoire, probablement pour se laisser le temps de se calmer.

			Quand il se retourna, son visage fermé n’affichait plus de colère, mais ses épaules relevées indiquaient malgré tout qu’il était sous tension.

			— Il s’amuse toujours à faire des expériences. Nous avons quitté Saphyria dans la précipitation, comme tout le monde, et il a laissé derrière lui un artefact finalisé. Un jour, il s’est mis en tête de l’utiliser comme ancre pour se projeter sur Saphyria. Je ne crois même pas qu’il pensait pouvoir s’y téléporter, il devait imaginer qu’une image de lui…

			— Comme un hologramme ? proposa Azir.

			— Je ne sais pas.

			Le Shade s’en voulut d’avoir interrompu Shander, car le colosse ne reprit pas la parole. Azir l’avait coupé dans son élan. Il prit son courage à deux mains et décida de poser ses questions malgré tout, car il savait, en son for intérieur, que sans les réponses, il ne parviendrait pas à penser à autre chose.

			— Donc il va sur Saphyria. Depuis combien de temps ?

			— Plusieurs années, avoua Shander en ramassant les pierres qu’il avait fait tomber.

			Azir lui prêta main-forte, et le colosse ne protesta pas.

			— Et il a pris pour habitude de ramener de la saphyrite.

			— Oui.

			— Je comprends mieux pourquoi son rêve est de ramener tout le monde là-bas. S’il est capable d’y aller, et qu’il survit à chaque fois… ça ne me donne pas envie, mais quantité d’entre nous sont nostalgiques du passé, pour ne pas dire obsédés.

			— Ça ne te fait pas rêver ? répéta Shander quand ils eurent fini de ranger l’étagère.

			— Non. La vie sur Terre me convient. J’étais jeune quand je suis…

			— Tu n’as aucune idée de ce qui t’attend dehors, n’est-ce pas ?

			Azir fronça les sourcils.

			— Comment ça ? Mon nom a été blanchi.

			— Et tu penses que les gens vont oublier ton visage subitement ? Que certains ne continueront pas de te croire coupable ? À moins que tu changes complètement ton apparence, ils te reconnaîtront. Ta vie tranquille et anonyme est terminée, Azir.

			Au fond de lui, Azir le savait. Ce n’était pas pour rien qu’on lui avait affecté un garde du corps. Mais il n’avait pas envie de songer à ça pour l’instant.

			— Sett va s’en sortir ? enchaîna-t-il.

			Shander avait attrapé une balayette pour récupérer les morceaux de verre.

			— À cause de ses blessures ? 

			— Oui.

			Le colosse haussa les épaules.

			— Il a connu pire. 

			— Vraiment ? s’étrangla Azir. Mais les Ténèbres l’ont attaqué !

			— Et ce n’est pas la première fois. Je crois que par le passé, il a été confronté à la brume deux fois déjà. Il ne m’a pas parlé de toutes les occurrences, bien sûr. C’est peut-être plus.

			— Et il va y retourner ?

			— La saphyrite est essentielle pour notre combat. Nous avons besoin d’armer les magiciens.

			Shander reprit son inspection du minerai et jeta son dévolu sur une pierre d’environ vingt centimètres de diamètre, qui paraissait de taille normale dans la paume du Gray, mais qui soudain parut énorme quand il la glissa dans la main d’Azir et qu’elle s’illumina d’orange.

			— Combien de temps faut-il pour que l’artefact se recharge ? poursuivit le Shade.

			— Deux, trois jours ? Quelque chose comme ça. 

			— Donc dans trois jours, il fera un nouveau voyage.

			— Oui. Nous n’avons que trois semaines avant que les Ténèbres n’atteignent les côtes de l’Angleterre.

			Azir s’humecta les lèvres et demanda d’une petite voix :

			— Et les armes légendaires ? Ne pourraient-elles pas se révéler utiles pour le combat ?

			Shander lui fit signe de s’asseoir à l’emplacement habituel pour démarrer son entraînement. Azir obtempéra, mais s’assit en tailleur, plutôt que de se mettre à quatre pattes, car il tenait à terminer cette discussion avant. 

			— Tout dépend de leur pouvoir, répondit Shander en fronçant les sourcils. Le Faiseur de Failles ne peut rien contre les Ténèbres, par exemple. Il peut repousser des lianes, mais il ne peut pas faire beaucoup plus, et encore faut-il que les lianes soient en contact avec le sol au moment où il est utilisé.

			— Et Majestueuse ?

			Majestueuse était l’arme légendaire que les Gray possédaient. Personne n’avait vu l’épée depuis des années, mais parmi les fameuses rumeurs qu’Azir avait entendues, on racontait que Majestueuse n’obéissait qu’aux plus puissants. Seuls trois Gray dans l’histoire avaient réussi à l’utiliser sans y laisser un bras.

			Shander ne répondit pas, et le Shade choisit de ne pas insister de peur de le braquer, il enchaîna donc :

			— Et les clés ? Sait-on quoi que ce soit à leur sujet ? Peuvent-elles aider ?

			— Les clés ? Tu veux dire l’arme légendaire qui appartiendrait aux Ash, mais eux-mêmes nient l’avoir en leur possession ?

			— Oui, confirma le garçon.

			— J’imagine que tout dépendrait de leur pouvoir. Nous savons peu de choses dessus.

			— Mais si elles appartiennent aux Ash, c’est qu’elles sont liées à leur pouvoir, non ?

			Shander s’installa en tailleur face au Shade et demanda :

			— Tu sais où elles se trouvent ?

			— J’ai des pistes, confirma le garçon. Mais j’ai besoin d’aide pour…

			Il s’arrêta net au milieu de sa phrase quand la porte s’ouvrit et que le visage de Runa, encadré de ses deux tresses habituelles, apparut :

			— Je jure que je te suivrai même aux toilettes à présent, décréta-t-elle.

			Azir soupira. Il avait réussi à semer la Dur’Acier en indiquant qu’il allait prendre sa douche, puis se coucher. L’adolescente avait haussé les épaules, tant que le Shade ne quittait pas le périmètre de la maison, elle n’avait pas besoin de le protéger de toute façon. 

			Mais Azir voulait surtout pouvoir s’entraîner sans être surveillé. 

			— Pourquoi voulez-vous tous me rendre la vie encore plus complexe qu’elle ne l’est déjà ? Ma mission est simple : assurer ta sécurité. Comment suis-je supposée faire si tu me mens et que je ne sais pas où tu te trouves ?

			— Peut-être que je n’ai pas besoin de toi comme garde du corps, rétorqua Azir.

			Tout à coup, il comprenait ce que Konrad avait dû ressentir pendant le défi de la couronne. Pourquoi son ego vivait-il mal le fait qu’une fille soit chargée de sa protection ? Plus jeune que lui en plus ! C’était stupide, Katleen lui taperait certainement sur les doigts si elle savait. En plus, il avait conscience que Runa disposait d’une force surhumaine grâce au pouvoir de sa famille et qu’il ne faisait pas le poids contre elle, mais c’était plus fort que lui. 

			— Les mecs et leur fierté, grogna-t-elle comme si elle lisait dans ses pensées.

			Elle croisa les bras sur sa poitrine et s’adossa au mur le plus proche sans quitter Azir des yeux. 

			— Je suis avec Shander, fit-il remarquer. Que veux-tu qu’il m’arrive ? L’essentiel est que je n’ai pas quitté la résidence seul, non ?

			Elle eut un air amusé.

			— Et comment suis-je supposée te faire confiance maintenant que tu m’as menti une fois, hein ? 

			— Qui te dit que je n’ai pas pris une douche et dormi entre-temps ?

			— Ça a été une nuit éclair dis-moi. Et tes cheveux ne sont même pas mouillés.

			— Je ne les ai pas lavés.

			— Bien sûr.

			— Je les ai séchés ?

			— Tais-toi, tu t’enfonces.

			Azir soupira puis jeta un regard suppliant à Shander, qui n’avait pas pris part à leur échange. Le colosse tourna la tête vers la Dur’Acier, puis lui lança :

			— Laisse-nous.

			Runa fronça les sourcils.

			— Sett lui-même a demandé à mon père d’assigner quelqu’un à la sécurité de…

			— Je suis avec lui. Tu insinues qu’il risque quelque chose en ma présence et que je ne suis pas capable de le protéger ?

			L’adolescente hésita, puis jeta un regard mauvais à Azir pour bien lui faire comprendre qu’elle ne l’appréciait pas. Le Shade leva les épaules avec une moue contrite pour indiquer qu’il était désolé. Vraiment, son but n’était pas de se fâcher avec Runa, mais il ne comptait pas non plus révéler le secret de sa transformation immédiatement. Il n’en avait même pas parlé à son père. Katleen n’était pas au courant ! Et puis, réussirait-il à amorcer sa transition devant la Dur’Acier ? Mine de rien, même si ça le tuait de l’avouer, elle l’intimidait.

			— Très bien, fit-elle en levant les bras au ciel. Je dégage et je vous laisse entre bonhommes. Mais quand vous vous ferez attaquer dans la résidence et que je ne serai pas là pour vous aider, ne venez pas pleurer ! Vous l’aurez cherché !

			Elle décampa en claquant la porte et Azir se sentit tout de suite mieux respirer.

			— Maintenant que nous avons écarté tous les sujets que tu semblais ruminer, peut-on passer à l’entraînement ? demanda Shander.

			— Merci, souffla le Shade. Il reste juste un point… les clés ?

			— Réussis à te métamorphoser totalement en moins de vingt minutes et je t’aiderai.

			La déclaration du Gray boosta le Shade comme jamais.

			Il saisit la saphyrite dans une main, se mit à quatre pattes et entama sa transformation.


		

	
		
			Chapitre 20

			Majestueuse n’est pas comme les autres armes légendaires. On raconte que si son porteur n’est pas assez puissant, elle le consume de l’intérieur, aspirant sa magie et son corps. Pour pouvoir la porter, il faut une maîtrise de la magie colossale et une volonté inébranlable.

			SETT

			— Si tu viens pour me faire une leçon de morale, je te propose de t’abstenir.

			Le jour s’était levé, et Sett n’avait pas encore pu poser sa tête sur son oreiller. Il avait passé la nuit à gérer différents appels, dont plusieurs à la résidence des Sélène. Ariana et lui avaient échangé maintes fois au sujet de cette survivante, et des innombrables hypothèses que cette révélation engendrait. Y avait-il d’autres magiciens encore en vie là-bas ? S’ils avaient réussi à survivre, peut-être qu’eux aussi le pourraient ?

			Sa liste de tâches et de missions s’était allongée, au point qu’il avait du mal à visualiser l’ordre de ses priorités. Il devait vérifier que le portail d’Édimbourg, qui menait à Lionrest, était bien fermé, mais comment le faire ? Lui-même n’avait jamais activé un portail. Il faudrait déléguer cette mission à Shander, mais les risques étaient colossaux : et si le portail s’ouvrait de ce côté-ci, mais pas du côté de Lionrest ? Comment le vérifier, à part en traversant ?

			Un robot, il lui fallait un robot, équipé d’une caméra, ou même une voiture télécommandée. Il espérait qu’elle ne serait pas détruite pendant la traversée. Il l’attacherait à une corde, enregistrerait ce qu’il se passait de l’autre côté, puis ramènerait l’appareil ici pour analyser les images. Parfait, il allait en faire part à son frère, dès que ce dernier aurait fini d’exposer la raison de sa venue.

			— C’est dangereux de retourner là-bas, indiqua Shander. Je refuse que tu y ailles, et je vais prendre ta place.

			Sett ne daigna même pas répondre à cette proposition. Ils n’avaient pas besoin d’en discuter. Il ne comptait laisser personne effectuer des allers-retours sur Saphyria à sa place.

			— Tu vas répondre ?

			— Non, soupira le roi en levant la tête du rapport sur les stocks de saphyrite qu’il tentait de déchiffrer.

			Combien de pierres devrait-il ramener pour pouvoir fournir tous les magiciens aptes à se battre ? Combien de temps durerait le combat ? Disposait-il d’assez de jours pour ramener la quantité nécessaire ? Et si non, fallait-il prendre le risque d’augmenter le poids entre ses allers-retours ? Peut-être qu’il pourrait maximiser chaque recharge de son artefact en allant au plus vite, et en faisant deux voyages à chaque fois. Il n’avait jamais essayé, car l’aller et le retour étaient très consommateur d’énergie. S’il apprenait à Shander à recharger la pierre en même temps qu’il allait là-bas, et qu’il prenait trois sacs, au lieu d’un, et que…

			— Sett, être une tête brûlée n’est plus envisageable maintenant que tu es roi. Des gens comptent sur toi ! Tu as pris les choses en main, et je suis fier de toi. Ce n’est pas le moment d’abandonner tous les magiciens.

			Quatre phrases d’affilée. D’ordinaire, Shander n’était pas aussi loquace. Il devait être remonté.

			— Qu’a dit Ariana ? enchaîna le colosse.

			— Que c’est dangereux, mais que c’est nécessaire. Nous devons en avoir le cœur net. Imagine qu’il y ait des dizaines de survivants, des centaines ! Ce sont aussi mes sujets, même s’ils l’ignorent. Nous devons trouver un moyen de les sauver.

			— Au moins elle a la tête sur les épaules si elle reconnaît que c’est dangereux. Tu ne t’es même pas changé depuis hier soir. Tu as vu l’état dans lequel tu es ? Va te laver et désinfecter tes blessures, au moins.

			— Les taches sont un peu plus claires.

			Sett tendit son bras en avant pour illustrer ses propos.

			— Et tes plaies sont sales. Tu veux risquer une infection ? Comme ça, on se rappellera de toi comme du roi idiot qui est mort parce qu’il n’avait pas désinfec…

			— Je promets d’aller m’occuper de mes blessures dès que cette discussion sera terminée. Tu comptes en venir aux faits, ou me laisser mourir d’une septicémie parce que tu n’auras pas abrégé cette conversation ?

			Shander sourit. Leurs joutes verbales étaient une habitude, presque un jeu entre eux, même si parfois, eux-mêmes ne savaient plus s’ils jouaient, ou s’ils étaient sérieux.

			— Majestueuse, lâcha alors le colosse.

			— Quoi, Majestueuse ? répéta Sett.

			— Azir a fait une remarque intéressante hier soir. Il cherche à retrouver la trace des armes légendaires, et il se demandait si ça pouvait être utile pour le combat contre les Ténèbres.

			Sett recula dans la chaise de son bureau et passa les mains à l’arrière de son crâne, les coudes écartés. L’idée n’était pas stupide, mais il y avait une bonne raison pour laquelle Sett ne s’était pas mis en quête des armes légendaires : elles étaient perdues, introuvables, hormis le Faiseur de Failles, que les Dur’Acier possédaient, et qui ne leur serait guère utile dans la bataille à venir. Quant à Majestueuse…

			— Je ne sais même pas où elle se trouve, lâcha Sett d’un ton sec.

			— Mais Père sait.

			— Et quoi ? Tu veux l’appeler pour lui demander ? « Oui, mon cher père, voilà des mois que nous n’avons pas communiqué, mais j’aimerais savoir où se trouve cette épée légendaire que tu n’as jamais eu les couilles de porter. »

			Son sourire sarcastique n’empêcha pas Shander de poursuivre :

			— Je pourrais l’appeler, mais il y a de fortes probabilités que tu ne me laisses pas mettre les pieds sur Saphyria. Quand bien même tu me laisserais tenter ma chance, on ne sait pas si je réussirais. Il est donc mieux que ce soit toi qui l’appelles, pour qu’il t’explique où elle est, parce qu’elle est probablement restée dans la forteresse.

			— Il ne sait peut-être même pas où elle est.

			— Alors il t’indiquera qui sait.

			— Je n’ai pas envie de lui parler.

			— Même si cette épée peut être un atout supplémentaire dans la lutte contre les Ténèbres ? Tu veux que tout repose sur Katleen, et son phénix, qu’elle n’est même pas capable de convoquer ? Et je ne parle pas de le maîtriser, je parle juste de le faire venir.

			Non, Sett ne voulait pas. Il savait bien que cette pression était trop intense pour la jeune femme, et il souhaitait l’en protéger. Et de toute façon, mieux valait mettre toutes les chances de leur côté pour le combat à venir. 

			— Cela fait des générations que personne dans notre famille n’a été capable de dompter Majestueuse, ou a même essayé, reprit le roi sur un ton plus calme.

			Il reposa ses mains sur le bureau et saisit un crayon pour dessiner machinalement pendant que Shander lui répondait, les bras croisés dans le dos : 

			— Si quelqu’un peut le faire, c’est toi. Tu es un acharné du travail. Tu n’auras qu’à t’enfermer pendant cinq jours dans une pièce avec l’épée et tu finiras par la dompter.

			— On ne sait pas. Elle pourrait me consumer au moindre effleurement.

			— Tu veux dire que comme notre père, tu n’as pas de couilles ?

			Sa tirade, et la manière dont il avait retourné ses propres mots contre lui, fit sourire Sett.

			— Peut-être que je l’appellerai. Je dis bien peut-être.

			— Je le ferai pour toi s’il le faut, appelons-le ensemble tout de suite et réglons la question, sinon.

			— Tu ne vas pas en démordre, n’est-ce pas ?

			— La probabilité que je lâche l’affaire est proche de zéro. Je ne dirais pas zéro parce que la probabilité zéro n’est pas…

			— Épargne-moi tes délires avec tes chiffres et tes probabilités, soupira Sett. Très bien, appelons-le.

			L’idée le débectait, mais on ne faisait pas toujours ce qui nous plaisait dans la vie, et Sett le savait. Ce principe était inscrit en lettres grasses dans son crâne, et surligné trois fois.

			Il saisit son téléphone portable, puis fouilla son répertoire avant de réaliser qu’il avait supprimé le numéro de leur père. Il leva alors les yeux vers son frère :

			— Sérieusement ? fit Shander, qui récita alors le numéro qu’il connaissait par cœur.

			Sett savait que son aîné avait une affinité particulière avec les nombres. Ce n’était pas pour rien qu’il gérait les finances de la famille. Il composa le numéro à mesure que son frère le lui dictait, puis au moment où il allait appuyer sur le bouton vert pour lancer l’appel, son téléphone se mit à vibrer dans sa main.

			— Sauvé, lança-t-il avec un regard amusé en direction de Shander.

			— Je reste. Je vais attendre que ton appel soit fini et je me ferai un plaisir de te répéter le numéro ensuite si tu l’as oublié.

			Il était tenace. Sett ne pouvait pas lui en vouloir, c’était un trait caractéristique de leur famille.

			— Le Premier ministre, indiqua-t-il avant de décrocher en activant le haut-parleur.

			Il n’avait rien à cacher à son frère, et ça lui éviterait de lui résumer l’appel ensuite. 

			Il n’y eut pas d’échanges polis préalables, de bonjour, comment allez-vous, introductifs, et tant mieux, car Sett détestait ces phrases toutes prêtes qui ne servaient à rien, à part retarder le moment d’entrer dans le vif du sujet.

			— Je ne sais pas si les lumières ont fonctionné ou non, lança le Premier ministre.

			— Comment ça ? fit Sett.

			— Nous avons perdu le contact. Ni les hélicos ni les bateaux ne sont revenus, et ils auraient dû revenir hier soir déjà. 

			— Qu’est-ce que ça signifie ?

			Sett entendit le Premier ministre prendre une grande inspiration à travers le combiné, avant de répondre :

			— Ils sont probablement tous morts.


		

	
		
			Chapitre 21

			Parfois, on ne sait plus ce qu’on veut, notre cœur balance. Souvent, c’est quand on a perdu l’essence de notre identité, de ce qui fait que nous sommes nous, que cette situation se produit.

			KATLEEN

			Sett était introuvable, ou plutôt inaccessible. Une sorte de réunion de crise avait encore été organisée, et lui, ainsi qu’Ariana et Manik probablement, avaient filé pour régler on ne savait quoi, avec on ne savait qui. Enfin si, le Premier ministre était impliqué. En tant que roi, jusque-là, Sett n’avait pas été des plus transparents. Il fallait avouer qu’il n’avait pas non plus eu le temps de faire des allocutions ou de rédiger des comptes-rendus pour les envoyer à toutes les familles de magiciens. Katleen se demandait même s’il dormait, et si oui, quand ? Parfois, elle osait s’aventurer près de sa chambre et quand elle passait l’œil par la porte entrouverte, elle découvrait toujours le même spectacle : un lit intact. Même quand elle se baladait dans les couloirs en compagnie de Neeko, au beau milieu de la nuit. 

			— Concentre-toi ! 

			Le cri de Konrad la tira de ses pensées et elle revint au moment présent, dans la salle d’entraînement qui lui était dédiée. 

			— Je suis concentrée ! 

			C’était un mensonge, à moins qu’être concentrée sur les allers-retours de Sett soit ce dont Konrad parlait.

			— Je suis venu pour toi, reprit son frère. Pour t’aider à maîtriser ton don, pour t’apprendre à convoquer le phénix, et tu n’es même pas foutue de m’écouter trente secondes ! 

			Ils s’entraînaient depuis plus d’une heure, et on ne pouvait pas dire que Konrad disposait encore d’une quelconque réserve de patience.

			Kio observait le spectacle depuis un coin de la pièce, Radjan à ses côtés. Ni l’un ni l’autre n’osaient intervenir.

			— Je ne sais pas ce que l’autre idiot te raconte…

			Par idiot, il entendait « Sett ».

			— … mais visualiser ne suffit pas. Ça fonctionne peut-être avec l’alchimie, mais dans notre cas, il est question de colère.

			— Sett dit au contraire qu’il faut faire le calme dans son esprit pour pouvoir…

			— Sett dit n’importe quoi ! s’énerva Konrad en faisant de grands gestes avec les bras.

			Une longue traînée humide collait sa chemise à son dos, et de la transpiration avait également mouillé la racine de ses cheveux. Ses yeux injectés de sang ne paraissaient pas capables de rester focalisés sur un point, et lui-même marchait sans cesse dans la pièce, en rond, en zigzag.

			— Est-ce qu’il est… commença Katleen en se tournant vers Kio.

			Elle n’eut pas le temps de finir sa phrase, que Konrad revenait à l’assaut. Cette fois, il s’approcha d’elle jusqu’à presque coller son visage contre le sien et hurla :

			— Il maîtrise le pouvoir du feu Sett, peut-être ? Non, il ne sait utiliser que sa foutue alchimie ! Et est-ce que ce sera utile pour combattre les Ténèbres ? Absolument pas ! Il ne devrait pas être roi, il ne sert à rien !

			Était-ce le fond du problème ? La colère de Konrad était-elle dirigée contre Sett, plutôt que contre Katleen ? La jeune femme tenta de faire fi du ton de son aîné et posa avec calme sa prochaine question :

			— Donc, j’alimente mon pouvoir à travers la colère. Je dois penser à quelque chose qui me met en colère ? Un souvenir ? 

			Les deux mains de Konrad se remplirent de flammes, comme pour prouver à Katleen que les émotions négatives représentaient bien le moteur de son pouvoir.

			Malheureusement, même si elle voulait bien apprendre et qu’elle faisait de son mieux pour se montrer de bonne foi, il lui était difficile de croire que la colère était l’unique moyen d’utiliser sa magie. D’abord, elle avait aussi réussi en faisant le calme dans son esprit, comme Sett lui avait appris, et en visualisant l’utilisation de sa magie. Ensuite, utiliser les émotions pour alimenter son pouvoir lui paraissait très dangereux. N’avait-elle pas perdu le contrôle sur le phénix à cause de son sentiment de peur quand elle avait vu la Sélène se jeter sur elle ? 

			D’un autre côté, l’animal de feu s’était manifesté à cause de sa peur pour Azir. Une émotion forte l’avait amené à faire surface. Peut-être qu’il y avait du vrai dans ce que Konrad lui expliquait. Mais la colère ? Uniquement la colère ? Non, ça elle ne pouvait pas y croire.

			— Oui ! Oui, oui, oui ! Ressens la colère ! Pense à Victoria, pense à la mort de notre père, pense à notre exil forcé, pense à tout ce qui te fait du mal et utilise-le pour nourrir ton pouvoir ! 

			Konrad avait les yeux presque exorbités à présent, et Katleen s’inquiétait pour lui. Dormait-il ? Radjan avança vers son compagnon, mais ce dernier le repoussa en posant sa main sur son épaule.

			— Je vais bien. Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter. Je dois lui apprendre, sinon on va tous mourir. C’est bien ça le deal, Kio, hein ? Je dois lui enseigner comment utiliser ses pouvoirs parce que sinon on va tous crever ? 

			Une semaine auparavant, Katleen se serait recroquevillée au sol, adossée à un mur, et aurait pleuré toutes les larmes de son corps, à cause du ton de Konrad, et du sens de ses propos. Avait-il besoin de lui mettre la pression à chaque instant et de lui rappeler que la vie de milliers de magiciens était en jeu ? Ainsi que celle de tous les habitants de la Terre ? 

			Heureusement, elle avait fait le deuil de la fille peureuse et angoissée qu’elle était devenue pendant un court moment. S’entraîner et faire de son mieux : voilà les objectifs qu’elle s’était fixés. On ne pouvait pas lui demander plus.

			— Allez ! Dépêche-toi ! Fais apparaître le phénix ! Dès que ce sera fait, on pourra aller sur les côtes et vérifier si son pouvoir fonctionne sur les Ténèbres. Si ça se trouve, ça ne sert à rien.

			Konrad racla son pied sur le sol puis tapa dans un objet imaginaire, avant de s’en prendre au mur. Kio voulut intervenir, mais Radjan le retint.

			— Laisse-le. Quand il est dans cet état, on ne peut rien faire.

			Katleen déglutit, attendant que la colère de Konrad s’estompe. Ses paumes toujours alimentées par son pouvoir, son frère commença à cogner du poing contre le plâtre. Heureusement, rien ne prit feu. Quand son frère se retourna, les flammes disparurent et il tendit l’index vers Katleen.

			— À toi ! Invoque le phénix !

			— Nous pourrions déjà me laisser créer des flammes, non ? proposa la jeune femme.

			— Le phénix ! C’est tout ce qui importe. Faire joujou avec du feu ne t’aidera pas contre les Ténèbres. Je maîtrise ce pouvoir bien mieux que toi, si c’était la seule chose dont nous avions besoin, je ne serais pas là à t’entraîner. Je suffirais. Il n’y aurait besoin de personne d’autre pour combattre notre ennemi.

			Elle sentait une forme de jalousie mêlée à un sentiment d’injustice poindre chez Konrad. Plusieurs fois, du temps où elle vivait à Édimbourg, il avait piqué des crises exceptionnelles. Ce n’était pas pour rien qu’elle avait fini par quitter le foyer familial. Mais à ce point ? Elle ne se souvenait pas de l’avoir déjà vu dans un état pareil.

			— Allez ! Pense à cet idiot de Sett et à sa position qu’il ne mérite pas !

			Katleen sentit effectivement la colère monter en elle, mais parce qu’elle n’en pouvait plus des propos haineux de Konrad.

			— Si tu voulais tant que ça la couronne, et que tu pensais qu’il ne la méritait pas, pourquoi lui avoir donné le drapeau, hein ? 

			Le silence tomba dans la pièce, et même l’énergie de Konrad parut baisser de plusieurs crans tout à coup. Il observa sa petite sœur et lâcha :

			— Peut-être que je n’en voulais pas à ce moment-là. Peut-être que j’ai eu tort. Il ne devrait pas être roi.

			Il partit d’un pas rapide, presque en courant. Avec un regard penaud et désolé pour Kio et Katleen, Radjan se lança à sa poursuite.

			— Konrad ! Attends-moi ! cria-t-il dans le couloir.

			Katleen secoua la tête de droite à gauche tandis que Kio s’approchait.

			— Je suis désolée, lança-t-elle. Je ne voulais pas le vexer et je serais ravie d’appliquer ses conseils, mais il n’arrêtait pas de dire que Sett…

			— Il n’y a pas de problèmes, la coupa Kio. Konrad a l’air d’avoir ses propres soucis.

			Katleen ne put s’empêcher de formuler sa question avortée un peu plus tôt :

			— Est-ce qu’il se drogue ?

			Jamais elle n’avait touché à une seule substance illicite, mais elle avait vu quantité de films et de séries télévisées où les personnages qui en abusaient avaient exactement les symptômes de Konrad.

			— Ce ne serait pas la première fois, avoua Kio.

			Un cri d’étonnement jaillit de la gorge de Katleen.

			— Il l’a déjà fait par le passé ? 

			L’inquiétude remplaça aussitôt la surprise.

			— Que peut-on faire pour l’aider ? enchaîna-t-elle.

			— Je parlerai à Radjan, pour l’instant, tu dois te concentrer sur le phénix. Malgré son état, Konrad n’a pas tort : produire des flammes, je peux le faire, il peut le faire. C’est de l’animal de feu dont nous avons besoin.

			Katleen acquiesça d’un hochement de tête.

			— Utilises-tu tes émotions pour appeler tes pouvoirs ? La colère, comme Konrad ?

			— Non, répondit Kio. Mais je n’ai pas la puissance de notre frère, et je ne me suis pas entraîné comme lui. Je pense que ses conseils sont bons, même s’il n’est pas pédagogue. Et je ne vois pas ce que je pourrais ajouter pour t’aider. Je peux le répéter sur un ton plus calme, si ça t’aide ?

			— Non.

			Un sourire étira les lèvres de Katleen en sentant la gentillesse et la bienveillance de Kio, qui contrastait tellement avec l’état actuel de Konrad.

			— Je pensais que les révélations le soulageraient. Il y avait tellement de mensonges et de non-dits, ça devait lui peser, reprit-elle. Puis j’imaginais que le fait de ne pas être roi, et de savoir qu’il ne le serait pas, ferait s’évaporer la pression qu’il ressentait en permanence. Je ne m’attendais pas à ce qu’il vire comme ça.

			Elle grimaça en lançant un regard vers le couloir par lequel Konrad avait filé.

			Kio passa la main dans ses cheveux pour écarter les mèches qui tombaient sur son visage, puis il répondit :

			— Ça va paraître stupide ce que je vais dire, mais je crois qu’il est en train de faire sa crise d’adolescence.

			— Mais non, il a vingt-sept ans. 

			— Et il n’a jamais fait sa crise. Les années où il aurait dû, ou pu la faire, il venait d’endosser de nouvelles responsabilités. Père était roi, et nous venions d’arriver ici. Et même avant, sur Saphyria, Maman ne lui lâchait pas la grappe. Elle voulait sans cesse qu’il fasse la démonstration de ses pouvoirs et spécialement du phénix. Maintenant que je sais la vérité, des tas d’événements de notre passé prennent un nouveau sens. Le refus catégorique de Père d’apprendre à Konrad à utiliser le phénix est évident : notre frère n’avait pas ce don. Et au final, quand le pouvoir se manifestait, j’imagine que c’était Papa qui l’alimentait, pour donner le change et faire croire que Konrad disposait bel et bien du phénix de feu.

			— Ça ne devait pas être simple.

			Se mettre à la place de Konrad dans cette situation était impossible, mais elle pouvait compatir aux difficultés que son frère avait rencontrées.

			— C’est la première fois que Konrad se rebelle contre l’autorité, c’est la première fois surtout qu’il peut faire ce qu’il veut. Et je sais que ça paraît anodin, mais tous ses gestes, tout son quotidien étaient guidés par ses devoirs et responsabilités jusque-là. Peux-tu me citer un seul loisir de notre frère ?

			Katleen fit non de la tête, elle n’était même pas capable de trouver une activité que Konrad appréciait.

			— Parce qu’il n’en a pas. Il n’en a jamais eu. Ses temps de jeu ont été inexistants. Oh, Maman essayait de lui faire croire qu’apprendre certaines compétences était un jeu, mais on ne peut pas dire que ça l’ait dupé.

			Katleen acquiesça en réalisant que la vie de son frère n’avait vraiment pas été simple. C’était comme si ses vingt-sept années d’existence ne lui avaient jamais appartenu. Il n’avait pas pu faire ses propres choix, décider de son emploi du temps, ou se choisir des loisirs.

			— Et sa crise contre Sett ? demanda-t-elle en étirant son cou et ses bras pour se remettre dans de bonnes dispositions pour son entraînement.

			— Je crois qu’il ne sait plus ce qu’il veut, qu’il jalouse le Gray, et que parfois il aimerait reprendre la couronne, parce que c’est ce à quoi on l’a formé depuis des années, et qu’il serait certainement bon en tant que chef. Il a les compétences pour y parvenir s’il parvient à museler un peu son tempérament. Mais à côté de ça, la vie s’est enfin ouverte à lui. Il peut faire ses propres choix. Peut-être que ça le perturbe. C’est déstabilisant, j’imagine. Il y a quelques semaines, tout était décidé pour lui, tout était un devoir, il n’avait pas vraiment le choix. Et aujourd’hui, une infinité de possibilités s’ouvre à lui.

			Katleen voulait bien croire que c’était effrayant. 

			— Je vais aller trouver Radjan, et m’assurer que Konrad n’est pas en train de se droguer, lança Kio en embrassant sa sœur sur le front. Ça va aller ici pour toi ?

			Elle acquiesça pour le rassurer et une voix leur parvint depuis la porte :

			— Je serai avec elle.

			Liam tenait une bouteille d’eau à la main, qu’il tendit à Katleen en avançant vers elle. Après l’avoir remercié, la jeune femme fit un signe à Kio qui s’éloignait.

			— La pièce devrait être insonorisée, commenta Liam. Les cris de Konrad ont résonné presque jusqu’à l’autre aile. 

			— Je suis désolée.

			— Ce n’est pas ta faute.

			Elle ouvrit la bouteille d’eau et avala une gorgée avant de la refermer. 

			— J’imagine que l’entraînement n’a pas été aussi productif que tu l’imaginais, poursuivit le Haut-Argent.

			— Non, confirma Katleen en s’asseyant en tailleur. C’était beaucoup de cris, et encore des cris, et un supplément de cris. Mais il y avait quand même une leçon à retenir.

			— Que Konrad crie plus fort que n’importe lequel des membres de votre famille ?

			— Non, sourit Katleen avec un air amusé, que les émotions alimentent nos pouvoirs.

			Liam haussa les épaules et elle ne sut dire si c’était une évidence pour lui, ou si l’information n’était pas intéressante.

			— Comment tu as appris à maîtriser tes pouvoirs ? lui demanda-t-elle.

			— Adamus, mon précepteur.

			— Non, je veux dire, une fois que tu étais sur Terre. Nous n’avons jamais eu l’occasion de parler de ton arrivée, mais tu as dû être terrorisé.

			— C’était il y a un long moment, Katleen. 

			Elle lui fit un grand sourire comme pour le convaincre de lui en dire plus :

			— Raconte-moi.


		

	
		
			Chapitre 22

			« L’inconnu fait peur. La solitude fait peur. Être coupé de tout ce qu’on connaît fait peur. Combinez les trois et vous aurez peut-être une idée de ce que Liam a ressenti quand il est arrivé sur Terre. »

			Extrait du grand récit des Haut-Argent, écrit par Ariana, jamais publié.

			LIAM, quinze ans plus tôt

			— Dépêche-toi ! 

			Jamais Liam n’avait vu son père avec un regard aussi inquiet et un ton aussi pressé.

			— Surveille autour ! Si tu vois quoi que ce soit… non, mieux : faufile-toi à l’intérieur du buisson, va jusqu’au centre.

			— Au centre ? s’étonna Liam.

			— Oui, rampe jusqu’au centre et si jamais je ne parviens pas jusque là-bas, active le portail.

			— Le portail ? 

			Le garçon n’avait aucune idée de comment activer un portail, et puis que faisait un portail au milieu d’un bosquet ?

			— Le pouvoir coule en toi mon fils, il suffit de le déverser dans le portail, les saphyrites s’activeront et elles n’ont pas besoin de plus pour créer la connexion.

			— Mais…

			— Ne proteste pas ! Allez ! 

			Liam observa son père, cherchant à savoir s’il devait lui obéir ou rester près de lui. Mais son éducation prit le dessus : respecter les ordres de son père était essentiel. Il plongea donc sous les branches du buisson où il se réfugiait parfois quand il avait peur. Dans les jardins du palais, la visibilité était déjà réduite, à cause du brouillard sombre qui avait envahi la ville en quelques instants, mais là-dessous, les coudes et les genoux dans la terre, Liam ne voyait vraiment rien. Il palpa ses bras sur lesquels des taches sombres étaient apparues, et se demanda si elles disparaîtraient un jour. Le visage de son père était recouvert de ces plaques noires.

			Des lianes claquaient au milieu du vent qui tourbillonnait, des feuilles et des branches qui volaient. Il continua sa progression jusqu’à ce que tout à coup, les branches s’écartent d’elles-mêmes sur son chemin. Alors il se redressa et put avancer debout. Il aperçut son père derrière lui qui courait pour le rejoindre. 

			Il aperçut aussi, et surtout, la liane.

			Trop tard !

			Son cri s’éleva alors que le tentacule s’était déjà emparé de la cheville d’Edmond Haut-Argent, le tirant en arrière.

			De toute la force de ses six ans, Liam se précipita au secours de son père. Il lui saisit les mains, crut un instant qu’il le sauverait, mais ses doigts lui échappèrent.

			Il cria.

			Ils allaient mourir.

			Mais son père parvint à se retourner sur le dos, plongea ses doigts dans le sol et alors une brume verte vint se joindre au brouillard sombre. Des arbres se mirent à pousser, et surtout des racines sortirent du sol et enserrèrent la liane qui tirait sur la cheville d’Edmond. Liam observa la nature répondre aux ordres du roi et lui venir en aide. Le monarque cessa de glisser, puis il se redressa et arracha le tentacule qui enserrait sa cheville. 

			— D’autres vont venir. Il faut y aller, lâcha-t-il en boitant vers son fils.

			— Papa ! 

			Liam courut pour se jeter dans les jambes de son père. Il refusait de le perdre.

			— J’ai eu peur, Papa.

			— Je sais, mon fils. J’ai peur aussi. Et c’est ça le courage : c’est ressentir cette peur et affronter quand même le danger.

			Il s’agenouilla en grimaçant et serra son fils dans ses bras, avant de l’encourager à repartir : 

			— Allez, on n’a plus beaucoup de temps.

			Autour d’eux, les tentacules se rassemblaient. Edmond Haut-Argent en appela encore une fois à la nature en plongeant ses doigts dans la terre et le bosquet changea de forme. L’allée qui s’était créée resta intacte, mais au-dessus de leurs têtes, branches et feuillages se resserrèrent pour empêcher toute intrusion. Et derrière eux, à mesure qu’ils avançaient, les arbustes poussaient et bouchaient l’entrée.

			— On accélère, lança-t-il à Liam en l’encourageant à aller plus vite.

			Comme le rythme ne semblait pas lui convenir, malgré sa claudication, il attrapa son fils et le porta sur un bras, tandis que Liam s’agrippait à son cou pour ne pas tomber.

			— On va y arriver, d’accord ? 

			Des lianes transperçaient les branchages autour, et Liam sursautait à chaque fois qu’elles se plantaient dans le sol, tout près d’eux. Puis ils atteignirent le portail. Edmond déposa son fils sur le sol, et chercha aussitôt un emplacement particulier sur le mécanisme qui leur faisait face.

			— Il devrait se trouver quelque part par là…

			Le garçon observait, stupéfait, le cercle vertical de saphyrite qui se trouvait au centre du bosquet. Comment n’avait-il pas pu se rendre compte qu’il y avait un portail juste ici ? Pourquoi ne l’utilisaient-ils jamais ? Liam savait qu’il en existait un à Lionrest. Pourquoi son père cachait-il l’existence de celui-ci ? 

			Les pierres avaient été comme soudées ou collées entre elles pour former une chaîne de minerais entrelacée de fils métalliques qui les empêchaient de tomber. 

			 — Là ! cria Edmond.

			Le portail s’illumina de vert, puis un vrombissement retentit, et enfla lentement, comme si l’artefact gigantesque se rechargeait.

			— Il va peut-être falloir quelques minutes avant que la traversée soit possi…

			Mais Edmond ne termina pas sa phrase, car un vortex d’énergie apparut, signe que le portail était actif. Il se tourna alors vers son fils et s’agenouilla encore une fois, pour être à sa hauteur.

			Autour d’eux, la nature se battait pour leur offrir quelques instants de répit. Liam pouvait presque entendre des cris plaintifs de douleur de la part des arbustes, même s’il savait que ce n’était que dans sa tête. Adamus lui avait appris que chaque végétal avait une conscience, et il avait tellement tenté de se lier à eux, qu’il avait la sensation de ressentir leur peine.

			— Tu vas traverser ce portail, mon fils, d’accord ? 

			— Tu viens avec moi ? demanda Liam.

			Il était terrorisé. Tout s’était dégradé si vite. Comment était-ce possible ? 

			— Non, je ne viens pas avec toi, murmura son père.

			— Tu dois venir. Je ne veux pas être avec tous les magiciens et sans toi. Ils me regardent toujours d’un air bizarre.

			— Liam, tu es un garçon perspicace et je sais que tu as très bien compris le danger qui nous guette. Ces Ténèbres ne vont pas disparaître demain. Si les autres magiciens sont suffisamment intelligents, ils fuiront, contrairement à nous, contrairement à… j’ai fait tellement d’erreurs, mon fils. Mais je ne ferai pas celle-là : je ne te suivrai pas, car quelqu’un doit rester de ce côté et s’assurer que le portail ne sera plus jamais activé pour protéger la Terre. Tu comprends ? Si je veux que tu vives, je dois assumer mon rôle de père et de roi. Je dois rester et désactiver le portail, pour que ces lianes ne te suivent pas là-bas.

			— Alors je reste aussi.

			Il enfouit la tête dans l’épaule de son père, bien décidé à ne pas le lâcher. 

			— Tu ne peux pas, murmura Edmond en le forçant à se détacher de lui. Je veux que tu vives, tu comprends ? Je ne sais pas où tu vas atterrir en franchissant ce portail, je ne l’ai jamais emprunté moi-même, mais tu dois retrouver les…

			Il couvrit le visage de son fils tandis que des lianes pénétraient de toutes parts dans leur bosquet secret. 

			— Vas-y, cours !

			Edmond l’encouragea à foncer vers le vortex. 

			— Chaque seconde où tu restes ici, nous prenons le risque que les Ténèbres franchissent elles aussi le portail. Cours Liam, cours et ne t’arrête que quand tu seras de l’autre côté.

			Liam n’avait jamais désobéi à son père, et même si tout son être voulait rester sur place avec lui, il avança vers le portail et traversa. C’était la première fois qu’il empruntait le vortex et il se sentit désorienté, tandis que le voyage durait, et quand il atterrit de l’autre côté, il tourna plusieurs fois sur lui-même pour comprendre où il se trouvait. Il n’y avait pas de portail de ce côté-ci, et le vortex ? Où était le vortex ? Son père allait suivre, non ? Il lui avait dit que ce ne serait pas le cas, mais il allait suivre ! Il n’abandonnerait pas son fils. 

			Comme rien ne se passait, Liam s’assit face au mur de briques rouges dont il était sorti, dans ce qui devait être une impasse où on entreposait les poubelles, car il repéra plusieurs énormes bacs à l’odeur nauséabonde. Un peu plus loin, il entendait le vrombissement de la ville. Mais dans cette impasse, il n’y avait que lui, le fumet désagréable des déchets, et un miaulement de chat.

			— Viens, Papa. Je t’attends, viens.

			Assis sur les fesses, les genoux relevés et les mains serrant ses tibias, Liam patientait. Son père devait arriver. Il ne pouvait pas l’avoir laissé.

			Mais le temps s’étira, les membres du garçon s’ankylosèrent, puis la colère succéda à l’espoir. Il se releva d’un bond et se mit à tambouriner le mur de briques par lequel il était presque certain d’être arrivé. Il frappa du poing, encore et encore, jusqu’à ce que ses mains, déjà écorchées depuis qu’il avait rampé sous le bosquet, soient couvertes de plaies. 

			— PAPA ! hurla-t-il.

			Rien. Personne ne traversa. S’était-il trompé ? Était-il arrivé par ailleurs ? Non, il n’avait pas bougé de cette impasse, il en était certain. Il tenta de pousser chaque brique, en se demandant s’il pouvait activer le portail de ce côté. 

			— Il y a quelqu’un ? fit une voix à l’entrée de l’impasse.

			Liam tourna la tête avec espoir, mais il s’agissait d’un inconnu qui portait un tablier blanc et tenait deux énormes sacs-poubelle à la main. Il souleva le capot du bac et y jeta son butin, avant de s’essuyer les mains et d’avancer un peu plus pour observer le garçon.

			— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-il.

			L’homme n’inspirait pas confiance à Liam. Outre son étrange accent, il avait un trou au milieu du sourcil gauche, et surtout, il n’était pas son père.

			— Faut pas rester là, petit, lança l’homme avant de repartir.

			Il ne lui posa pas d’autres questions. Liam l’observa quitter les lieux, stupéfait. Devait-il le suivre pour trouver de l’aide ? Pourrait-il le mettre en contact avec son père, ou au moins des magiciens ? 

			Mais quitter l’impasse signifiait qu’il abandonnait son père. Il ne pouvait pas faire une telle chose. Après une hésitation de plusieurs minutes, Liam décida de sortir de là. Il allait trouver un moyen mnémotechnique pour se souvenir de l’emplacement de l’impasse et il y reviendrait pour vérifier si son père était arrivé. Adamus lui avait enseigné des tas de techniques pour mémoriser des choses de tête. D’un autre côté, il se souviendrait de l’odeur, c’était l’impasse où se trouvaient les poubelles, avait-il besoin de quoi que ce soit d’autre pour se rappeler ? 

			Il finit par rejoindre le trottoir de la grande avenue et il manqua de tomber sur les fesses, pour des tas de raisons : d’abord ces voitures. Liam savait de quoi il s’agissait, Adamus lui avait donné des leçons sur la vie sur Terre. Il devait être amené à y voyager quand il grandirait et il fallait qu’il soit capable de se fondre dans le moule. Mais il ne l’avait pas prévenu du bruit qu’elles faisaient, ou de l’odeur qu’elles dégageaient ! Son nez frémit et il le couvrit du haut de son vêtement pour essayer de soulager ses narines. Et le monde ! Combien de personnes se croisaient sur ce trottoir ? Et pourquoi ne se saluaient-elles pas ? Déboussolé, Liam tenta de retrouver l’homme au tablier, mais il n’était nulle part en vue. Il se colla alors aux façades des bâtiments pour avancer et garda une main en contact avec la paroi. 

			— Hé toi ! Arrête de poser tes sales doigts sur ma vitrine ! cria un homme en sortant de sa boutique.

			Il tenait une paire de ciseaux à la main et Liam se demanda s’il était coiffeur. Les yeux baissés, il murmura des excuses avant de filer en courant. 

			Personne ne le regardait, c’était stupéfiant, à croire qu’il était invisible. Il fallait faire une bêtise pour que les adultes le remarquent, comme poser ses doigts sur une vitre et la salir. Qui allait l’aider dans cette marée de gens si personne n’avait envie de se soucier de lui ? 

			Saisi de panique, il chercha le pendentif que son père lui avait donné pour le serrer, avant de réaliser qu’il ne se trouvait plus autour de son cou. Liam l’avait offert à Katleen pour qu’elle n’ait plus peur la nuit. 

			Son pouvoir pouvait-il lui être utile dans ces circonstances ? Adamus lui avait toujours répété qu’il ne fallait pas faire de magie sur Terre. Mais se trouvait-il seulement sur Terre ? Il n’y avait pas de panneau lui certifiant ça. Tout ressemblait aux photos et aux descriptions de son précepteur, mais il pouvait très bien se trouver ailleurs, sur une autre planète, pour ce qu’il en savait !

			Pris de panique, à cause de toute cette foule, de ces bruits et de ces odeurs, Liam entra dans le bâtiment suivant sur sa droite. Un tourniquet étrange barrait l’entrée, mais il était suffisamment petit pour se faufiler en dessous, ce qu’il fit. Ici, il respirait mieux. Le hall était immense et il se sentait moins sous pression tout à coup.

			— Petit ? fit une voix. 

			Il leva la tête vers le comptoir, sans réussir à apercevoir le visage de la femme qui lui parlait. 

			— Qu’est-ce que tu fais là ? Où sont tes parents ?

			Liam respira sa douce odeur de rose quand elle le rejoignit. Ça sentait bien mieux que dans la rue ! Elle avait des cheveux roux ondulés qui tombaient sur ses épaules et ses petits yeux marron l’observaient avec inquiétude.

			— Tes parents ? répéta-t-elle en tournant la tête à gauche et à droite. Ils travaillent ici ? J’imagine que non…

			Elle le détailla des pieds à la tête, lui demanda comment il s’était fait mal, en raison des nombreuses écorchures sur son corps, et de la terre qui maculait ses genoux, ses doigts, ses ongles et même ses cheveux.

			— Tu sais où ton papa et ta maman habitent ?

			Liam fit non de la tête, même s’il savait, parce qu’il ne voyait pas comment expliquer la situation. Était-elle une magicienne ? Y avait-il un signe distinctif qui lui permettrait de savoir si telle ou telle personne disposait de magie, faisait des allers-retours sur Saphyria ? Quelqu’un pourrait-il lui dire si son père était en vie ? 

			— Est-ce que tu peux parler ? 

			Il hocha la tête de haut en bas sans prononcer un mot, par crainte de se mettre à pleurer. Il sentait ses yeux se remplir de larmes, mais il refusait de les laisser couler. Un prince ne pleurait pas.

			— On va appeler quelques personnes et comprendre ce qui t’est arrivé, d’accord ? Viens, je vais te donner de l’eau. Tu as faim ?

			Liam déglutit, il n’avait rien mangé depuis des heures et il rêvait d’un Chaud-Doré. À la place on lui tendit un sachet avec des biscuits à l’intérieur, et une bouteille d’eau. Il se rua sur le liquide et écarta les gâteaux à l’odeur trop sucrée, avant de finalement y goûter, car son estomac gargouillait.

			La femme s’appelait Linda. Il entendit son nom à plusieurs reprises quand des gens la saluèrent dans le hall, et lui demandèrent qui était ce garçon avec elle.

			Linda avait été la première à le remarquer, alors que tous les autres l’avaient ignoré. Linda l’avait sauvé.


		

	
		
			Chapitre 23

			Est-ce mentir, de ne pas dire toute la vérité ?

			LIAM

			— J’ai intégré le système d’accueil pour enfants, et je suis passé de foyer en foyer pendant quelques semaines, jusqu’à ce qu’une famille m’adopte. Ce sont des gens adorables, très gentils, et on est très loin du cliché de l’enfant qui a une vie malheureuse et fugue régulièrement de son foyer. Vraiment, ils m’ont offert une vie fabuleuse, ils ont tout fait pour me donner de l’amour et de l’affection, et subvenir à mes besoins.

			— Mais ? 

			Liam acquiesça pour montrer à Katleen qu’elle avait raison : il y avait un « mais ».

			— Mais ils n’étaient pas mes vrais parents. Je sais que mon père est mort, je l’ai compris quand je suis devenu assez grand pour donner du sens à mes souvenirs. Ça ne m’a pas empêché de rêver de lui et de me dire que les choses auraient été différentes s’il m’avait suivi. 

			— Elles l’auraient été, c’est certain. Il savait où le portail de Lionrest donnait, il aurait joint des magiciens, et tu n’aurais pas du tout eu cette vie. Je suis désolée, Liam. J’ai du mal à imaginer ce que tu as pu ressentir quand tu t’es retrouvé seul de l’autre côté. Et ta magie, alors ?

			Ils étaient tous les deux assis en tailleur au milieu de la pièce vide. Leurs paroles résonnaient contre les parois, mais Liam s’était habitué et ne s’en souciait guère.

			— Dès que j’étais seul, je m’exerçais. J’ai essayé d’en parler, au tout début, pour sonder et voir si la famille dans laquelle j’étais pouvait être proche des magiciens, ou au minimum connaître leur existence. Mais ils pensaient que je parlais de trucages, et que c’était une manière d’attirer l’attention sur moi, une sorte de besoin que ressentent les enfants dans mon cas.

			— Dans ton cas ?

			— Qui ont été abandonnés.

			— Tu n’as pas vraiment été abandonné, enfin ton père s’est sacrifié pour que tu puisses vivre.

			— Mais la version servie aux autorités, du fait qu’ils étaient incapables de trouver une trace de mon existence, ou de l’existence de mes parents, n’importe où dans leurs registres, est que j’ai été abandonné. Enfin, j’ai continué à m’entraîner dans le jardin de mes parents adoptifs, à l’abri des regards. J’avais la sensation d’être plus proche de mon père dans ces moments-là. C’est stupide, hein ?

			— Ça ne l’est pas du tout, le rassura-t-elle.

			Il prit une inspiration, et réalisa tout à coup qu’il se sentait à l’aise avec Katleen, exactement comme quand ils étaient enfants. Son affection pour elle n’avait pas changé. Oh, il n’éprouvait pas de sentiments amoureux, il n’en avait jamais éprouvé. Mais pouvait-il lui avouer ça sans rompre ce fil de confiance qui se tissait entre eux deux ? Il avait besoin d’être proche d’elle pour la suite. Son cœur balançait entre l’envie de tout lui dire, et celle de tout garder pour lui, car au fond, il savait à quel point son projet était fou.

			— Le plus complexe était de défaire ce que je faisais. Une fois, j’ai fait pousser des jonquilles, c’étaient les fleurs préférées de ma mère, et je n’ai pas eu le cœur de les couper et de les cacher, ou de rétracter les racines. 

			— Tes parents adoptifs ont découvert un nouveau carré de fleurs qui avaient subitement poussé ?

			Il aimait son esprit analytique et la vitesse à laquelle elle comprenait tout ce qu’il lui racontait.

			— Exactement ! 

			Elle rougit en replaçant une mèche de ses cheveux derrière son oreille, et il se sentit aussitôt coupable de ne pas lui dire toute la vérité. Mais le pouvait-il ? On ne le laisserait jamais aller au bout de son expérience s’il révélait quoi que ce soit. Katleen accepterait peut-être de l’aider, mais il ne pouvait pas prendre le risque qu’elle refuse, et surtout, il n’avait aucune envie de la mêler à son projet. 

			— Quelle excuse as-tu sortie ? demanda-t-elle avec un sourire.

			— Je n’ai rien eu à dire du tout. Ils n’ont pas imaginé une seule seconde que je pouvais être à l’origine d’une telle chose. Pour eux, c’était un simple miracle. 

			— La saison se prêtait aux jonquilles, au moins ?

			— Oui, s’amusa-t-il. Nous n’étions pas au milieu du mois de novembre, ça aurait paru encore plus suspect !

			Liam attrapa une main de Katleen et caressa sa paume, puis passa l’index sur chacun de ses doigts. Il avait encore du mal à croire qu’elle était bien là, vivante. Après l’avoir sentie frissonner, il relâcha son poignet. Lui donner de fausses idées était bien pire que de ne pas lui révéler toute la vérité.

			— Comme je passais beaucoup de temps dans le jardin, à m’occuper des plantes, ils m’ont attribué une parcelle de terre pour que je m’amuse et j’ai pu exercer ma magie pendant qu’ils se disaient que je jardinais. Oh, ils étaient fiers de parler de cette passion à leurs amis pendant leurs dîners.

			— Parce que c’est bien vu de jardiner ? 

			— Je ne sais pas, fit Liam en haussant les épaules. Parce que c’est atypique ? 

			Elle lui sourit pour l’encourager à poursuivre, mais il ne savait plus quoi lui raconter. 

			— Je suis parti de chez eux dès que j’ai eu dix-huit ans. Je continue de leur donner des nouvelles, et de temps en temps je vais les voir, mais ils ont bien compris que nous ne serons jamais aussi proches qu’ils l’espéraient.

			— Je suis désolée, Liam, pour toi, comme pour eux. 

			Il baissa le regard en se sentant coupable.

			— Ils ont fait tout ce qu’il fallait, tu sais. Je ne leur ai juste jamais laissé une vraie chance d’entrer dans mon cœur, parce que la place était déjà prise.

			Elle attrapa ses mains pour le consoler, mais il la repoussa gentiment. Il devait lui dire au moins cette partie, non ? Paralysé par l’idée de faire un faux pas qui lui coûterait sa confiance, il n’osa pas.

			— J’ai essayé plusieurs jobs différents, changé de ville et d’appartement un tas de fois, parce que je te cherchais et que j’étais enfin en âge de le faire. J’ai écumé internet à la recherche d’une photo de toi. Parfois j’observais des Katleen, en me demandant si c’était toi. Je tentais de superposer les traits de ton visage quand tu avais cinq ans, ceux dont je me souvenais, au portrait qui s’affichait et d’imaginer si une telle transformation était possible. Et quand j’ai enfin pu quitter le foyer, je suis allé frapper aux portes. 

			Elle écarquilla les yeux :

			— Carrément ? 

			— J’ai fini par changer de méthode quand, une fois, je me suis retrouvé nez à nez avec un type armé, qui pensait que je venais cambrioler sa maison. J’ai choisi d’observer les gens à distance, plutôt que d’aller directement au contact.

			— C’est un peu de l’espionnage, mais j’imagine que c’était moins dérangeant pour toi, comme pour eux.

			Il acquiesça et se releva en s’étirant. Comment Katleen pouvait-elle conserver cette position sans avoir mal au dos ou aux fesses ? Après avoir effectué quelques pas dans la pièce pour désengourdir son corps, il poursuivit : 

			— J’ai travaillé dans des équipes sportives, comme assistant de l’entraîneur, ou assistant du kiné. Je cherchais des postes où je n’étais pas essentiel, et où je serais facilement remplaçable, parce que je savais que je partirais vite.

			Elle se rappela tout de suite un détail important, qui était lié à son expérience au sein des équipes sportives de haut niveau.

			— C’est pour ça que tu as su remettre en place l’épaule d’Azir.

			— J’ai vu faire, et j’ai moi-même fait plusieurs fois, même si je n’ai pas de diplôme de médecine. Mais tu apprends très bien au contact de quelqu’un qui sait.

			— Je n’en doute pas. Cette vie ne te manque pas ?

			Il pinça ses lèvres sans savoir quoi lui répondre, et lui tourna le dos sous prétexte de faire quelques pas, pour éviter qu’elle perçoive sa réaction. Mentir ou lui dire la vérité ? 

			— C’était difficile de venir ici et de laisser cette vie de côté, avoua-t-il. J’ai rencontré quelqu’un, en fait.

			— Oh… oh !

			Les joues de Katleen rosirent de plus belle, et Liam craignit d’avoir brisé ce lien qui s’établissait entre eux.

			— Je suis contente pour toi, ajouta-t-elle sans se défaire de son sourire. Comment s’appelle-t-elle ?

			Il grimaça en se tournant vers elle.

			— Ce n’est pas un « elle ».

			Elle sourit de plus belle. Oh, ce sourire lui avait tellement manqué, il était si rassurant, parce qu’il lui rappelait son passé, la vie à Saphyria, ce cocon dans lequel il avait grandi.

			— Alors comment s’appelle-t-il ?

			— Caleb. Il joue au basket. 

			Ils gardèrent le silence une poignée de secondes, jusqu’à ce qu’elle lui avoue :

			— Je me sens bête.

			— Bête ? s’étonna-t-il.

			Elle baissa la tête pour poursuivre sans croiser son regard :

			— Quand tu es arrivé pour le défi de la couronne et que tu as dit que tu étais là pour moi, j’ai cru, l’espace d’un instant, que c’était pour respecter notre promesse d’enfants, et que tu étais… amoureux d’une certaine façon ? 

			Il ferma les yeux. Bon sang qu’il avait bien fait de dire la vérité sur ce coup ! Il ne s’était pas trompé, elle se faisait des idées.

			— Et je réalise à quel point c’était stupide, et crois-moi, j’ai un petit peu de recul sur la situation, et je sais que ce qu’il s’est passé il y a quinze ans n’est pas…

			— Il n’y avait rien de bête, la coupa-t-il en se rapprochant.

			Il se rassit face à elle et la força à relever son menton d’une main.

			— Je suis venu pour toi, Katleen. Pas parce que j’ai des sentiments amoureux, et pas parce que nos parents avaient décidé de nous marier plus tard. Mais parce que tu es mon amie. 

			Un poids s’échappa de la poitrine de Liam. Même si ce qu’il venait de dire n’était pas tout à fait vrai, c’était si proche qu’il y croyait lui-même. Et Katleen buvait ses paroles. Elle attrapa sa main et la serra entre ses doigts pour lui montrer son affection et le remercier. Au moins, il avait dit une partie de la vérité, notamment sur Caleb, qui lui manquait, mais qu’il avait quitté en venant ici parce que sa mission était plus importante que tout. Plus importante que sa relation avec Katleen, ou avec Caleb, plus importante que les galères qu’il avait traversées, mais pas plus importante que le combat contre les Ténèbres.

			Et c’était la seule, et l’unique raison, qui faisait qu’il patientait, dans l’ombre, aux côtés de Katleen, en attendant son heure.

			Car une fois qu’ils auraient bouté les Ténèbres hors de la Terre, Katleen n’aurait plus besoin du pendentif. Et Liam pourrait alors le récupérer et l’utiliser pour ses propres plans.


		

	
		
			Chapitre 24

			La famille est une chaîne qui relie les générations passées aux générations futures. Parfois, c’est une chaîne qu’on préférerait briser.

			SETT

			Avec l’enchaînement des réunions de crise, Sett n’avait pas encore eu le temps de se reposer. Il n’y avait plus aucune trace des hélicos ou des bateaux. Les radars ne fonctionnaient pas au milieu de la brume et il était impossible de les localiser. Jusqu’où s’étaient-ils aventurés ? Les hommes seraient comptabilisés comme disparus jusqu’à ce qu’on retrouve leurs corps, mais Sett, tout comme le Premier ministre et les membres du cabinet, savait parfaitement ce qu’il en était : ils étaient morts, et c’était sa faute. Son idée d’utiliser des lampes ultrafortes pour recréer la puissance des De Solaris lui avait semblé brillante. 

			Et ça aurait pu fonctionner ! Il n’y avait pas mis tous ses espoirs bien sûr, mais il avait espéré au moins une réaction de la part de la brume dangereuse. Des scénarios différents avaient défilé dans son crâne quand les hélicos étaient partis : il avait envisagé que la lumière ne fasse pas de mal aux Ténèbres, mais les repousse tout simplement, auquel cas ils auraient utilisé ces gigantesques lampes extrêmement puissantes pour créer une zone de sécurité autour des magiciens et des forces armées. Ils auraient disposé du bouclier parfait !

			Mais impossible de savoir si l’opération avait fonctionné, ou non, et d’en tirer des conclusions, à moins de retrouver les boîtes noires. Les communications s’étaient brouillées sitôt les hélicos et bateaux à proximité de la brume, et personne ne savait s’ils avaient essayé d’utiliser les lumières, ou s’ils avaient été pris d’assaut avant même une tentative.

			Et avec tout ça, la brume avait gagné du terrain et avançait plus vite que prévu. La Sélène n’avait pas eu de nouvelle vision pour prédire l’arrivée exacte des Ténèbres sur les côtes de l’Angleterre. L’Irlande serait sûrement touchée avant eux. Que devait-il faire ? Que pouvait-il faire ?

			Assis dans son bureau, il attrapa son téléphone malgré ses réticences. Toutes les pistes devaient être envisagées, même si l’idée d’appeler son père le répugnait. Il tapa de mémoire le numéro que son frère lui avait donné, puis hésita un instant avant d’appuyer sur la touche d’appel. 

			La sonnerie retentit trois fois, et Sett espéra presque que personne ne réponde, jusqu’à ce qu’une voix féminine décroche :

			— Allô ? 

			S’était-il trompé de numéro ?

			— Je cherche à joindre Syl Gray.

			— Oh oui, je vais vous le chercher ! 

			Puis il entendit au loin dans le combiné :

			— Mon chéri ! Il y a quelqu’un pour toi ! 

			— Qui ?

			— Oh, je n’ai pas demandé, attends !

			Sett l’entendit distinctement cette fois :

			— De qui s’agit-il ? 

			— Son fils, répondit-il d’un ton sec.

			Puis il précisa, en réalisant qu’il pouvait y avoir ambiguïté :

			— Sett, pas Shander.

			Elle transmit l’information et après quelques grésillements dans le téléphone, la voix de Syl Gray retentit à l’autre bout :

			— Mon fils.

			Sett percevait l’émotion dans le ton de son père, mais il refusait de jouer son jeu. S’il avait voulu élever ses enfants une fois sur Terre, il l’aurait fait. Shander avait pris soin de Sett, pendant que Syl batifolait avec une nouvelle femme toutes les semaines. 

			— Ton roi, précisa Sett.

			Il n’allait certainement pas laisser cette conversation tourner en des retrouvailles.

			— Mais j’imagine que tu le savais, enfin si tu lis encore tes e-mails. On ne t’a pas vu au défi de la couronne, mais je suppose que tu n’avais pas le temps ? Trop occupé à baiser ta copine, peut-être ?

			Les mots durs et tranchants de Sett ne parurent pas déstabiliser son père : 

			— Je le savais, en effet. 

			— Tu es à Londres ?

			— Non.

			— Ignorer les ordres de ton roi est ton passe-temps préféré ? Il me semblait avoir ordonné que tout le monde vienne ici. Nous avons un ennemi commun à abattre.

			— Le fils de Lily est malade et…

			Lily, la nouvelle femme de Syl. Lily, celle qui avait toute son attention des derniers mois. Et apparemment, le fils de Lily méritait bien plus le temps de Syl que sa progéniture.

			— Terrible, commenta Sett sans laisser le temps à son père de finir. Et d’ici quelques semaines, trois au maximum, il mourra. Peut-être quatre si tu es toujours près de chez nous.

			L’indicatif téléphonique était celui de l’Italie et Sett savait donc que son père n’avait pas quitté le pays.

			— Allez, cinq, soyons généreux. 

			Un silence accueillit sa réplique. Ce n’était pas dans les habitudes de son père, qui cherchait toujours à être mielleux et à l’amadouer, comme si des mots gentils et un ton cajoleur pouvaient adoucir ce qu’il avait fait.

			— Je t’appelle parce que j’ai besoin de savoir où se trouve Majestueuse.

			— Qu’est-ce que ça changerait que tu le saches ?

			— Tu ne veux pas juste répondre à ma question pour qu’on en termine au plus vite avec cette conversation et que nous puissions retourner à une vie où nous nous ignorons tout au long de l’année ? 

			Sett sentait le piquant dans ses mots, et il savait bien que ce n’était pas nécessaire, mais il ne pouvait s’empêcher d’utiliser un ton mordant malgré tout. La colère qu’il ressentait vis-à-vis de son père était telle qu’il était incapable de se montrer doux, même pour obtenir ce qu’il voulait.

			— Sur Saphyria, répondit-il avec un soupir. Elle se trouve sur Saphyria.

			— Merci bien, je sais cette information, ce que je veux c’est savoir dans quelle pièce ou compartiment secret de Blackcliff elle se situe.

			— Mais en quoi…

			— Réponds juste à ma question. 

			Expliquer à son père qu’il était capable de faire des allers-retours sur Saphyria ne l’enchantait guère. D’immanquables questions viendraient : les Ténèbres régnaient-elles toujours sur leur monde ? Y avait-il des survivants ? Pouvait-il emmener quelqu’un avec lui ?

			— Tout ce que je veux, c’est l’emplacement de Majestueuse, souffla Sett en faisant de son mieux pour ne pas être agressif. 

			— Mais je ne comprends pas en quoi ça te sera utile. 

			— Je ne te demande pas de comprendre. Je te demande de m’indiquer où se trouve l’épée légendaire de la famille. Je ne t’ai jamais réclamé quoi que ce soit en quinze ans. Tu peux faire ça pour moi ou il faut que je demande à Shander de t’appeler parce qu’à lui, tu lui donneras une réponse ?

			— Je lui poserai les mêmes questions, rétorqua Syl.

			Sett passa la main dans ses cheveux bruns, exaspéré de devoir s’expliquer pour obtenir une réponse.

			— Lily a-t-elle compris que tu n’étais pas comme tous les Terriens ? 

			— Non, et elle n’a aucune raison d’imaginer quoi que ce soit, sans compter que nous sommes terriens à l’origine, Sett.

			— Elle participe à la frénésie qui s’est emparée de la planète ? Elle panique ? Elle crie ? Elle fait des provisions ?

			— Qui n’aurait pas peur dans les circonstances actuelles, Sett ? Moi-même, j’ai peur. 

			Son affirmation laissa le Gray silencieux pendant deux secondes.

			— Tu as peur ?

			Il n’avait jamais vu son père avoir peur, d’aussi loin qu’il se souvienne. Même quand il avait fallu partir vers Lionrest pour s’exiler, Syl avait gardé la tête haute et avait pris en main l’évacuation de Blackcliff. Sett ne l’avait pas vu pleurer, crier, ou paniquer une seule fois. Il avait assumé complètement son rôle de chef en s’assurant que personne ne restait derrière, et en protégeant son peuple.

			Mais quelqu’un était resté derrière. À moins que la survivante ne vienne d’une autre ville ? Il brûlait de donner l’information à son père, pour voir ce qu’il en ferait, quelles conclusions il en tirerait, mais sa colère l’empêchait de franchir ce pas. Au lieu de quoi, il rétorqua : 

			— Maman n’aurait pas paniqué. 

			Il n’en savait rien, il ne se souvenait pas d’elle, et il avait une conscience aiguë de la manière injuste dont il la ramenait dans la conversation pour faire culpabiliser son père.

			— Non, c’est vrai, lança doucement Syl. Elle était forte, douce, et courageuse à la fois. Elle aurait aimé te voir grandir et t’épanouir, te voir devenir roi et protéger les tiens. Elle t’aurait épaulé tout du long.

			— Pas comme toi. Tu nous as trahis, tu es parti refaire ta vie.

			Syl souffla dans le combiné du téléphone, mais ce n’était pas un soupir d’agacement, plutôt de regrets.

			— Je pense que rien n’est jamais vraiment blanc ou noir dans la vie, mon fils. Je n’aurais pas dû vous laisser, ton frère et toi. Ce n’était pas mon souhait initial. Je pensais naviguer entre la vie que je m’étais reconstruite, en dehors de la sphère des magiciens, et le fief que nous avons en Italie. Mais je suis tombé amoureux…

			— Tu as trahi Maman, le coupa Sett.

			Un silence émouvant s’installa entre eux, tandis que les doigts du roi se décrispaient sur l’appareil à mesure qu’il comprenait à quel point il se trompait. 

			— Après vingt-cinq ans, n’ai-je pas le droit de refaire ma vie ? lança Syl avec douceur.

			— Tu as commencé à la refaire il y a quinze ans déjà.

			— Et ça faisait dix ans que ta mère était morte. Crois-tu qu’elle aurait aimé que je me lamente pour le restant de mes jours ?

			Non, elle n’aurait pas aimé, tout du moins c’était ce que Sett imaginait. Mais il refusait de prononcer ces mots à voix haute.

			— Je n’aurais pas dû vous laisser, reprit Syl. J’aurais dû revenir plus souvent. Mais ton frère avait les choses en main, et il assumait si bien son rôle, que j’ai eu la sensation d’être libre pour la première fois depuis des années. Alors j’ai saisi l’opportunité de refaire ma vie, de trouver l’amour encore une fois. 

			Sett déglutit, sans savoir comment invectiver encore une fois son père. Il voulait l’entendre s’excuser, reconnaître qu’il avait eu tort ! Il voulait qu’il revienne, bon sang ! 

			— Tu l’aimes comme tu aimais Maman ?

			— Non, fit Syl, et Sett sentit le sourire dans sa voix. C’est différent. C’est doux et agréable. C’est une des raisons pour lesquelles je me lève le matin. Elle donne du sens à ma vie. Je ne sais pas si l’amour est la réponse à toutes les quêtes, les guerres et les missions. Mais il devrait l’être.

			— Les grandes tragédies grecques semblent confirmer que ça l’est.

			— Mais ne dit-on pas que c’est l’argent, le pouvoir et le sexe qui font tourner le monde ?

			— Peut-être que c’est ce que racontent les gens qui ne connaissent pas l’amour.

			Pourquoi allait-il dans son sens ? Il devait l’enfoncer et le faire culpabiliser. Mais ne venait-il pas de s’excuser d’une certaine manière ?

			Sett se racla la gorge pour trouver ses mots. Il recula dans son fauteuil et tenta de se mettre à la place de son père. Aurait-il quitté son foyer et abandonné ses enfants ? Probablement pas. Shander avait élevé Sett en lui inculquant des valeurs de loyauté. Renier sa famille n’entrait pas dans la philosophie des Gray, malgré ce que son père avait fait. 

			— Tu sais, j’ai voulu revenir plusieurs fois au cours des années, souffla Syl.

			— Pourquoi ne l’as-tu pas fait ?

			— Parce que ton frère me l’a interdit.

			— Quoi ?

			Le cri étranglé qui sortit de la gorge de Sett indiquait à quel point il était surpris. Shander avait maintes fois tenté d’adoucir les relations entre Syl et Sett, il ne pouvait pas être à l’origine de leur séparation.

			— Je n’appelais déjà pas souvent et tu étais encore jeune. Shander estimait que ce serait bouleversant pour toi de me revoir après autant de mois de séparation. Il disait que ça te perturberait, et que si j’avais vraiment voulu faire partie de vos vies, je n’aurais pas fui. Il appelait ça « ma grande fuite ». Je crois que j’étais content qu’il me traite ainsi. Tu sais, il était beaucoup plus dur dans ses propos que tu ne l’es aujourd’hui, s’amusa Syl. Mais au moins, j’avais l’impression d’avoir ce que je méritais. Et puis il me donnait l’opportunité parfaite pour rester loin et continuer de refaire ma vie.

			Sett n’en revenait pas ! Shander défendait leur père dès qu’il en avait l’occasion et incitait son frère à enterrer leur conflit. Il ne pouvait pas croire Syl. Ce n’était encore qu’une excuse de plus qu’il lui servait, en pensant qu’il serait dupe.

			— Je n’ai pas appelé pour entendre tes explications, reprit Sett sur un ton ferme. Majestueuse, où est-elle ? 

			— Si au moins tu me disais pourquoi tu as besoin de connaître son emplacement…

			Sett n’en pouvait plus. Il souhaitait abréger cette conversation le plus tôt possible.

			— Je suis en capacité de me rendre sur Saphyria, et j’ai déjà effectué plusieurs allers-retours pour récupérer de la saphyrite. Ne m’interromps pas, ajouta-t-il en sentant que son père inspirait pour le couper. J’aimerais trouver Majestueuse et tenter de m’en servir pour combattre les Ténèbres. Dis-moi où elle se trouve.

			Syl n’avait aucune idée du nombre d’heures que Sett avait investies dans l’apprentissage de la magie, le roi ne fut donc pas étonné de la suite : 

			— Je n’étais pas capable de maîtriser Majestueuse, et il faut un talent et une volonté incroyables pour parvenir à la dompter. Je ne veux pas minimiser tes forces, tu es roi, j’imagine que ce n’est pas pour rien, mais…

			— Il n’y a pas besoin de talent. D’où crois-tu que vient le talent ? Que c’est inné ? « Talent » est un terme que les gens emploient pour se dédouaner et ne pas produire les efforts nécessaires pour arriver à la cheville des autres. On ne naît pas talentueux. On s’entraîne, on s’exerce, on bénéficie d’un environnement favorable, ou même d’un environnement défavorable qui nous force à investir encore plus notre énergie pour développer notre soi-disant talent. Emploie le terme talent si tu veux, Syl, mais je peux te dire que j’ai dépassé depuis bien longtemps les dix mille heures de pratique, que mon talent n’a rien d’inné, mais que si tu veux t’entêter à utiliser ce terme, alors oui, je suis talentueux.

			Il n’y avait aucune prétention dans la voix de Sett, uniquement des faits, et un constat évident. Le Gray détestait les gens qui se cachaient derrière une fausse modestie pour qu’on les flatte et les encourage. Il n’avait pas besoin qu’on brosse son ego dans le bon sens. Il avait confiance en lui, connaissait ses capacités et savait exactement comment il en était arrivé à devenir roi. Et tout ça n’avait rien à voir avec le talent, sauf si on partait du postulat que le talent s’acquérait.

			— Alors maintenant, pour la dernière fois, et sachant que cette épée sera peut-être déterminante dans la bataille qui nous opposera aux Ténèbres, pourrais-tu m’indiquer où elle se trouve ?

			Syl garda le silence un instant, peut-être pour trouver ses mots ou pour décider de s’il allait répondre à la requête de son fils.

			— Est-ce dangereux ? demanda-t-il.

			— Quelle partie ? 

			— De s’introduire à Blackcliff, de faire la traversée comme tu dis, peu importe le moyen par lequel tu l’effectues.

			— La traversée en elle-même n’est pas dangereuse, c’est ce qu’il y a à l’autre bout qui peut l’être.

			Sett se souvint de la morsure des lianes sur sa peau. Il tendit son bras pour observer les taches qui s’estompaient.

			— Et tu penses être apte à lutter contre ce qu’il y a à l’autre bout ?

			— Je l’ai déjà fait, rétorqua Sett.

			— Très bien.

			Nouvelle inspiration. Syl prenait son temps. Devait-il rassembler ses souvenirs ?

			— Je ne l’ai vue qu’une fois, avoua-t-il ensuite. Et je n’ai même pas osé la saisir, tant elle était impressionnante. Il se dégage d’elle une puissance phénoménale. Je savais, rien qu’en la voyant, que je n’étais pas à la hauteur. Je ne sais pas si c’est compréhensible…

			— Son emplacement ? 

			— Je l’aurais bien changé, pour la mettre au troisième sous-sol, et ne pas sentir son aura constamment dans mon dos, soupira Syl. Elle est dans mon bureau, il y a un panneau secret à activer pour faire glisser l’armoire qui se trouve derrière ma chaise. Tu tomberas sur un coffre. La combinaison est à huit chiffres et il s’agit de la date de naissance de ta mère.

			Le cœur de Sett se serra. S’il n’avait pas existé, elle serait encore en vie. 

			— Je ne sais pas ce qu’il se passera quand tu la toucheras, mais écoute bien tes instincts avant. Ne la saisis que si tu as la sensation de pouvoir la dominer. Elle serait capable d’avaler ta magie, ton corps et d’engloutir ton âme avec si tu ne lui montres pas qui est le plus fort.

			Sett hocha la tête dans son bureau, déjà en train de visualiser le chemin qu’il devrait emprunter pour quitter le laboratoire et atteindre la pièce où son père travaillait jadis, avant d’ajouter :

			— Je n’ai rien d’autre à savoir ?

			— Pas que je sache.

			— Ton père ne t’avait rien raconté de plus à son sujet ?

			Syl ricana à l’autre bout du fil.

			— Ton grand-père était un ivrogne, Sett. Ça ne me peine pas de te dire que je suis content qu’il soit mort avant ta naissance, ou celle de ton frère. Il n’était pas un bon exemple et j’ai passé ma vie sur Saphyria à toujours aller dans la direction opposée à celle qu’il aurait prise. C’était comme ça que je savais que je faisais bien les choses.

			Un sentiment de compassion s’empara de Sett, qu’il repoussa aussitôt. Il n’avait aucune idée de qui était son grand-père, Shander ne lui en avait jamais parlé, mais aucun des deux frères ne l’avait connu. 

			— Merci, souffla le roi.

			Juste avant qu’il ne raccroche, il entendit son père lancer :

			— Fais attention à toi, mon fils. Je t’aime.

			Et tristement, même s’il avait toujours rêvé que son père prononce ces mots, ce jour-là, ils ne lui firent rien.


		

	
		
			Chapitre 25

			« Tester, analyser ses résultats, s’améliorer, recommencer. Voilà d’où naît le talent. »

			Sett Gray

			SETT

			Ils se trouvaient sur les côtes, avec l’armée et les biologistes. Le Premier ministre était pris ailleurs et n’avait pas pu se déplacer, mais maintenant que la menace se rapprochait, l’union semblait de mise et personne ne traitait les magiciens comme des terroristes et/ou des personnes atteintes d’une maladie contagieuse et qu’il fallait éviter à tout prix. Le général dissident, qui passait son temps à les rabrouer, n’était pas présent. On racontait qu’il avait été démis de ses fonctions par le Premier ministre lui-même, mais il était impossible d’avoir la réelle version des faits, car Sett avait aussi entendu qu’il avait pris des congés, ou encore qu’il était parti se faire soigner dans un institut.

			— Nous devons trouver un moyen de tester nos magies respectives, expliqua Sett à ses camarades.

			Kio hocha la tête, et força Konrad, juste à côté de lui, à s’intéresser à la discussion en lui donnant un coup de coude dans les côtes. Ariana, Manik et Shander acquiescèrent à leur tour.

			— Nous allons déjà essayer de voir si nous pouvons nous approcher suffisamment de la menace pour tenter quelque chose. Le but n’est pas de détruire les Ténèbres aujourd’hui, ou même d’attirer leur attention. Nous voulons voir l’effet que nos pouvoirs produisent sur elles, c’est tout. Je ne veux pas de zèle. Il n’y a pas que vos vies qui sont en jeu, il y a aussi celles des militaires et biologistes qui vont vous accompagner.

			Où qu’ils aillent, ils étaient suivis. Le Premier ministre n’avait pas menti quand il avait indiqué qu’il ne leur faisait pas confiance. Un comité de sécurité encadrait chacun de leurs déplacements.

			— Ariana a dû user de toutes ses ressources en termes de diplomatie pour négocier un nouvel essai. Au vu des résultats des derniers tests, vous pouvez comprendre qu’ils n’avaient pas très envie de nous escorter jusqu’à la brume, poursuivit Sett.

			Il marqua un temps de pause pour vérifier que tout le monde l’écoutait.

			— Nous irons groupe par groupe, ajouta-t-il. Je ne risquerai pas notre vie à tous sur le même trajet, et nous n’avons pas besoin de tester deux fois le même pouvoir. Konrad, tu iras seul, Manik…

			— J’accompagnerai Konrad, décréta Kio. 

			— Ce serait stupide, rétorqua Sett.

			Mais le Ash croisa les bras sur son torse, pour indiquer qu’il ne comptait pas changer d’avis. Sett jeta un coup d’œil à Konrad, et il devait avouer qu’il se sentirait rassuré que l’aîné des Ash soit escorté.

			— Très bien, trancha-t-il. Kio et Konrad iront ensemble. Manik, tu iras seul. Puis j’irai seul.

			— J’irai à ta place, intervint Shander.

			Le roi ferma brièvement les yeux pour rester calme. Si on contestait ses ordres de manière systématique, il sentait que sa colère n’allait pas tarder à faire surface.

			— Vous savez quoi ? Voyons déjà comment Kio et Konrad s’en sortent, nous aviserons de la suite quand ils reviendront.

			Au moins, il n’avait pas crié sur qui que ce soit. Manik partit informer le groupe de militaires juste à côté d’eux qu’ils étaient prêts à partir, et Konrad, accompagné de Kio, furent escortés jusqu’à l’hélicoptère.

			Malgré la débâcle de la dernière fois, tous s’entendaient à dire que l’hélico était la manière la plus rapide d’approcher les Ténèbres, et d’y échapper. Le pouvoir de feu pouvait être lancé à distance et Sett espérait qu’il y aurait des résultats probants. Bien sûr, il aurait aimé tester le phénix dès à présent, mais Katleen n’avait toujours pas réussi à le faire apparaître, malgré ses efforts.

			— Je ne vois pas comment tu veux que Manik teste le marteau s’ils partent en hélico, fit remarquer Ariana tandis que l’appareil décollait.

			— Moi non plus.

			— Hein ?

			— Je n’ai aucune idée de comment Manik compte tester son marteau, j’ai déjà indiqué toutes les conséquences néfastes qui pourraient advenir s’il commettait un faux pas, comme un tsunami s’il décide de donner un coup dans l’eau, sans mauvais jeu de mots, et qu’ils le descendent sur les flots à l’aide d’un canot. Le pilote pourrait perdre le contrôle de l’hélico à cause des ondes… Il dit qu’il trouvera une solution. Il n’a rien voulu entendre, et crois-moi, je me considère comme têtu, et je n’ai pas pu lui tenir tête.

			— J’aimerais aller avec lui, lâcha alors la Sélène.

			— Pourquoi ? 

			— J’aimerais voir si la proximité avec les Ténèbres déclenche une nouvelle vision. J’ai conscience que le pouvoir de ma famille n’est pas utile en plein combat, mais si…

			— Très bien, accepta Sett.

			Il n’allait pas débattre sur ce sujet, tout ce qui pouvait les aider à en savoir plus devait être tenté.

			— Merci.

			Après avoir haussé les épaules, car il ne voyait pas l’intérêt qu’on le remercie d’envoyer quelqu’un se frotter au danger, Sett contempla l’horizon, et plissa les yeux pour observer l’hélico qui disparaissait au loin. Pour une fois, le soleil brillait, et même si le vent s’était levé, il n’était pas suffisamment fort pour gêner le décollage des appareils.

			— J’imagine que tu veux monitorer ce qu’il se passe sur les écrans ? demanda Shander, tandis qu’Ariana avait filé rejoindre Manik, qui discutait avec les militaires.

			— Il va leur falloir un peu de temps pour arriver là-bas, et les communications se brouillent à proximité des Ténèbres. Nous n’aurons les informations que quand ils seront sur le trajet du retour. 

			— Des nouvelles de l’Islande ? enchaîna son frère.

			— Les biologistes sont tous fébriles à l’idée d’y mettre les pieds, et les Ténèbres recouvrent encore la majeure partie du territoire. Elles ne se déplacent pas, elles s’étendent. La théorie d’Ariana est qu’elles se nourrissent de la magie, ou de l’essence vitale, et qu’elles utilisent cette force pour grandir.

			— Charmant.

			Ils restèrent silencieux, côte à côte. Sett cherchait comment aborder le sujet, mais ne trouvant pas de transition, il choisit de se lancer sans préambule :

			— Syl a-t-il demandé plusieurs fois à revenir nous voir quand j’étais adolescent ?

			Shander sembla peser ses mots avant de répondre :

			— Tu l’as eu au téléphone, alors ? Tu sais où est Majestueuse ?

			— Réponds à la question, Shander. Dans mes souvenirs, tu ne cesses de me dire de l’accepter, de lui faire une place dans mon cœur, de l’appeler de temps en temps pour lui donner des nouvelles. Mais c’est toi qui l’as tenu à distance tout ce temps ?

			— Non, ce n’est pas comme ça que ça s’est passé.

			Sans se regarder, les yeux toujours droit devant, les deux hommes poursuivirent :

			— Au début, oui, je ne voulais plus qu’il vienne. J’étais en colère comme tu l’étais ces dernières années. J’estimais qu’il nous avait abandonnés, et… c’était plus simple de ne pas le revoir, honnêtement. Sinon quoi ? Je l’aurais vu, il nous aurait raconté à quel point sa vie était merveilleuse, et serait reparti aussitôt ? À chaque fois qu’il appelait, j’avais l’espoir que ce soit pour me dire qu’il rentrait enfin. Non pas que ça ait été un fardeau de t’éduquer, Sett. Mais c’était tout de même une responsabilité qui m’est revenue parce que Syl a choisi de ne pas être un père.

			— J’étais tout de même fatigant.

			— Tu l’es toujours. Mais tu ne nécessitais pas beaucoup d’attention, à part quand tu essayais de te tuer avec tes expériences. Tu pouvais passer des heures dans le laboratoire en oubliant de manger et de boire. Mais ça ne change rien au fait que dans ma tête, du haut de ma vingtaine d’années, je savais que j’étais responsable de toi, que j’avais une vie entre mes mains, quelqu’un qui dépendait de ma capacité à payer le toit au-dessus de notre tête, à faire fructifier nos intérêts, à assurer ta sécurité et ton bien-être.

			— Parce que tu sais ce que c’est, le bien-être ? 

			Le ton de Sett n’était pas vindicatif, ou agressif, mais plutôt rieur.

			— Non, je crois qu’on a raté cette partie de notre éducation. Tu m’en veux ?

			— Non, fit simplement Sett.

			C’était sincère. Il pouvait comprendre la colère que Shander avait ressentie et pourquoi il avait rejeté leur père. Et à présent que l’intensité de son ire avait diminué, il comprenait aussi pourquoi son frère avait changé de discours entre-temps.

			— Tu t’es fatigué de lui en vouloir ? demanda-t-il.

			Shander haussa les épaules.

			— À quoi bon utiliser mon énergie pour être en colère contre lui ? C’est pour ça que j’ai essayé d’adoucir les choses entre vous. Peut-être par culpabilité de l’avoir tenu éloigné de toi, je le reconnais. Mais aussi parce que je ne pense pas que tu aies besoin de lui en vouloir pour le restant de tes jours. Crois-moi, je suis bien plus apaisé maintenant à ce sujet, et très heureux de l’être.

			— Je crois que je le suis un peu aussi.

			Ils hochèrent la tête. Ils n’avaient pas besoin de plus pour enterrer cet épisode, pas après toutes les années qu’ils avaient passé à vivre ensemble. 

			— Il t’a dit où se trouvait Majestueuse ? enchaîna Shander.

			Ariana les rejoignit à cet instant.

			— Ils font bon vol jusque-là, indiqua-t-elle. Majestueuse, alors ? Tu vas la récupérer ?

			Sett hocha la tête.

			— Ce soir. L’artefact sera rechargé et mon père m’a indiqué où trouver l’épée.

			— Tu penses qu’elle sera utile ? enchaîna la Sélène.

			— Je ne sais pas. Je n’ai aucune idée de ses pouvoirs. Il y a trop longtemps qu’elle n’a pas été utilisée.

			— Et la survivante ? 

			Sett humecta ses lèvres que le vent avait asséchées.

			— La fois suivante. Je ne dispose pas d’assez de temps de l’autre côté pour gérer les deux ce soir.

			— C’est important que tu la retrouves, insista Ariana. Elle vit avec les Ténèbres depuis des années, elle a peut-être des choses à nous apprendre pour s’en protéger, les combattre…

			— Tu crois que je n’ai pas pensé à tout ça ? s’agaça Sett.

			— Non, mais je dis que tu ne dois pas mettre cette piste de côté.

			— Ariana, je me chargerai de la retrouver, mais d’abord, l’épée. Si Majestueuse nous permet de contrer les Ténèbres, nous pourrons même retourner sur Saphyria libérer la survivante.

			— Les survivants.

			— S’il y a en d’autres, oui, confirma Sett. Mais d’abord l’épée.

			— Au sujet des armes légendaires, intervint Shander.

			— Oui ?

			— J’aimerais aller à Édimbourg fouiller la résidence des Ash, avec Azir.

			— Avec Azir ? s’étonna Ariana.

			— Il est sur une piste pour retrouver les clés. 

			— Pourquoi ne pas emmener un Ash avec toi ? proposa Sett.

			Shander grimaça aussitôt : 

			— J’emmènerais bien Kio, mais Konrad sans Kio est hors de contrôle. Et emmener Konrad n’est pas envisageable, je n’ai pas envie de le baby-sitter tout du long.

			— Je pourrais les accompagner, proposa Ariana. Ce serait l’occasion de vérifier si le portail fonctionne.

			— Ils n’ont pas besoin de toi pour ça. Tes compétences diplomatiques sont utiles ici. Très bien, Shander, vas-y avec Azir, mais faites vite. 

			— Il pourrait emmener Katleen, elle doit connaître le manoir par cœur. J’imagine que vous cherchez une cavité secrète ? relança Ariana.

			Sett se tendit à l’idée que Katleen quitte la résidence qu’ils avaient louée pour partir à Édimbourg, même pour une journée. Shander parut saisir son changement d’attitude, car il fit un signe de la main à Ariana pour lui demander de les laisser seuls. Elle obtempéra et partit rejoindre Manik une nouvelle fois.

			— Tu t’es attachée à elle, indiqua Shander.

			— À qui ?

			— Note que ce n’était pas une question, mais une affirmation. À Katleen.

			— Non.

			Sett haussa les épaules comme si l’idée était absurde. 

			— Tu la protèges. Tu l’héberges. Tu l’entraînes.

			— Elle est utile pour notre combat, bien sûr que je dois faire attention à ce qu’elle progresse et survive.

			— C’est plus que ça. 

			— Quand bien même ça le serait, qu’est-ce que ça changerait ? grogna Sett.

			Shander posa une main sur son épaule.

			— Rien, souffla-t-il après un temps de pause. C’est juste que je te connais, mon frère. Quand tu t’es mis en tête de protéger quelqu’un, tu n’as pas de limites. Si dans quelques jours nous affrontons les Ténèbres, et qu’elle participe à la bataille avec nous, tu n’auras d’yeux que pour elle, tu mettras tout en œuvre pour l’aider.

			— Ce qui est normal. Si le phénix est la clé pour vaincre notre ennemi, ma réaction est plutôt saine. Tu protèges ton meilleur atout, Shander. Je ne vois pas le problème à ça.

			Shander retira sa main.

			— Je ne veux pas que tu souffres plus que nécessaire.

			— Et pourquoi est-ce que je souffrirais ? rétorqua Sett.

			Shander tourna la tête vers lui et avec un air désolé, murmura :

			— Parce qu’il y a de grandes chances qu’elle ne survive pas à la bataille, comme nous tous.

			Ils n’eurent pas le temps de débattre du sujet, et pourtant Sett avait moult arguments en réserve pour expliquer à Shander par A plus B pourquoi Katleen n’allait pas mourir. C’était tout à fait impossible que cette situation se produise.

			Mais Ariana arriva en courant et cria :

			— Il y a un problème avec l’hélico !


		

	
		
			Chapitre 26

			« Les Ash sont unis pour l’éternité. »

			Extrait du serment familial des Ash

			KIO

			Les Ténèbres étaient en vue, et Kio sentit des frissons remonter le long de sa colonne vertébrale alors qu’ils se rapprochaient. La tension était palpable dans l’hélico : personne ne parlait dans le micro, tout le monde était tendu et immobile, les yeux rivés droit devant.

			Il voulut saisir l’avant-bras de Konrad pour se rassurer et montrer du soutien à son frère, mais ce dernier se détacha aussitôt en lui jetant un regard de dédain. 

			Ils ne se comprenaient plus. S’étaient-ils déjà compris auparavant ? Kio fouilla sa mémoire à la recherche de souvenirs où son jumeau et lui auraient été sur la même longueur d’onde, mais il n’en trouva pas. Plus le temps passait, plus il soupçonnait son frère d’être malade, parce que rien dans son attitude ne paraissait rationnel. 

			Un jour, il voulait la couronne coûte que coûte, le lendemain il la cédait à Sett sans même se battre, comme s’il voulait s’en libérer. Le surlendemain, il déprimait parce qu’il n’était pas roi et filait à Édimbourg pour être seul. 

			Même dans la manière dont il traitait Katleen : n’aurait-il pas dû être soulagé que la vérité ait éclaté ? Il avait eu l’air de l’être, pendant quelques heures. Kio avait eu la sensation de retrouver son frère d’enfance, celui qui était heureux, serein, et avait à cœur de vérifier que tout le monde se portait bien dans son entourage.

			Mais quelques jours plus tard, l’odieux frère était de retour, incapable de faire preuve de patience envers sa sœur, alors qu’elle détenait peut-être l’unique pouvoir capable de faire flancher les Ténèbres.

			Il observa Konrad, qui avait tourné la tête et dont le regard se perdait dans les flots au loin. Le casque recouvrait ses cheveux blancs, et il avait écarté le micro de sa bouche, comme s’il n’avait de toute façon aucune intention de s’exprimer. Son visage pâle et émacié paraissait détendu malgré la situation. Combien de kilos avait-il perdus en trois semaines ? Ses muscles avaient fondu, et il ne restait qu’un Konrad fin, dont les os se devinaient sous la peau.

			Était-ce la drogue ? Était-ce une maladie psychologique quelconque ? Était-ce la manière dont il avait été éduqué ? Kio n’en savait rien, mais il ne pouvait plus se mentir : son frère était devenu fou.

			Le regard attiré par la brume sombre, il entendit un grésillement, puis le copilote se retourna pour lui crier quelque chose, qu’il fut incapable d’entendre. Les communications avaient-elles été coupées ? Il tenta de lire sur les lèvres du copilote, qui avait l’air de répéter la même chose. Oui, c’était ça. Plus de communications. On les avait prévenus que ça risquait de se produire à l’approche du brouillard.

			Kio se tourna vers Konrad, qui paraissait calme. Il l’attrapa par les épaules, et son jumeau sursauta, comme s’il s’éveillait d’un rêve. 

			— IL FAUT QU’ON ESSAIE D’UTILISER NOS POUVOIRS ! cria Kio de toutes ses forces pour se faire entendre malgré le vacarme des hélices.

			Konrad l’observa sans réagir. Le langage des signes fonctionnerait peut-être mieux ? Il tendit le doigt vers les Ténèbres puis mima le jaillissement d’une flamme dans la paume de sa main. Konrad hocha la tête et le soulagement envahit Kio. Il avait compris, parfait. 

			Les flammes étaient dangereuses au sein de l’appareil bien sûr, ils devaient donc se pencher dans le vide, tenus par un harnais. Kio trouva l’attache de sécurité et la passa dans son équipement. Le militaire juste à côté de lui leva le pouce, pour lui indiquer qu’il était prêt, puis il se tourna vers Konrad, mais au même instant, l’appareil s’emballa et se mit à tanguer.

			— RASSIEDS-TOI ! hurla Kio en voulant attraper le bras de Konrad, qui n’avait pas attendu l’attache de sécurité, et se penchait déjà par-dessus bord.

			Le cœur de Kio battait si fort dans sa poitrine qu’il percevait le bruit dans ses oreilles malgré le tapage autour de lui. Que faisait Konrad ? 

			— REVIENS ! ATTACHE-TOI !

			Le militaire à côté l’avait cloué à son fauteuil et même s’il avait une furieuse envie de se débattre pour aider son frère, il ne voulait pas mettre en danger la vie de quiconque. Le copilote leva l’index et le tourna en l’air, pour indiquer qu’ils allaient effectuer un demi-tour, avant qu’il ne soit trop tard. C’était leur dernière fenêtre de tir pour tester leur pouvoir, mais avec un appareil instable, qui tanguait à gauche, puis à droite, de manière violente au point que l’estomac de Kio se retournait, la tâche s’annonçait bien plus ardue que prévu.

			— KONRAD !

			Kio hurla encore une fois, mais il n’entendait même pas sa propre voix avec les écouteurs antibruit sur ses oreilles. Il n’y avait que le bruit sourd des battements de son cœur qui lui parvenait. Son frère se pencha un peu plus, tourna la tête et sourit. Un sourire sincère, un sourire comme ceux que Kio n’avait pas vus depuis longtemps.

			Puis Konrad sauta.


		

	
		
			Chapitre 27

			« Je n’ai jamais su apprécier la douceur du soleil sur ma peau, ou le clapotis de la pluie sur un toit. Ma vie, je l’ai passée à me torturer l’esprit. »

			Extrait du journal intime de Konrad Ash

			KONRAD

			Le vent lui fouettait le visage, mais il ne perdit pas de vue sa mission pour autant. Konrad enclencha son pouvoir, il ouvrit les vannes comme jamais et déchaîna toute sa puissance en direction des Ténèbres alors qu’il plongeait vers la mer à toute vitesse.

			Les boules de feu percèrent la brume sombre, et le jet de flammes ininterrompu qui suivit parut produire un effet. Konrad ferma les yeux, et savoura la sensation grisante de sa chute libre. Les voix dans sa tête avaient cessé de parler. Ils les avaient repoussées des années durant, sentant bien leur pression. Son espoir que la drogue endigue ce phénomène avait été de courte durée. Au contraire, elle les rendait plus fortes. 

			Mais aujourd’hui, il allait enfin être utile. 

			Aujourd’hui, il était enfin libre.

			Alors qu’il se préparait à sombrer dans les eaux profondes, une liane s’enroula autour de sa cheville et l’attira dans la brume. Il puisa dans son don et sentit les flammes s’allumer de toutes parts sur son corps. Pieds, jambes, torse, bras et même sa tête et son visage : il n’était plus qu’un feu gigantesque.

			La liane s’enflamma, brûla, se rétracta et se secoua pour chasser son extrémité carbonisée. Konrad termina alors sa chute.

			Le repos, enfin.


		

	
		
			Chapitre 28

			« La mort est une étape dans le cycle éternel de la vie. »

			KATLEEN

			— Très bien, on fait une pause, souffla Katleen en s’allongeant sur le dos, les genoux relevés.

			Azir l’imita et s’installa à côté d’elle. 

			— Le plafond est blanc, fit-il remarquer.

			— Sans déconner.

			— Nan, mais je veux dire, vu le temps que tu passes sur ce sol, peut-être que tu aurais pu installer des décorations là-haut pour t’occuper quand tu fais la morte.

			— Je ne suis pas morte, je suis un peu fatiguée, nuance. 

			— Le sol a dû absorber quatre litres de ta transpiration aujourd’hui.

			Elle rit et le garçon aussi. Cela faisait si longtemps qu’ils ne s’étaient pas taquinés, ou n’avaient pas partagé un moment de complicité, qu’elle sentit des papillons naître dans son ventre. Les choses redevenaient comme avant, si c’était possible de dire ça avec tous les bouleversements qui s’étaient produits. Disons qu’entre elle et Azir, tout était rentré dans l’ordre.

			— Mais j’ai progressé, ajouta-t-elle.

			— C’est vrai.

			Elle sentit qu’il allait poursuivre, mais se retenait, alors elle prononça les mots suivants à sa place :

			— Ce n’est pas encore assez.

			— Non, confirma-t-il dans un soupir.

			— Je ne sais pas comment débloquer ça, Azir. J’essaie d’ouvrir les vannes, j’essaie de dire à mon pouvoir de foncer, de s’exprimer, mais j’ai l’impression que je dois avoir recours à toutes mes forces ne serait-ce que pour faire naître une « flamichette » au creux de ma main.

			— Une « flamichette », hein ?

			— C’est mon surnom affectueux pour les petites flammes.

			Elle tourna la tête vers lui :

			— Et si on faisait fausse route ? Si le phénix et le don des flammes étaient bel et bien deux pouvoirs séparés ? Peut-être que je dois seulement essayer d’invoquer le phénix ? Peut-être que c’est ça mon pouvoir, et que je ne serai jamais douée avec le feu autrement ?

			— Peut-être, confirma Azir. Mais ton père était capable d’utiliser les deux, non ?

			— De ce que je comprends, il arrivait à maîtriser les flammes, mais pas le phénix. L’incident qui a coûté la vie aux parents de ma mère est un exemple parmi d’autres, je suppose.

			— Donc, il n’arrivait pas à avoir le contrôle sur le phénix, mais celui-ci était tout de même puissant.

			— Oui.

			— Peut-être que c’est une question d’équilibre ? On ne peut pas maîtriser les deux, sinon imagine, tu serais toute puissante. Même Sett se prosternerait à tes pieds.

			— Je ne pense pas que Sett connaisse la définition de se prosterner.

			— Oh si, mais il estime probablement que ça ne lui arrivera jamais. C’est bon pour les autres de se prosterner, pas pour lui. 

			— Et comment est-ce que j’invoque le phénix ?

			Des heures durant, elle avait réfléchi à ce qui avait poussé le phénix à se manifester. La peur de perdre Azir, bien sûr, ce n’était pas si difficile à comprendre. Mais comment reproduire cette émotion dans un environnement où aucun de ses amis ne se trouvait dans une situation périlleuse ? Elle n’allait tout de même pas demander à son ami de se jeter d’un pont pour voir si le phénix débarquait.

			La porte d’entrée claqua au loin dans le couloir, ils avaient laissé la salle ouverte pour entendre le groupe rentrer de leur mission. Katleen et Azir se redressèrent d’un bond, toute fatigue oubliée, et filèrent accueillir les magiciens.

			— J’ai fait des progrès ! lança-t-elle avec enthousiasme en voyant Kio et Sett entrer les premiers.

			Elle se rabroua aussitôt intérieurement : était-elle une gamine qui avait besoin de montrer ses exploits, qui n’en étaient pas, pour obtenir l’approbation et les encouragements d’autrui ?

			Mais à voir les grises mines qui leur faisaient face, personne n’avait relevé ses paroles. Que s’était-il passé ? Shander et Manik entrèrent également, et aucun des membres du groupe n’osait croiser le regard d’un autre. Sauf Sett. Il braqua ses yeux sur Katleen sans prononcer un seul mot, puis Kio rompit le silence :

			— Je vais aller prévenir Radjan, et ma mère.

			Sa voix rauque et lasse ne présageait rien de bon. Katleen chercha derrière Shander la silhouette de son frère, sans le voir.

			— Où est Konrad ? demanda-t-elle.

			Kio poussa un immense soupir, les yeux fermés, mais ne la regarda pas pour autant.

			— Vas-y, l’encouragea Sett. Je m’en occupe.

			Que se passait-il ? Où était Konrad ? Katleen plaqua son dos contre le mur, et lança plusieurs hypothèses d’une voix affolée :

			— Il est blessé ? Gravement ? Ils l’ont emmené à l’hôpital ? Un hôpital privé peut-être ? Ou discret ? Notre sang risque-t-il d’éveiller des soupçons ? D’un autre côté les militaires sont au courant maintenant. Peut-être un hôpital militaire ? Il respire ? Ils vont l’opérer ?

			— Shh, fit Sett en l’attrapant par les épaules. Konrad est mort.

			Katleen ouvrit la bouche, mais ne prononça pas un seul mot. De la transpiration dégoulinait encore sur son front, et dans son dos, mais les frissons qui se déclenchèrent dans son corps n’avaient rien à voir avec le froid.

			— M-m-mort ? répéta-t-elle tandis que ses lèvres tremblaient et que les larmes montaient à ses yeux.

			Elle bascula en avant sous le choc, mais Sett l’attrapa et la serra contre lui en murmurant la suite des explications :

			— Ils étaient en mission avec Kio, pour tester le pouvoir du feu sur les Ténèbres, et Konrad n’a pas attendu qu’on sécurise son harnais, il a sauté. Il voulait sauter, selon Kio.

			— A-a-alors il est vivant, non ? Il y a de l’espoir ? Il est en train de nager dans la mer, pour revenir sur les côtes et…

			— Non, il a été attrapé par les Ténèbres Katleen, et quand bien même il serait tombé, une chute d’une telle hauteur, on ne s’en remet pas, sans compter la température des eaux.

			— V-v-vous l’avez cherché ?

			— Des hélicos ont sillonné la zone, à distance des Ténèbres pour ne pas prendre de risque. Ils n’ont pas aperçu de corps pour l’instant, mais Kio dit qu’il est mort. Il dit qu’il l’a senti.

			Katleen avait du mal à respirer tout à coup. Une crise d’angoisse refaisait surface. Elle qui avait réussi à les maintenir à distance ces derniers jours. Pourquoi éprouvait-elle autant de mal à accepter la vérité ? La vérité ?

			Son frère avait sauté !

			Il s’était suicidé !

			Elle se mit à trembler. Konrad n’avait jamais été gentil avec elle, mais c’était son frère, et il avait porté le fardeau du mensonge pendant si longtemps. N’aurait-il pas dû se sentir soulagé maintenant que la vérité avait éclaté ?

			Des sanglots secouèrent Katleen, et Sett la relâcha :

			— Je ne peux pas rester. Je dois programmer de nouveaux tests, et j’ai… autre chose à faire. Sèche tes larmes. Il a fait son choix, il ne reviendra pas. 

			Le Gray recula et Katleen s’affala au sol en glissant contre le mur. Azir la rejoignit aussitôt. 

			— Est-ce que… est-ce qu’au moins ça a marché ? demanda la jeune femme. Le feu ? A-t-il eu un effet ?

			Sett se racla la gorge.

			— Un peu, pas assez pour dire que ça changerait le cours de la bataille. Mais Konrad a essayé, en tout cas il paraît qu’il s’est transformé en torche humaine. 

			— Et ça n’a pas fonctionné.

			Il s’était sacrifié pour tester son pouvoir, et les résultats n’étaient même pas probants. Sett haussa les épaules, puis tourna les talons en emmenant Shander avec lui. 

			Katleen laissa un flot de larmes se déverser, tandis qu’Azir passait sa main dans son dos pour la consoler. Il balbutiait quelques mots, mais à travers ses sanglots, elle ne parvenait pas à leur donner du sens. Konrad, mort ? Quelques semaines auparavant, elle n’aurait même pas cillé, mais depuis ils avaient vécu une sacrée aventure ensemble, et son frère s’était ouvert à elle, l’espace d’un instant.

			Ce fut quand Kio redescendit des étages et s’installa à sa gauche, qu’elle émergea de sa torpeur. Les yeux de son frère étaient rougis, et on voyait bien à quel point la fatigue l’accablait.

			— Tu es le nouvel héritier de la maison, souffla Katleen.

			— Je n’étais pas destiné à le devenir. Je n’aurais jamais dû l’être.

			— Peut-être que c’est pour ça que vous êtes des jumeaux. Parce que le destin savait que Konrad…

			Elle ne termina pas sa phrase, car les larmes refaisaient surface et dévalaient une nouvelle fois ses joues.

			— Il avait l’air d’aller mieux, souffla-t-elle quand elle se fut calmée. Après le défi de la couronne, il m’avait donné l’impression d’être redevenu plus serein.

			— Moi aussi, confirma Kio. Mais il avait sans cesse des hauts et des bas, et reconnaissons-le : beaucoup plus de bas que de hauts. Je crois qu’il était malade, Katleen. Je ne saurais pas te dire de quelle maladie il souffrait, mais il était tellement instable et inconsistant, j’ai du mal à imaginer qu’on puisse l’être autant sans souffrir d’un mal spécifique.

			Elle hocha la tête :

			— Ce serait presque un soulagement de savoir qu’il était malade. Ça expliquerait tellement de choses dans son comportement.

			— Il n’y a pas de corps à ramener, ajouta Kio.

			— Sett m’a dit. Pas de tombe sur laquelle pleurer, aurait dit Papa.

			— Oui. 

			— Tu l’as dit à Maman ?

			— Oui, confirma son frère en essuyant une larme qui roulait sur sa joue.

			— Elle a eu une réaction quelconque ?

			Kio sourit.

			— Elle est restée figée sur place, sans me répondre, sans même cligner des yeux. 

			— État de choc ?

			Il haussa les épaules :

			— Peut-être. Je n’en sais rien. Je ne comprenais plus Konrad depuis des années, et c’est pareil pour notre mère. Je ne pense pas que le problème soit similaire. Maman n’est pas folle, elle a juste choisi de se couper de ses sentiments pendant un long moment, tandis que Konrad avait des émotions. Des tas d’émotions.

			— Peut-être qu’il avait aussi hérité du don de Victoria, qu’il ne le savait pas et que c’était ça qui lui causait autant de sautes d’humeur.

			Kio écarquilla les yeux.

			— Je n’y ai jamais pensé. Un enfant hérite du don de l’un de ses parents, pas des deux.

			— J’imagine que nous ne saurons jamais.

			Azir leur proposa de s’installer ailleurs que dans le couloir, et les encouragea à se lever pour aller boire au moins un verre d’eau.

			— Shazar, il faut bien remettre du liquide dans vos corps après toutes ces larmes.

			Ils passèrent devant les escaliers et tournèrent la tête en entendant le pas familier de Victoria Ash.

			Son visage était froid, même glacial, et elle ne daigna même pas leur accorder un regard, ou leur lancer un mot de consolation. Ses yeux n’étaient pas rouges, ou humides, elle n’avait pas versé une seule larme, fidèle à son image.

			Elle tourna à droite et partit d’un pas rapide dans les couloirs de la maison sans leur adresser la parole.

			— Au moins, Konrad n’aura plus à la supporter, lança Kio pour détendre l’atmosphère.

			Personne ne rit.


		

	
		
			Chapitre 29

			« Les émotions sont une symphonie intérieure qui guide nos pas et donne du sens à notre existence. »

			Victoria Ash

			VICTORIA

			La colère grondait dans le cœur de Victoria. Museler son pouvoir était un exercice de plus en plus difficile, malgré les années de pratique. La sensation que la digue qui retenait ses émotions s’apprêtait à céder n’avait jamais été aussi puissante et persistante.

			Konrad était mort.

			Son fils aîné, son fils chéri, celui sur lequel elle avait misé tous ses espoirs de succès et de royauté était mort.

			Enterrés, ses rêves.

			Enterrée, la chair de sa chair.

			Non, même pas. Il n’y avait pas de corps à enterrer.

			Elle prit une profonde inspiration en avançant d’un pas vif dans les couloirs de la résidence louée par les Gray. Pour tenir bon, elle avait laissé deux émotions traverser son barrage : la colère, un sentiment qui ne l’avait jamais vraiment quittée, et la vengeance. Le reste demeurait bien enfermé, à double tour. Si jamais elle accédait ne serait-ce qu’à un centième de ses émotions en cet instant, elle savait ce qu’il se passerait : endiguer le flot de larmes serait impossible. Elle pleurerait, à ne plus pouvoir s’arrêter, car quelle mère, sur cette planète ou sur une autre, pouvait survivre à la perte d’un de ses enfants ? Ce n’était pas dans l’ordre des choses. Les parents partaient les premiers, puis les enfants s’en allaient quand leur temps était venu. La mort de Kristian allait dans ce sens chronologique. Mais celle de Konrad ?

			Elle ravala ses pensées, de peur de donner de la force à ses émotions enfermées et de les sentir pousser encore plus sur le verrou qui les maintenait tout juste sous contrôle.

			Après avoir frappé à la porte de Sett, elle entra sans attendre. Il était au téléphone, Shander juste à côté, et lui fit un signe de la main pour lui dire de patienter.

			Victoria avait assez attendu. Toute sa vie n’avait été qu’une longue succession de moments d’attente. Il avait fallu être patiente pour voir Katleen épouser Liam, même si ça n’avait pas de sens à ses yeux, parce que Kristian ne lui avait pas raconté toute l’histoire. Évidemment, il ne lui faisait pas confiance. Depuis quand se méfiait-il d’elle ? À leurs débuts, il lui racontait tout. Puis était venu ce fameux incendie qui avait tué ses parents et elle avait renoncé à ses émotions pour survivre. Était-ce à cet instant qu’il avait cessé de lui confier quoi que ce soit ?

			Il avait fallu attendre pour s’exiler, alors qu’elle ne cessait de crier, de hurler qu’il fallait partir, et tout de suite. Puis Kristian avait d’abord refusé la couronne, avant de l’accepter, et ensuite, la longue attente pour voir Konrad monter sur le trône avait débuté.

			Avec le résultat que l’on connaissait.

			Alors non, Victoria n’allait plus attendre. Elle avança jusqu’au bureau, tendit le bras pour arracher le téléphone des mains de Sett, puis coupa l’appareil avant de le jeter au sol et de l’écraser du talon de sa chaussure.

			Sett l’observa avec calme, et donna un simple ordre à Shander :

			— Trouve-moi un autre téléphone et rappelle le Premier ministre pour lui dire que nous avons malencontreusement été coupés.

			Avec un haussement d’épaules, le colosse Gray quitta la pièce en laissant la porte ouverte, et lança en franchissant le seuil :

			— Si elle t’embête, essaie de crier plus fort qu’elle et j’arriverai.

			Victoria ne daigna même pas répondre à cette pique. Était-ce ainsi qu’on la connaissait ? Comme la femme qui criait plus fort que quiconque ? Peu lui importait.

			— Que voulez-vous, Victoria ? fit Sett.

			Il attrapa un crayon entre ses doigts et le fit tournoyer avec nonchalance. 

			— Il est mort.

			— Oui, confirma-t-il.

			— Il était sous ta responsabilité.

			— Il a agi de son propre fait. Si vous êtes ici pour me reprocher son funeste destin, je vous suggère de quitter la pièce, je n’ai pas de temps à perdre.

			Elle posa ses deux mains à plat sur son bureau et se pencha en avant pour poursuivre :

			— Les Ténèbres, quelle est la théorie ? J’ai entendu dire que cette chose aurait une conscience.

			Sett acquiesça, sans cesser de jouer avec son crayon.

			— C’est effectivement ce que nous pensons, en regroupant les informations dont disposent les Sélène et tout ce que nous avons pu analyser du comportement des Ténèbres. Jarvan IV De Solaris tenait apparemment un journal sur le sujet, et il aurait été le premier à avancer cette théorie.

			Victoria marqua un temps de pause, avant d’ajouter :

			— Je dispose du don d’empathie. 

			— Je sais.

			— Je suis la dernière à l’avoir, à moins qu’un de mes enfants les plus jeunes en hérite un jour.

			— Je suis au courant, continua Sett, sans comprendre où elle voulait en venir.

			Le corps de la Ash était en tension du haut de son crâne jusqu’à ses orteils. Elle imaginait une ride se former sur son front tandis qu’elle continuait :

			— Les gens n’attaquent jamais sans raison. Il y a toujours une raison. Il n’existe pas de méchants qui sont méchants pour le plaisir et rien d’autre. Ils le font pour assouvir une vengeance, pour réparer une injustice, pour lutter contre un système corrompu, pour une religion, pour…

			— Victoria, où voulez-vous en venir ? Au cas où vous n’auriez pas compris, ma soirée ne fait que commencer et le Premier ministre m’attend au téléphone.

			Elle pinça les lèvres, puis décida de passer outre ce rabrouement.

			— Fais-moi approcher des Ténèbres. Je libérerai mon pouvoir et je saurai exactement ce que veut cette menace. 

			— Vous pensez pouvoir entrer en contact avec les… émotions des Ténèbres ?

			Sett plissa les yeux, et elle sentit bien qu’il ne comprenait pas ce qu’elle voulait dire. Personne ne pouvait comprendre. Seuls les empathes, seuls ceux qui possédaient cette capacité unique, pouvaient saisir ce que Victoria décrivait.

			— Toute chose vivante a des émotions, une réflexion. Les plantes, les animaux, et potentiellement les brouillards magiques. Peut-être que c’est la colère qui anime les Ténèbres, ou une soif de conquête. Je n’en sais rien pour l’instant. Mais si on me laisse m’approcher, je pourrais obtenir des informations.

			— Vous ouvririez de nouveau les vannes de votre pouvoir ?

			— Je le ferai.

			— Ça risque de vous faire un choc.

			— Et ? 

			— Rien, lâcha Sett en déposant son crayon. C’est vous qui vivrez ce choc, pas moi. Je rappelais juste les faits.

			— Tu peux me rapprocher, oui ou non ?

			— Si vous me laissez terminer mon appel, la réponse est oui. 

			Elle resta en tension, les mains à plat sur le plateau de son bureau pendant encore plusieurs secondes, le temps de comprendre qu’il avait accepté. Alors, elle s’écarta, et Shander refit son apparition dans la pièce, un téléphone à la main.

			— Je vois que vous ne vous êtes pas entretués, commenta-t-il en jetant à peine un coup d’œil à leurs états respectifs.

			Victoria refusa de quitter la pièce tant que l’heure de son décollage en hélicoptère n’avait pas été décidée. Quand ce fut enfin le cas, elle tourna les talons.

			Les Ténèbres lui avaient volé un fils ? Si cette chose avait une conscience, elle allait déchaîner son pouvoir et envoyer vingt-sept ans d’émotions refoulées dans la gueule de cette créature. Elle souffrirait tout autant que les Ténèbres, mais elle ne lâcherait rien. Elle ferait ressentir mille fois la perte de son fils à cette entité.

			Et on verrait bien laquelle des deux serait encore debout après ça.


		

	
		
			Chapitre 30

			« Majestueuse n’est pas une arme légendaire comme les autres. Certains la considèrent comme la plus puissante de toutes, devant le Faiseur de Failles. »

			SETT

			— Elle veut sentir ce que la créature veut ? s’étonna Shander tandis qu’ils se rendaient au laboratoire.

			— Ce n’est pas stupide. Si Ariana a raison et que cette chose dispose d’une conscience, savoir ce qu’elle veut pourrait nous être utile.

			— Alors tu vas la laisser s’approcher ? Tu ne crains pas qu’elle plonge la tête la première dans le vide comme son fils et qu’elle interrompe tes tests ?

			— Aussi cruel cela paraît-il, je ne pense pas que la mort de Victoria soit une bien grande perte pour les magiciens.

			Shander parut approuver, et ils s’installèrent dans le laboratoire, après une journée déjà bien longue.

			— Et les lianes ? Konrad a l’air d’avoir été attrapé par l’une d’elles. Jusqu’ici, les tentacules ne paraissaient pas s’être manifestés sur Terre.

			— Que veux-tu que je te dise ? Qu’ils y soient ou non, ça ne change rien à notre mission.

			— Tu es sûr que tu veux faire ça maintenant ? demanda son frère pour changer de sujet.

			L’inquiétude voilée de Shander était légitime : Sett n’avait pas dormi depuis deux jours, et on ne pouvait pas dire que ses journées étaient de tout repos, que ce soit émotionnellement ou physiquement.

			— Au moins, il n’y a plus personne pour contester que la couronne me revient, à présent.

			— Tu avais peur de ça ? ricana Shander.

			— Non. Je cherchais juste un point positif dans cette histoire.

			— Tu dois être bien fatigué pour en arriver là. Le Sett que je connais se ficherait de la mort de Konrad, et il ne chercherait pas des points positifs, ils apparaîtraient automatiquement devant ses yeux. Kio pourrait contester ta prise de pouvoir.

			— Il lui manque une étincelle pour accomplir une telle action. La couronne ne l’intéresse pas de toute façon.

			Après avoir vérifié que l’artefact était bien rechargé, Sett s’installa en tailleur à son emplacement habituel. Shander lui tendit le chronomètre.

			— Essaie de tenir le délai, cette fois.

			— Espérons que les souvenirs de Syl sont exacts.

			— Et si tu tombes sur les tentacules, tu es prié de revenir immédiatement ici, merci.

			Ils échangeaient sur un ton sec et sévère, mais Sett savait très bien que son frère voulait le protéger. Les yeux fermés, il se concentra et entama la traversée.

			Quand il sentit qu’il avait réussi, il souleva les paupières en bandant ses muscles, dans l’attente du choc des lianes contre sa peau, mais rien ne vint. Pas de brume sombre autour de lui. Pas de taches qui apparaissaient sur sa peau subitement. Les Ténèbres se trouvaient-elles à distance ? Avaient-elles senti la magie qu’il avait utilisée pour venir ici ? 

			Que la réponse soit oui ou non, peu lui importait. Il disposait de quinze minutes pour récupérer Majestueuse et repartir, et il n’allait pas en perdre une seule.

			Il quitta le laboratoire de Blackcliff et fila dans les couloirs tout en observant la ville. La vue, bien plus dégagée que lors de ses précédentes traversées, ne cessait d’attirer son attention. Verrait-il la silhouette de la jeune femme traverser, cette fois-ci ? Il se força à regarder droit devant lui. Sa priorité du jour concernait une arme légendaire, pas la survie d’une habitante.

			Le bureau se trouvait à l’avant-dernier étage de la forteresse et Sett grimpa les marches des escaliers quatre par quatre. Quand il fut devant la porte, marquée du sceau des Gray, il découvrit qu’elle était fermée à double tour. Ça ressemblait bien à son père de s’assurer que tout était verrouillé alors qu’ils devaient s’exiler pour leur survie. Où était son sens des priorités ? S’imaginait-il qu’il y aurait des survivants, justement ? Et se disait-il qu’il devait leur barrer le chemin de son bureau et des précieux documents qui s’y trouvaient ?

			— Foutu Syl, grogna Sett en tentant d’enfoncer la porte.

			Après trois essais, son épaule lui paraissait avoir arrêté un camion de trente-six tonnes, et le chambranle était intacte. La porte avait été fabriquée dans un alliage de matériaux et il savait, pour avoir entendu son père le répéter plusieurs fois, qu’utiliser l’alchimie dessus lui prendrait des heures, si ce n’étaient des jours. 

			Sett n’avait aucune idée d’où pouvait se trouver la clé, potentiellement à Rome, dans leur fief, si Syl l’avait emportée avec lui. Il savait que les domestiques du palais conservaient un double pour chaque pièce, afin de pouvoir effectuer le ménage, mais il ne savait pas à quel endroit ils les stockaient.

			Pris d’une subite idée, Sett redescendit un étage en courant, s’attarda une poignée de secondes pour s’assurer que la brume sombre n’allait pas débarquer, puis fila jusque dans une salle, sur sa droite, où une armure était exposée. Cette pièce servait de musée, en tout cas, c’était le surnom que Sett et Shander lui avaient donné. Leur père y exposait tout un tas d’objets liés à l’histoire des Gray, et de Blackcliff, et une maquette miniature de la ville, qu’il avait lui-même fabriquée grâce à l’alchimie, se trouvait au centre de la pièce. Sett songea à l’émerveillement qu’il avait éprouvé le jour où son père avait transformé les matériaux en une réplique de la ville à plus petite échelle.

			Mais ce n’était pas le moment de s’immerger dans ses souvenirs. Il piqua la lourde épée en métal au mannequin auquel l’armure avait été passée, et repartit vers l’étage supérieur. La pointe de la lame était trop épaisse pour passer dans l’espace vide situé entre le mur et le battant, ce qui tira un grognement à Sett, qui jeta l’arme au sol. Il prit ensuite position entre les deux murs qui encadraient la porte, et balança un énorme coup de pied près de la serrure. Puis après avoir reculé pour avoir un peu d’élan, il recommença. 

			L’épée de nouveau en main, il réussit cette fois à la glisser dans l’interstice et s’en servit comme d’un levier pour faire céder la serrure.

			Après deux minutes d’essais, le verrou céda et la porte s’ouvrit face à un Sett en nage. Essoufflé, le Gray laissa l’épée tomber au sol, et pénétra dans la pièce qui n’avait pas vu âme humaine depuis quinze ans.

			La poussière recouvrait tous les meubles, le sol, et même les fenêtres. C’était étrange de se trouver dans l’antre de son père, mais sans celui-ci. Sett n’avait jamais mis les pieds dans cette pièce en l’absence de Syl. Quand il venait, c’était toujours pour présenter un devoir, recevoir des critiques, et en de rares occasions des compliments dont il se rengorgeait et qu’il répétait dans sa tête le soir avant de se coucher.

			Une grande table rectangulaire se trouvait sur la droite. Dessus, la carte de Saphyria avait été gravée grâce à l’alchimie. Sett imaginait l’esprit talentueux de son père en train de façonner les moindres détails de la carte, de visualiser les rivières et les mers, la découpe des côtes et des falaises. Pour réaliser un tel travail, son père avait dû retenir quantité d’informations. Il aurait pu faire appel à un professionnel de la gravure sur bois, qui aurait, à n’en pas douter, utilisé un modèle sous ses yeux. Mais non, Syl tenait à ce que chaque meuble et chaque objet de la forteresse, si c’était possible, soit fabriqué à partir de l’alchimie.

			Sett dépassa la table, et observa le globe terrestre sur sa droite. Ce n’était pas celui de Saphyria, mais bien celui de la Terre. Ici, personne n’avait exploré la totalité de la planète, et il était impossible de connaître l’étendue des territoires, ou même dans quelle galaxie ils se trouvaient. Tant de mystères entouraient encore ce monde.

			Il avança jusqu’au bureau de son père, encore recouvert d’objets en bois et en métal qu’il avait fabriqués lui-même. Plusieurs panthères, dans des matériaux différents, bois, fer, cuivre et bronze, étaient alignées sur la gauche. Derrière le bureau se trouvait une immense bibliothèque, qui prenait tout un pan de mur de la pièce. 

			Sett se mit en quête du mécanisme qui permettait de découvrir le coffre-fort situé juste derrière. Il tâtonna à la recherche d’un livre sur lequel tirer, d’un bouton dissimulé derrière une étagère, ou sous l’une d’elles. Qu’avait dit son père ? Un panneau devait glisser dans l’armoire. Ce n’était pas vraiment une armoire qui faisait face à Sett, mais il savait que son père considérait les étagères comme des armoires, et il répétait qu’elles servaient à protéger les objets qui s’y trouvaient, et que ce n’était pas pour rien qu’armoire et armure étaient si proches phonétiquement.

			Le Gray n’avait jamais vérifié l’étymologie de ces deux termes, et il doutait que son père ait raison, mais quand il était enfant, il ne l’aurait jamais contredit.

			— Où est-ce que tu l’as mis ? Tu n’aurais pas pu être plus précis ?

			La colère couvait encore chez Sett. Il ressentait le besoin de relâcher la pression, et il ne pouvait pas le faire en public. Au moins, ici, il était seul. À moins que des survivants soient en train de l’observer. 

			Il finit par sentir un bouton à l’intérieur d’une étagère de la bibliothèque. En appuyant, le fond de l’armoire glissa sur le côté. 

			— Ingénieux, mais les étagères ne sont pas pratiques, Syl.

			En poussant un soupir, Sett se dépêcha de retirer les livres et bibelots des planches en bois, pour ensuite soulever l’étagère et la sortir en diagonale de la bibliothèque, jusqu’à ce que le gigantesque coffre en métal, situé juste derrière, devienne accessible.

			Le chronomètre tournait. Sett observa la combinaison de chiffres devant lui, et entra la date de naissance de sa mère, avant de faire tourner le système d’ouverture sur la droite.

			Le coffre, qui mesurait plus d’un mètre de haut, s’ouvrit immédiatement et Sett sentit une vague de magie déferler sur lui.

			Majestueuse se trouvait là. L’épée en métal noir, sertie de pierres rouges, n’avait même pas pris la poussière. Le Gray déglutit en sentant la puissance qui émanait de l’objet. Son père lui avait dit qu’il saurait, en voyant l’arme, s’il était en mesure de la toucher ou non.

			Sett n’avait pas l’impression de pouvoir la dompter en cet instant. Suspendue à un crochet, la garde en haut, l’arme était à portée de main. Il n’avait qu’à tendre les doigts pour l’effleurer et vérifier si son âme serait engloutie.

			Son intuition lui soufflait que oui. Mais son intuition pouvait être biaisée par la peur, et qui n’aurait pas peur après les avertissements de Syl, et en connaissant la légende qui entourait cette arme ? 

			Sett. Le destin d’une bataille extrêmement importante dépendait peut-être de sa capacité à tenir cette arme en main. Allait-il laisser son intuition lui faire rebrousser chemin maintenant ? Certainement pas.

			Il prit une inspiration, puis tendit la main pour saisir la garde. Aussitôt, une lumière rouge vif émana de Majestueuse et illumina tout le coffre. Sett serra les dents en sentant le pouvoir affluer dans son corps, comme si l’arme légendaire déversait sa magie en lui, mais à une telle vitesse, et avec un tel débit, que tout son corps le brûlait. Il avait la sensation que ses veines s’enflammaient ! En bandant ses muscles pour résister, il grogna, puis lâcha un cri de douleur en sentant que le flux s’inversait, et que cette fois, on le drainait de ses pouvoirs. L’arme avait-elle décidé qu’il n’était pas digne ?

			Il retira ses doigts de la garde et, courbé, souffla pour récupérer, les mains sur les cuisses, tout en observant du coin de l’œil Majestueuse, toujours accrochée dans le coffre. Le rouge avait quitté le métal, mais la sensation de puissance n’avait pas disparu pour autant.

			— Je suis venu pour te récupérer.

			Sett tendit le bras de nouveau, et cette fois, il sentit tout de suite qu’on tentait d’aspirer ses pouvoirs. Il voulut résister, inverser le flux, et il se surprit même à parler à l’arme, comme si elle allait pouvoir l’entendre et lui répondre :

			— J’ai besoin de toi ! Je suis un Gray ! Nous avons un ennemi à abattre !

			Épuisé, il tomba à genoux et lâcha Majestueuse. Avait-il assez d’énergie pour effectuer le voyage de retour ? Il n’en était même pas certain à présent. Renoncer paraissait la voix de la sagesse. Un paquet de saphyrites l’attendait dans le laboratoire et lui permettrait de traverser malgré son état. Mais Sett refusait d’abandonner.

			Il n’avait pas abandonné quand il s’entraînait inlassablement quand il était enfant, alors que ses pouvoirs peinaient à se manifester.

			Il n’avait pas abandonné quand il était adolescent et qu’il tentait d’aller plus loin avec sa magie que son père ou son frère avant lui.

			Il n’avait pas abandonné sa quête de devenir roi, persuadé qu’ils devaient retourner sur Saphyria, et pour une bonne raison : lui-même y avait mis les pieds et avait ressenti l’afflux de magie de ce monde. C’était ici que leur vie se trouvait ! Ils ne devaient pas laisser les Ténèbres engloutir Saphyria. Ils pouvaient vaincre la menace, il en était certain.

			Il n’avait pas abandonné Katleen quand elle lui avait demandé de l’aide. Après l’avoir protégée en haut de la tour de Big Ben, il ne l’avait pas non plus laissé tomber alors qu’elle déprimait suite aux événements. 

			Il n’abandonnait pas le combat qui les opposait à cette ultime menace contre laquelle ils devaient tous unir leurs forces. 

			Alors il n’abandonnerait pas aujourd’hui.

			Il se redressa, un pied après l’autre, puis affronta encore une fois Majestueuse. Cette fois, ses doigts plongèrent jusqu’à la garde, il la saisit et la tira hors de son coffre pour la brandir.

			L’arme semblait aspirer la magie de son corps, mais Sett ne comptait pas lâcher pour autant. Il chercha un moyen d’inverser le processus, et visualisa le flux partant dans l’autre sens, et le nourrissant, mais ça ne donna rien. Alors il continua de tenir l’arme, même s’il sentait ses forces le quitter petit à petit. Ses genoux faiblirent, son bras se baissa, et il sentait toujours l’arme consumer sa magie. Comptait-elle s’arrêter ? Allait-il y laisser un bras comme les légendes le racontaient ?

			— J’ai besoin de toi. Le monde a besoin de nous ! Et pas que celui-ci ! 

			Il cria et trouva la force de tenir encore quelques instants. Un vertige le saisit, mais il tint bon. 

			— Encore ! 

			Il vacilla, et sentit ses forces l’abandonner, mais garda la main sur la poignée. Au moment même où il songeait qu’il allait s’évanouir, l’arme se mit à briller d’un rouge encore plus vif et, tout à coup, le flux s’inversa. Sett sentit l’énergie revenir en lui à pleine vitesse, et il comprit qu’un nouveau test l’attendait. En serrant les dents, alors que la magie pénétrait dans son corps, il cria : 

			— Je tiendrai bon !

			Et le flux s’arrêta, comme si l’arme récompensait la ténacité de Sett. Transpirant, essoufflé, il observa l’épée, qui ne paraissait plus si lourde tout à coup. 

			Le chronomètre bipa, signe qu’il était grand temps de rentrer, sans compter que tout cet afflux de magie risquait d’attirer les Ténèbres. Il ne prit même pas la peine de refermer le coffre, ou la porte du bureau. Qui viendrait fouiller de toute façon ? Et quelle importance est-ce que ça avait ? Il courut dans les couloirs, rejoignit le laboratoire alors que la brume se rapprochait au loin. Il jeta un coup d’œil au stock de saphyrite, et se demanda si en ramener, en plus de l’épée, était une bonne idée. 

			Non. Il avait déjà fait preuve de témérité aujourd’hui. À vouloir être trop gourmand, on risquait souvent de se casser le nez. Sett activa l’artefact et traversa pour revenir sur Terre, l’épée à la main. 

			Il ouvrit les yeux sur un Shander miné par l’inquiétude.

			— On avait dit que tu revenais avant la fin du chronomètre, tu m’entends ? La fin c’est quand ça bipe ! 

			Puis le regard du colosse tomba sur l’épée.

			— Tu l’as… murmura-t-il. Tu as réussi.

			Il y avait de l’admiration dans sa voix.

			— Tu ne m’en croyais pas capable ? grogna Sett.

			— Bien sûr que si, rétorqua aussitôt Shander. Tu crois que je t’aurais laissé partir, sinon ?

			— Parce que tu aurais été en mesure de m’en empêcher, peut-être ?

			Ils échangèrent un sourire complice. 

			— Comment faut-il l’utiliser ? demanda son frère.

			— Aucune idée.

			— Tu ne sais pas de quoi elle est capable ?

			— Absolument pas. J’imagine que les Sélène ont des informations sur le sujet ? Il faudrait que je demande à Ariana.

			Shander rangea l’artefact et le plaça à l’endroit où il se rechargeait habituellement. Il répéta les mêmes gestes que Sett lui avait montrés la dernière fois, et parut soulagé quand l’objet s’illumina de rouge.

			— J’ai réussi ?

			— Oui, confirma Sett. 

			— Cette épée ne sert à rien si nous ne savons pas comment l’utiliser.

			— Je sais. J’ai dit que j’allais demander à Ariana comment faire.

			— Ou Azir ? proposa Shander. Il en sait plus sur les armes légendaires que n’importe qui d’autre encore vivant à ce stade. Tu verrais l’état de sa chambre…

			— J’ai vu à quoi ça ressemblait.

			— Ce ne sont que des recherches sur les clés, et les autres armes.

			— Tu penses qu’il aurait une piste sérieuse sur l’utilisation de celle-ci ?

			Shander haussa les épaules.

			— Il est ici, ça vaut le coup de l’interroger.


		

	
		
			Chapitre 31

			« Je me suis pris au jeu de la quête, et de la mission. À chaque nouveau problème, sa récompense. Et systématiquement, l’espoir de lire la fierté dans son regard. »

			Azir Shade

			AZIR

			Le manoir des Ash leur faisait face. Shander passa une main dans le dos du garçon et le poussa en avant pour l’encourager à franchir le portail. Même si Kio les accompagnait, le Shade avait quand même la sensation de s’introduire par effraction.

			— Konrad a congédié les employés avant de venir ici, expliqua Kio.

			— Et ton plus jeune frère ? Et ta plus jeune sœur ? l’interrogea Azir.

			— Placés chez une nounou. Je vais vous laisser chercher pour aller les récupérer et les ramener à Londres. Vous n’avez besoin de rien d’autre ?

			Azir fit non de la tête. S’il y avait une planque secrète où se trouvaient les clés, Kio lui aurait donné son emplacement pendant le trajet en avion, ou en voiture, quand ils avaient discuté de long en large du sujet. Il ne serait d’aucune aide pour fouiller. 

			— Très bien. Toutes les clés se trouvent dans la cuisine. Maintenant que je vous ai ouvert la grande porte, c’est à vous de jouer, souffla Kio. 

			Il tourna les talons sans leur jeter un regard, et Azir se demanda s’ils ne feraient pas mieux de l’accompagner.

			— Doit-il rester seul après ce qu’il s’est passé ? souffla-t-il.

			— Tu as peur qu’il saute d’un hélicoptère ?

			— J’ai peur pour lui, oui.

			— Il ne lui arrivera rien. Kio a la tête sur les épaules, et toutes ses actions, ces dernières heures, visent à aider sa famille, à la regrouper et à la protéger. Il est en train d’endosser son rôle de chef des Ash, même s’il ne l’a pas encore tout à fait compris. 

			Azir ne savait pas quoi répondre à ça, alors il s’abstint. Une pointe de jalousie perçait dans son cœur, et il avait conscience de l’égoïsme dont il faisait preuve en la ressentant. Au moins, Kio faisait passer sa famille avant tout le reste, avant sa propre peine, avant la quête d’une arme légendaire, avant tout. Pouvait-on en dire autant du père d’Azir ? Certainement pas. Marius ne se préoccupait que de sa personne, et du prestige que les actions des autres pouvaient lui apporter.

			D’un soupir, Azir chassa ses pensées et entra dans le manoir avec Shander. 

			— Il y a quelqu’un ?

			— On t’a déjà dit qu’il n’y a personne, gamin, rétorqua Shander. Et s’il y avait quelqu’un, ne voudrais-tu pas être discret, plutôt que de prévenir tout le monde que tu es là ?

			Azir baissa le regard en acquiesçant. Le colosse avait toujours raison, mais ça ne l’agaçait pas pour autant. À son contact, il apprenait. Et même si parfois Shander manquait de pédagogie, Azir commençait à comprendre que c’était simplement un ours bourru à qui on n’avait jamais appris les bonnes manières.

			D’un autre côté, il côtoyait Sett en permanence, et s’il y avait bien une personne qui ne semblait pas prendre la mouche pour quoi que ce soit, ou se soucier des règles sociales, c’était leur nouveau roi. 

			Comme Shander et lui cohabitaient depuis des années, Azir se faisait un devoir de rappeler au colosse que tout le monde ne réagissait pas à ses propos comme Sett, et que parfois, la diplomatie réglait plus de problèmes qu’une réponse brutale et trop honnête.

			— On fouille séparément ou ensemble ? demanda Shander.

			Azir avait appris que chaque question, ou presque, cachait un exercice, ou une forme d’évaluation. Après un instant de réflexion, il répondit :

			— Ensemble. Il vaut mieux que nous puissions vérifier les gestes l’un de l’autre, pour s’assurer que chaque fouille est effectuée avec minutie.

			— Mais ça nous prendra deux fois plus de temps, fit remarquer le colosse.

			— Mieux vaut être certain qu’il n’y a rien dans le manoir, et repartir bredouille, quitte à ce que ça prenne du temps, plutôt que d’aller vite et d’avoir le doute.

			Shander acquiesça avec un sourire, et Azir sut qu’il avait donné la réponse escomptée. Il détourna le regard pour que le Gray ne voie pas ses joues rosir. Chaque petite victoire de ce type le faisait se rengorger, lui qui n’avait jamais connu l’approbation pendant son apprentissage auprès de son père. Recevoir la validation du colosse déclenchait une vague de chaleur dans son ventre, et une sensation de bien-être à laquelle il n’était pas encore habitué. Il n’avait pas envie que Shander s’imagine qu’il était fier et arrogant, aussi il préférait cacher ses réactions.

			— On commence par où ? 

			Nouvelle question, nouvel exercice. Pour celui-ci, Azir connaissait déjà la réponse : 

			— De bas en haut, on vérifie chaque pièce, chaque mur, le sol, le plafond, et on passe à la salle suivante seulement quand nous sommes capables de dire que nous avons tout retourné et que les clés ne se trouvent pas là.

			— Parfait, allons-y.

			Azir prit une inspiration pour se donner du courage. Il avait vécu quelques mois dans ce manoir, et malgré ça, il n’était même pas capable d’indiquer à Shander combien de pièces il y avait, tant la résidence était immense.

			— Cette aile en premier. 

			Il désigna le couloir de gauche, dans lequel ils s’engouffrèrent, et les fouilles démarrèrent. La salle de bains où ils entrèrent fut retournée de fond en comble. Azir avait amené quelques outils avec lui, et ils firent même sauter les carreaux qui servaient à tapisser la baignoire. En montant sur une chaise, le Shade tâta le plafond et le haut des murs, à la recherche d’un son différent, plus creux, qui indiquerait peut-être une cachette.

			Rien ne fut laissé au hasard. À mesure qu’ils progressaient dans le manoir, Azir devint encore plus minutieux. La cuisine, par exemple, ressembla à un débarras après leur passage. Chaque tiroir avait été vidé et vérifié. Chaque clé avait été examinée pour vérifier que l’une d’entre elles n’était pas le précieux sésame qu’ils recherchaient. Après tout, quelle meilleure cachette pour une arme légendaire que de la glisser parmi un tas d’objets qui lui ressemblaient ? 

			Il leur fallut cinq heures pour fouiller et vérifier méticuleusement le rez-de-chaussée. Shander était même allé jusqu’à défaire les prises électriques, des fois que la clé aurait été cachée là. 

			— Le premier étage ? souffla Azir.

			Il commençait à perdre espoir. D’un autre côté, le rez-de-chaussée était composé uniquement de pièces pour recevoir des invités, manger, ou se divertir. Les chambres et bureaux, où des objets plus précieux pouvaient avoir été cachés, se trouvaient dans les étages.

			— Allons-y, l’encouragea Shander.

			Ils grimpèrent les marches au moment où la porte d’entrée s’ouvrait sur Kio, ainsi que son jeune frère et sa jeune sœur, qui trépignaient d’énergie.

			— Azir ! crièrent-ils en chœur.

			Ils bondirent de l’entrée aux escaliers, grimpèrent les marches en courant et attrapèrent chacun une jambe du Shade. 

			— Mais comment vais-je bien pouvoir me déplacer si j’ai deux sangsues accrochées à moi, hein ? s’amusa Azir.

			Kio les rejoignit, et Killian et Kassandra se détachèrent du Shade.

			— Vous avez trouvé quelque chose ? demanda l’aîné des Ash.

			— Pas encore, répondit Azir. Nous allons attaquer le premier étage. Vous voulez aider ?

			Sans savoir de quoi il parlait, Killian et Kassandra acquiescèrent avec enthousiasme et les dépassèrent dans les escaliers. Azir fit une moue pour prévenir Kio :

			— Il se pourrait que le rez-de-chaussée soit dans un état catastrophique à cause de nous.

			— Ce n’est pas grave, sourit le Ash. Nous repartirons dès que vous aurez fini, et je demanderai au personnel de venir ranger si besoin.

			— Je pense que tu pourras les appeler dès que nous mettrons le pied dehors. Et il se peut qu’ils s’imaginent qu’il y a eu un cambriolage, ici.

			Kio haussa les épaules, comme si ça n’avait pas d’importance, et Azir songea qu’effectivement, au vu des derniers événements, le rangement du manoir n’était pas un problème.

			Le premier étage ne donna pas plus de résultats. Killian et Kassandra abandonnèrent les fouilles à la deuxième pièce. Apparemment, ce n’était déjà plus drôle, et Kio les conduisit dans la cuisine, pour leur trouver quelque chose à grignoter.

			— Si ce n’est pas ici, mon autre piste est tout à fait inaccessible. Nous ne remettrons jamais la main sur ces clés et j’aurai fait perdre le temps de tout le monde et…

			— Gamin, nous n’avons pas fini. Tu garderas tes jérémiades pour plus tard.

			Quand ils eurent fini le premier étage, il était déjà tard, et l’estomac d’Azir grondait, mais il refusait d’abandonner. Il ne restait qu’un étage. 

			— Nous pouvons dormir sur place et reprendre demain, proposa Shander.

			— Non.

			Sa détermination tira un sourire au Gray, et ils attaquèrent alors le second et dernier étage.

			À quatre heures du matin, les fouilles étaient finies, et n’avaient rien donné. Ils redescendirent tous deux dans la cuisine, qui avait meilleure allure que quand ils l’avaient quittée.

			— Un elfe du logis est passé par ici ? demanda Azir.

			— Non, j’avais besoin de m’occuper, répondit Kio qui terminait de placer des couverts dans un tiroir. Vous n’avez rien trouvé ? 

			Le Shade fit non de la tête.

			— Je suis affamé, par contre, je peux… ?

			Il tendit le bras vers le placard où il savait que se trouvaient les céréales, pour l’avoir vidé un peu plus tôt dans la journée.

			— Bien sûr. Je vous prépare quelque chose ? proposa Kio.

			— Un bol, ce sera très bien, lança Shander.

			Le Ash leur trouva deux bols, et deux cuillères, ainsi qu’une bouteille de lait, et Azir saisit quatre paquets de céréales différentes.

			— Tu comptes manger tout ça ? s’étonna le Gray.

			— Non, je te fais découvrir l’art culinaire.

			Shander se racla la gorge avec un air amusé.

			— L’important, avec les céréales, est d’effectuer des mélanges improbables. C’est comme ça qu’on découvre au mieux les différentes saveurs.

			— Bien sûr, bien sûr.

			— Tu ne me crois pas ? grogna Azir en remplissant un quart de chaque bol avec des céréales du premier paquet.

			— Je crois que peu importe ce que tu vas préparer, le résultat aura toujours le même goût : le sucre.

			— Mais pas du tout ! Et puis, il n’y a pas que le goût, d’accord ? Les textures sont importantes, les couleurs aussi… Manger des céréales c’est toute une expérience !

			— Tout à fait.

			— Ne dis pas ça comme si tu voulais stopper cette conversation. Ce que je t’explique est de la plus haute importance.

			— Tu essaies de masquer ta déception de ne pas avoir trouvé les clés en focalisant ton attention, et la mienne, sur autre chose, analysa Shander.

			Azir soupira. Lui-même ne s’en était pas aperçu, mais le Gray avait raison, il faisait toujours ça. Qu’on le pointe du doigt n’était pas agréable, mais le Shade ne se sentit pas fâché pour autant. Il savait que Shander ne cherchait pas à le rabrouer, juste à l’aider à mieux se gérer, à tous les points de vue.

			— Vous avez vraiment tout fouillé ? demanda Kio.

			— Tout, confirma le Gray.

			— Vous n’avez pas oublié un recoin ? 

			— Rien, soupira Azir. Il n’y a rien. J’avais tort. Je nous ai fait perdre du temps. Je vous présente mes excuses.

			Il baissa la tête, honteux. Même s’ils n’avaient pas effectué le voyage jusqu’à Édimbourg juste pour ça, et qu’ils avaient une autre mission à accomplir, Azir ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable de cette énorme perte de temps.

			— Si ce n’est pas au manoir, c’est peut-être dans une autre de nos résidences à Édimbourg ? proposa Kio.

			Azir leva aussitôt la tête de son bol de céréales maintenant plein, qu’il était en train d’arroser de lait.

			— Il y a d’autres résidences ? s’étonna-t-il.

			Le bol était à deux doigts de déborder, chose dont Shander s’aperçut apparemment, car il récupéra la bouteille dans la main d’Azir, et termina le travail.

			— Plusieurs, oui. Certains membres de la famille ont acheté des demeures dans les environs, parce qu’ils voulaient un peu d’indépendance. 

			— Elles sont habitées ? Elles appartiennent encore à la famille ?

			— Nous pouvons les visiter demain si vous voulez. Certaines n’ont pas été habitées depuis des dizaines d’années, mais nous continuons de les entretenir.

			Azir jeta un regard à Shander, en quête de son approbation.

			— C’est toi qui diriges cette mission, rappela le Gray. C’est toi qui décides.

			Après avoir pesé le pour et le contre, le Shade trancha :

			— Nous irons avant l’expérience que nous devons menée. Je cherche une maison en particulier, peut-être que Kio pourra nous aiguiller.


		

	
		
			Chapitre 32

			« Pourquoi les trésors cachés ou oubliés fascinent-ils autant ? »

			Azir Shade

			AZIR

			La maison devant laquelle ils se trouvaient avait appartenu au fameux Ash proche de la reine lui aussi, et des De Solaris. Toutes les pièces du puzzle se recoupaient et pointaient du doigt cette maison. Comment Azir était-il passé à côté de l’information ? Dans les documents qu’il avait retrouvés, à chaque fois que le Ash mentionnait sa résidence, il disait « à la maison », et le Shade en avait immédiatement conclu qu’il vivait au manoir des Ash.

			Ce n’était donc pas le cas, et Azir se réjouissait que la piste se poursuive. 

			— On se sépare cette fois, décida-t-il. Il faut qu’on ait le temps de mener notre expérience avant de rentrer ce soir.

			Kio leur avait ouvert, tandis que Killian et Kassandra criaient qu’ils allaient tomber sur un trésor à tout instant. Azir savait maintenant d’expérience que leur enthousiasme retomberait dans quelques minutes, quand ils verraient que ce n’était pas si simple de dénicher un objet caché.

			— Je prends l’étage, décida Azir.

			Il grimpa les marches quatre à quatre, et se glissa aussitôt dans la première pièce sur sa gauche, qui était une chambre. Il n’y trouva aucun objet de décoration, rien qui indiquait que quelqu’un avait vécu ici. Il courut aussitôt sur le palier :

			— Kio ! cria-t-il. Il n’y avait pas des affaires personnelles, ici ? 

			— Si, répondit le Ash sur le même ton, mais tout a été mis en carton et disposé dans le garage. 

			Le Shade se fit une note mentale d’aller fouiller le garage quand il aurait fini. Mais ce n’était pas parce que tout avait été entassé dans des cartons qu’il ne trouverait pas quelque chose ici. Il se mit en quête d’un mécanisme caché dans les tiroirs de la commode blanche sur laquelle il s’était attardé, il chercha des doubles fonds, ou des gravures dans le bois qui pourraient être des indices.

			Rien.

			Bien sûr qu’il n’y avait rien. Il faisait perdre son temps à tout le monde.

			Il passa en revue les trois chambres de l’étage, ainsi que la salle de bains, et il ne lui restait donc plus qu’un bureau, tout aussi dénué de décoration. Il n’y avait qu’une table en bois qui était tournée vers la porte, de telle sorte que celui qui s’asseyait au bureau pouvait voir les nouveaux arrivants. Les murs étaient recouverts de trois bibliothèques vides, et de crochets, vides eux aussi, mais qui devaient supporter le poids de tableaux auparavant, car Azir devinait la trace d’un cadre sur les murs blancs.

			Le plancher grinça sous ses pas, et il se mit à quatre pattes, pour tenter de dénicher une latte facile à soulever, sous laquelle on aurait planqué quelque chose.

			Rien, il n’y avait rien. Rien, rien, rien ! Shazar ! Il n’en pouvait plus ! 

			Il s’apprêtait à crier aux autres d’arrêter, que ça ne servait à rien et qu’ils feraient mieux de rentrer au manoir. À quatre pattes, sous le bureau, en train de soulever une énième latte, il s’affala au sol en soupirant et grognant. Puis il se retourna, à deux doigts de crier, quand son regard s’attarda sur le dessous du bureau. Par réflexe, il tapota chaque partie, jusqu’à ce qu’un son différent se fasse entendre.

			— Qu’est-ce que…

			Il glissa du côté des tiroirs, se redressa et entreprit de les ouvrir. Tous avaient sonné creux, sauf un, qui paraissait encore contenir quelque chose. 

			Là ! Un double fond, il le sentait ! Comment activer le mécanisme ? Il fouilla à la recherche d’un interrupteur, tenta de faire basculer le fond en question, puis finalement décida qu’il n’avait pas le temps pour ces bêtises et balança un coup de poing dans le bois.

			— Aïe ! Shazar ! 

			Ce n’était pas aussi creux qu’il l’imaginait sous le double fond. Bon sang qu’il s’était fait mal aux phalanges en frappant ! Il n’abandonna pas pour autant et tripatouilla encore le tiroir, jusqu’à ce que le double fond se soulève, sans qu’il sache pour autant par quel moyen il avait réussi à activer le mécanisme.

			En-dessous, se trouvait un mini-coffre-fort. Azir n’en avait jamais vu d’aussi petits, et c’était presque ridicule, un peu comme ces sacs que les filles portaient en soirée à la main, et qui ne pouvaient même pas contenir un paquet de mouchoirs.

			En revanche, une clé pouvait entrer.

			Le cœur d’Azir se mit à battre plus vite, et plus fort, à mesure que l’espoir refaisait surface. C’était un de ces coffres à l’ancienne, avec lequel il fallait tourner le bouton dans un sens puis dans l’autre, pour aligner les verrous ensemble. Avec son stéthoscope amélioré, il devrait pouvoir l’ouvrir sans trop de peine. Il avait laissé l’outil au rez-de-chaussée, mais avant de filer le chercher, il tenta d’ouvrir le coffre, des fois que la combinaison n’ait pas été refaite.

			À sa grande stupeur, il put soulever la porte sans aucun mal. La déception s’empara de lui quand il réalisa que le coffre ne contenait pas de clés. En revanche, un petit bout de papier se trouvait à l’intérieur. Qui prenait autant de précautions pour cacher un vulgaire morceau de papier ? 

			Azir l’attrapa, et le déplia, puis lut à voix haute :

			— « Kristian, cette cachette était lamentable. Si tu pensais pouvoir garder un tel objet à distance de moi, tu te trompais. Victoria. »

			Victoria ! Victoria avait récupéré les clés ? S’agissait-il bien des clés ? Azir bouillonnait intérieurement. Il déboula sur le palier, le papier en main, et courut à toute allure dans les escaliers. 

			— Je l’ai ! cria-t-il.

			Puis il se corrigea :

			— Enfin, je n’ai pas les clés ! Mais j’ai un indice !

			Shander fut le premier à revenir dans l’entrée, bientôt suivi par Kio et sa fratrie.

			— Regarde ! lança Azir au Gray.

			Il lui tendit le message, que le colosse lut, avant de froncer les sourcils :

			— Victoria aurait les clés ?

			— Je ne sais pas. C’est possible ? 

			Cette fois, Azir s’adressait à Kio.

			— Aucune idée, avoua le Ash. Je n’en ai jamais entendu parler, ni de sa bouche ni de celle de mon père.

			— Peut-on l’appeler ? 

			— Attendons d’être rentrés, proposa Shander. Si c’est quelque chose qu’elle dissimule, mieux vaut ne pas la prévenir à l’avance, elle aurait le temps de les cacher.

			Azir récupéra le papier, qu’il plia soigneusement avant de le ranger dans une de ses poches. L’idée que Victoria ait elle aussi remonté la trace des clés l’étonnait. Qu’en faisait-elle ? Et si elle ne les utilisait pas, pourquoi ne songeait-elle pas à en parler, pour qu’ils puissent s’en servir pour lutter contre les Ténèbres ?

			— Allons-y, lança Shander. Tu vois, gamin, tu avais raison de suivre ta piste.

			— Mouais, on aurait pu rester à Londres tout ce temps, si j’avais pris le temps d’interroger Victoria, maugréa le Shade.

			— Parce que tu crois qu’elle t’aurait répondu ? Et puis comment aurais-tu pu imaginer que c’était elle qui les avait en sa possession ? 

			— Si elle les a, soupira Azir. Elle ne mentionne pas les clés dans son message. Juste un objet.

			Ils verrouillèrent de nouveau la porte d’entrée, alors que Killian et Kassandra se livraient à un jeu de pierre, papier, ciseaux juste à côté d’eux. 

			Azir chassa les clés de ses pensées pour se concentrer sur l’autre mission qui les attendait. Quand Shander lui avait proposé de le suivre à Édimbourg pour cette tâche, il n’en était pas revenu. C’était d’une importance capitale, c’était dangereux, et c’était… excitant ! Que le colosse lui fasse confiance pour mener à bien cette mission le mettait aux anges.

			Ils revinrent au manoir, Kio gara la voiture qu’il avait louée à l’aéroport, et fila à l’intérieur avec son frère et sa sœur. Azir et Shander lui emboîtèrent le pas, tandis que l’aîné des Ash expliquait la suite :

			— Le portail se trouve en sous-sol, à l’abri du regard de tous. La pièce elle-même n’est pas accessible juste en…

			— Nous savons, indiqua Shander. En fouillant le rez-de-chaussée, nous avons activé le mécanisme qui ouvre la porte dans la salle de bal. Et puis, on est tous arrivés par ici de Saphyria.

			— Parfait, sourit Kio. Je refuse que Kassandra et Killian soient présents pour ça et je préfère rester avec eux. Vous savez comment activer le portail ? Vous avez tout ce qu’il vous faut ? Nous resterons juste au-dessus. Criez s’il y a le moindre problème.

			Azir hocha la tête et ils se dirigèrent tous vers l’immense salle qui avait servi aux funérailles de Kristian. Dire qu’il avait fallu un tel événement pour qu’il revoie Katleen. 

			Shander s’approcha du mur du fond, et sur la gauche, il enfonça un carreau du dallage mural, après avoir relevé le tapis doré qui courait dans toute la largeur de la pièce à cet endroit. Une trappe s’ouvrit à leurs pieds et dévoila un escalier étroit, avec des marches en pierre, qui s’enfonçait sous la salle.

			— Allons-y, lança Azir et il passa devant malgré les protestations de Shander.

			— T’aurais dû rester derrière, gamin.

			— Pourquoi ? Tu penses qu’un vilain méchant se cache là-dessous ? C’est juste le portail.

			Ils déboulèrent dans un vaste sous-sol, qui semblait s’étendre sous toute la longueur de la salle de bal. Des colonnes de pierre grise soutenaient le plafond, et une lumière automatique s’alluma dès qu’ils mirent un pied au bas de la dernière marche.

			Azir était déjà venu ici, Shander aussi, mais le Shade n’était qu’un enfant à l’époque et ses souvenirs n’étaient pas assez clairs. Il avait la sensation de découvrir une pièce nouvelle, vide, poussiéreuse, au centre de laquelle trônait uniquement le portail.

			Bâti en saphyrite et en métal, l’arc de cercle était scellé dans la dalle du sol, et semblait comme éteint.

			— Tu vas pouvoir l’activer ? demanda Shander.

			— Oui. Tu as ce qu’il faut ?

			Azir retira de ses épaules le sac avec ses outils et fouilla dans la grande poche. Il sortit une voiture télécommandée, ainsi qu’une caméra de toute petite taille. À l’aide de Scotch gris, il fit tenir les deux ensemble, puis attacha une fine corde de plusieurs dizaines de mètres de long à son nouvel engin. Shander avait descendu un rouleau entier de corde, qui était rangé dans un rembobineur de la même taille que pour une rallonge électrique.

			— Ça suffira, tu penses ? demanda-t-il à Shander.

			— Aucune idée. Saphyria se trouve peut-être dans une autre galaxie, mais nous ne parcourons pas vraiment de distance en prenant le portail. Je ne sais pas. Sett saurait mieux répondre à cette question que moi.

			— Mouais, j’ai pas envie de lui demander.

			— Moi non plus.

			— Moi, je ne l’aime pas. Mais toi, c’est ton frère. Quels sont tes arguments ?

			— Que s’il faut une corde plus longue, nous n’en avons pas de toute façon. Je préfère tenter l’expérience tout de suite, et si on se foire… je ne pense pas qu’il y ait de corde plus longue au magasin de bricolage.

			— On pourrait en acheter plusieurs et les nouer, proposa Azir.

			— Ou on pourrait déjà essayer et voir ce que ça donne ?

			Le Shade haussa les épaules, de toute façon, il n’y avait qu’une seule solution pour savoir s’il fallait plus de corde, ou non.

			Shander s’approcha du portail et passa son doigt sur les saphyrites, qui s’illuminèrent de rouge. 

			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Azir.

			— Aucune idée.

			Ils rirent tous les deux.

			— Tu es certain que tu es en train de l’ouvrir pour qu’il aille à Saphyria ? soupira le Shade après s’être calmé.

			— Il ne peut aller que dans une seule direction, je ne choisis pas sa destination. Quand Jarvan Ier De Solaris a créé ce portail, il n’avait aucune idée d’où il menait.

			— Alors il a traversé, sans savoir ce qui l’attendait de l’autre côté ? 

			— C’est ce qu’on raconte.

			— C’est quand même dingue. Le type créé un objet aussi fascinant, par miracle ça nous permet d’atterrir dans un pays où la saphyrite abonde, et personne ne cherche d’explications à ça ?

			— Certains en ont cherché, poursuivit Shander. Ils pensent que Jarvan a lui-même créé Saphyria, sans même le savoir. Ils estiment qu’il a tellement visualisé le monde où il voulait atterrir, et tellement fantasmé dessus, qu’il en a créé chaque détail.

			— Mais Jarvan n’avait pas un tel pouvoir.

			— Les De Solaris disposaient du don de la lumière.

			— Et ? Qu’un procédé alchimique permette de créer une planète, je veux bien le croire. Mais la défragmentation de la lumière ne permet pas tout.

			Shander soupira. 

			— Je suis d’accord avec toi, mais Sett dit que nous n’avons aucune idée de jusqu’où Jarvan avait poussé sa maîtrise de la magie. Enfin, il ne dit pas non plus que cette hypothèse est la bonne. Il aime juste penser que nous n’avons pas de limites à nos pouvoirs.

			Le colosse recula pour s’éloigner du portail tandis que le vortex s’ouvrait, sous les yeux admiratifs d’Azir. Il ne se souvenait pas de la beauté de ce spectacle. Pressés comme ils l’étaient de traverser, la dernière fois, il n’avait pas pris le temps d’admirer les volutes du vortex, qui ressemblaient à la surface d’une eau profonde, mais paisible.

			— Prêt ? demanda Shander.

			Azir hocha la tête, puis attrapa la télécommande de la voiture. Il avait été convenu qu’il ne s’approcherait pas du portail, et utiliserait le jouet pour amener le véhicule jusqu’à l’entrée.

			— Et toi ? fit le Shade tandis que la petite voiture s’apprêtait à passer le portail.

			Le Gray tenait le rembobineur de corde, au cas où celui-ci serait aspiré par la puissance du trajet.

			— Tu as allumé la caméra ? enchaîna Shander.

			— Non, je me suis dit que ce serait génial de faire tous ces efforts pour zéro résultat, grogna Azir. Shazar ! Bien sûr que j’ai allumé la caméra !

			— Alors, vas-y. 

			Azir poussa le joystick en avant et la petite voiture noire à rayures jaunes franchit l’entrée du vortex. Aussitôt la corde se mit à se dérouler à toute vitesse, comme si un sprint intense était en cours. Le pied sur le rembobineur pour le maintenir stable au sol, Shander observait la corde défiler à toute allure.

			— On ne va pas en avoir assez, grogna-t-il.

			Puis soudain, la corde retomba au sol, sans aucune tension. 

			— Elle est arrivée de l’autre côté, tu crois ? demanda Azir.

			— Je n’en sais rien.

			La caméra attachée sur la voiture enregistrait les images, mais pour qu’ils puissent les visionner, il fallait qu’ils la ramènent de leur côté.

			— On fait quoi ? On attend quelques minutes ?

			Azir appuya sur les différents joysticks, pour voir s’il pouvait contrôler quoi que ce soit à cette distance, mais la corde ne se tendit pas et ne bougea pas.

			— Tu crois qu’elle est toujours attachée ? souffla-t-il.

			— Ta télécommande n’a pas de raisons de fonctionner d’un monde à l’autre. 

			Le Shade haussa les épaules, avant de lancer :

			— Je la ramène ? 

			Shander acquiesça et ensemble, ils tirèrent les mètres de corde pour ramener la voiture. 

			— Et s’il n’y a rien au bout ? 

			— On le saura bien assez tôt, rétorqua Shander.

			Après cinq longues minutes, soit beaucoup plus de temps qu’il n’en avait fallu à la corde pour se dérouler, la voiturette fit son apparition. Azir se précipita pour la récupérer et vérifier l’état de la caméra, qui tournait toujours, tandis que Shander alla appuyer sur le mécanisme qui permettait d’éteindre le portail.

			Le vortex disparut en émettant un brouf rapide et sourd, alors qu’Azir tenait déjà la caméra entre ses mains.

			— Ça a filmé ? demanda Shander. C’était de l’autre côté ? 

			Ils étaient venus jusqu’ici avec un objectif bien précis en tête : vérifier que la traversée était toujours possible. Si oui, cela signifiait que le portail n’avait pas été scellé de l’autre côté.

			— J’ai des images ! cria Azir.

			Shander s’accroupit à côté de lui pour voir défiler les différents plans. Le Shade appuya sur plusieurs boutons, accéléra la vidéo tandis qu’ils ne voyaient que du noir.

			— Tu crois que c’est le vortex ? demanda Azir.

			— Tu veux bien arrêter de me poser des questions dont je n’ai pas la réponse ?

			Puis une image nette fit place, et Azir ralentit le visionnage.

			— Shazar !

			Sous leurs yeux, ils virent l’autre côté du portail, sur Saphyria.

			— Si le portail n’est pas scellé, et qu’il y a des survivants, indiqua le Shade, pourquoi ne sont-ils pas venus jusqu’ici depuis le temps ?

			Les images continuèrent de défiler, et Azir eut alors sa réponse : au milieu de la brume qui envahissait chaque image, se trouvaient de longs tentacules noirs qui perçaient le sol, à côté d’ossements humains.


		

	
		
			Chapitre 33

			« Connais ton ennemi. »

			Sun Tzu

			SETT

			Dormir deux heures devrait suffire, car Sett avait encore beaucoup à faire. Le sommeil ne lui paraissait pas une perte de temps, il avait conscience des bienfaits régénérateurs que procuraient quelques heures de repos, mais quand il regardait la liste des choses à accomplir avant que les Ténèbres n’atteignent les côtes de l’Angleterre, il ne voyait pas où caser ses heures de sommeil.

			Shander avait appelé : la traversée vers Saphyria était possible à travers le portail, ce qui signifiait qu’il n’avait pas été scellé. En revanche, des tentacules obstruaient le chemin, ce qui expliquait pourquoi aucun survivant n’avait traversé depuis. Le Gray brûlait de retrouver la femme qu’il avait rencontrée à Blackcliff, et ce serait sa prochaine étape dès que l’artefact serait rechargé et que Shander serait rentré. Il avait quantité de questions pour elle, et espérait mieux comprendre ce qu’il s’était passé. Retracer les origines de l’arrivée des Ténèbres sur Terre était un point très important, pour ne pas dire essentiel. S’ils savaient comment le danger avait atterri ici, peut-être qu’ils sauraient comment l’en faire partir ?

			— Mais le portail est à Édimbourg, ça n’a pas de sens, lança Ariana pour la cinquième fois. Si les Ténèbres étaient arrivées depuis Saphyria, elles auraient dû se manifester en Écosse en premier lieu, pas au milieu de la mer au nord de l’Islande !

			— Et si les Ténèbres étaient originaires de la Terre, et que nous les avions emmenées sur Saphyria ?

			— Si c’était le contraire, tu veux dire ?

			Ils réfléchirent tous deux, au téléphone, tandis que Sett parcourait du regard des documents que la Sélène avait laissés à son intention, au sujet des armes légendaires et notamment de Majestueuse.

			— Oui.

			Elle soupira dans le combiné, probablement lassée de passer en revue encore une fois cette théorie.

			— Je ne sais pas, Sett. Je peux fouiller dans les quelques documents que nous avons amenés de ce côté-ci du portail, mais pour mener une meilleure investigation, il faudrait que je me trouve à la tour de Yiel.

			— Si vous aviez laissé un artefact chargé de saphyrites là-bas, je pourrais t’expliquer comment t’ancrer et y retourner.

			— Ce n’est pas le cas. Nous utilisons rarement la saphyrite dans notre famille, sauf quand nous cherchons à déclencher des visions.

			Sett retint un soupir, il n’avait pas plus la réponse qu’Ariana à ses questions, et il lui semblait tourner en rond.

			— Mais si le portail est encore ouvert, cela signifie que nous pouvons retourner sur Saphyria, indiqua la Sélène. C’est déjà une information très importante.

			— De ce que j’ai saisi, même si j’attends de voir les images moi-même, le portail n’est pas accessible pour autant, et ce serait suicidaire de le franchir.

			Mais l’esprit acéré du Gray réfléchissait déjà à un plan de diversion. Les Ténèbres bougeaient, il le voyait bien quand il effectuait ses allers-retours à Blackcliff. Elles ne pouvaient pas couvrir toute la surface de Saphyria, et devaient délaisser certaines zones, au profit d’autres. Si Sett parvenait à les attirer à Blackcliff, pendant que les autres traversaient le portail depuis Édimbourg, avec une arme suffisamment forte pour maintenir les tentacules à distance, ou encore mieux : les vaincre… Une arme comme le phénix peut-être ? Son rêve de retourner sur Saphyria avec son peuple n’était pas si fou. S’ils réussissaient à se débarrasser des Ténèbres sur Terre, qu’est-ce qui les empêcherait de reproduire le même miracle dans leur monde ?

			— Je dois te laisser, Ariana. Je te retrouve demain.

			— Elle a fait des progrès ? lança la Sélène avant qu’il ne raccroche.

			— Non.

			Le silence enveloppa leur conversation, jusqu’à ce que le Gray coupe l’appel. Il n’y avait rien de plus à ajouter, et il savait très bien l’état d’esprit dans lequel la Sélène se trouvait : il le partageait. Si Katleen ne réussissait pas à invoquer le phénix dans les jours suivants, ils ne pourraient pas le tester sur les Ténèbres, et ils approcheraient de la bataille inéluctable sans savoir si l’arme sur laquelle ils faisaient reposer la majeure partie de leurs espoirs était viable, ou non.

			Sett se leva de son bureau et s’étira. Bien sûr, il y avait d’autres solutions. Majestueuse pouvait être une piste, Victoria obtiendrait peut-être des informations, et si Azir mettait la main sur les clés, qui savait le pouvoir qu’elles renfermaient ?

			Le Gray quitta la pièce et marcha jusqu’à la salle d’entraînement, où Katleen et Liam s’exerçaient. Comme Sett était occupé, et que les autres étaient absents, Liam en avait profité pour proposer son aide à la jeune femme.

			Katleen fit naître des flammes, au creux de chacune de ses mains, qui paraissaient plus hautes et plus larges que la dernière fois qu’il l’avait vue faire. Même si elle progressait, ce n’était jamais que des flammettes, qui ne risquaient pas de blesser les Ténèbres. Konrad avait déchaîné toute sa puissance, et on ne pouvait pas dire que le résultat avait été satisfaisant.

			— Liam, si tu veux bien, je vais prendre la suite. Va te reposer, dit Sett.

			Les deux jeunes gens se rendirent compte de la présence du Gray. Katleen sursauta et au même instant, perdit sa concentration. Les flammes disparurent de ses paumes, tandis qu’elle tournait son regard vers Sett.

			— Je peux rester, ça ne me dérange pas, indiqua Liam.

			Ils étaient tous deux assis en tailleur au sol, proches au point que leurs genoux se touchaient.

			— Ce n’était pas une suggestion, Liam. C’était un ordre. 

			Le garçon parut désarçonné, puis hésitant. Il finit par se lever en murmurant des mots d’excuses à Katleen, qui le rassura : 

			— C’est bon, ne t’inquiète pas, vas-y.

			Il l’embrassa sur la joue, ce qui fit tressauter la mâchoire de Sett, qui jeta un regard mauvais au Haut-Argent tandis qu’il quittait la salle.

			— Je ne l’aime pas, décréta-t-il.

			— Azir non plus, même s’il commence à l’apprécier un peu plus maintenant qu’il apprend à le connaître. Je ne sais pas ce que vous avez contre lui, mais je t’assure qu’il ne pense pas à mal.

			Sett se rapprocha de la jeune femme et lança :

			— Lève-toi.

			Même s’il savait qu’elle n’aimait pas quand il lui donnait des ordres secs, elle obtempéra.

			— Nous n’avons plus le temps pour ces petits jeux.

			— C’est-à-dire ? demanda-t-elle.

			Sett fit quelques pas dans la pièce, les mains croisées dans le dos, tout en réfléchissant au meilleur moyen d’atteindre son but.

			Il avait besoin du phénix, ils avaient tous besoin du phénix, ne serait-ce qu’une fois pour commencer, pour voir l’étendue de ses pouvoirs et les tester sur les Ténèbres. Le lendemain, il devait se rendre à une nouvelle expérience. Même s’ils avaient perdu Konrad lors de la dernière, les militaires n’avaient pas subi de dommages, les appareils étaient intacts, et le Premier ministre avait validé l’organisation d’un second round. D’autant plus qu’ils n’avaient effectué qu’un seul aller-retour lors du premier.

			— Tu dois invoquer le phénix, lâcha-t-il.

			— Je ne joue pas, Sett. Tu vois bien les efforts que je fais. 

			Il observa son visage où luisaient quelques gouttes de transpiration. Les cernes sous ses yeux témoignaient de son manque de sommeil. Malgré ses traits tirés, malgré sa fatigue, elle était encore ici, à s’entraîner inlassablement, comme il le lui avait demandé. L’envie de caresser sa joue traversa l’esprit de Sett, qui la repoussa. Il n’était pas là pour ça.

			— Je veux que tu invoques le phénix maintenant.

			Katleen ricana en défaisant l’élastique qui retenait ses longs cheveux blancs en une queue de cheval. Elle attrapa les mèches de devant qui tombaient sur son visage pour les tirer en arrière et récupérer tous les cheveux qui s’étaient échappés de son élastique au cours des dernières heures. Quand elle eut fini de les rattacher, elle se décida à répondre :

			— Tu penses que je n’essaie pas ?

			Son ton n’était pas agressif, c’était une simple question.

			— Oui.

			Elle fronça les sourcils, comme si elle ne comprenait pas.

			— Mais tu me vois m’entraîner, rappela-t-elle. Tu as bien vu que j’ai réussi à créer des flammes plus hautes, plus larges, qui durent plus longtemps et qui…

			— Ce n’est pas ça, Katleen. Je crois que tu essaies de maîtriser tes pouvoirs. Mais je ne crois pas que tu aies tenté d’invoquer le phénix.

			Les lèvres closes, elle soupira :

			— Non, c’est vrai. Mais je ne vois pas comment faire. Si je ne suis déjà pas capable de maîtriser le feu basique, je crains qu’invoquer le phénix soit bien au-delà de mes forces.

			— Tu as déjà réussi, ce qui signifie que ce n’est pas au-delà de tes forces. C’est juste ce que tu t’es mis dans le crâne pour t’éviter de passer à l’étape suivante. J’ai besoin que tu essaies, tout de suite. Nous n’avons plus le temps. Si tu n’es pas en mesure de l’utiliser, je dois le savoir. Je ne peux pas compter sur une arme qui ne fonctionne pas, tu comprends ? 

			Elle hocha la tête, avant de lancer : 

			— Et si je pète un plomb et que je ne le contrôle plus, comme dans la tour ?

			— Tu as le pendentif, rétorqua-t-il du tac au tac. Utilise-le.

			— Et si ça ne suffit pas ?

			— J’enfermerai le phénix dans la toiture s’il le faut.

			— Et si tu n’y arrives pas ?

			— Ce n’est pas ça le problème, Katleen. Le problème c’est plutôt si toi tu n’arrives pas à invoquer le phénix. Le reste, ce ne sont que des dommages collatéraux, qui sont réparables. Brûle cette maison si tu veux, je la reconstruirai en un rien de temps. Brûle tout Londres si tu as envie. Mais si demain, tu n’es pas capable d’invoquer le phénix, c’est toute la planète qui risque d’y passer.

			Il savait la pression qu’il lui imposait, mais la cajoler, comme Kio l’avait fait, n’avait pas fonctionné. Prendre son temps pour lui enseigner pas à pas, n’avait pas fonctionné non plus. Elle avait tenté de s’exercer avec Konrad, Azir et Liam. Ça n’avait rien donné.

			— Allez ! ordonna Sett. Fais jaillir ce phénix, montre-moi de quoi tu es capable. 

			Katleen pinça les lèvres avec un air indécis.

			— J’ai réfléchi à la manière dont il est apparu la dernière fois, et c’était parce qu’Azir était en danger.

			— Tu veux que je te dise qu’il est mort pour qu’il jaillisse ? Je suis capable de t’en convaincre.

			— Non, je sais qu’il va bien, il m’a écrit par texto il y a quelques minutes.

			— Alors qu’est-ce que je dois faire ? Te secouer ? Te menacer ? Te mettre en danger ? lâcha Sett en avançant d’un pas vers elle à chaque nouvelle proposition. Si Azir est la clé pour te permettre d’invoquer le phénix, alors visualise cette scène dans Big Ben, revois-le être blessé, et libère le phénix !

			Elle s’humecta les lèvres alors qu’il n’était plus qu’à un pas d’elle.

			— J’essaie de ne pas revoir ces images. Elles me hantent déjà la nuit, avoua-t-elle.

			— Peut-être que tu devrais au contraire les visualiser de nouveau.

			— Une femme est morte ce soir-là, Sett. Ce n’est pas un jeu. C’est la vie réelle. Si je me foire, des gens meurent. Si Londres brûle et n’est pas évacué à temps, des millions de gens perdront la vie. Comment peux-tu me dire que ça ne te dérange pas ?

			— Parce que si tu ne parviens pas à utiliser ce pouvoir, ce ne seront pas des millions, mais des milliards !

			Bien sûr que chaque vie était importante ! Et aucun humain ne méritait de mourir dans le conflit qui s’annonçait. Mais entre quelques millions, et plusieurs milliards, le choix était facile à faire, non ?

			— Lâche le phénix, grogna-t-il en l’attrapant par les épaules.

			— Ça ne marche pas comme ça. Ce n’est pas en me le disant que ça va se produire.

			— Tu veux une vision d’horreur pour déclencher sa venue ? Tu veux que je te rappelle ce qu’il s’est passé en haut de cette tour, ou tu veux que je t’aide à imaginer ce qui arrivera si jamais tu ne l’invoques pas ? Parce qu’Azir ne sera que le premier d’une longue liste de morts.

			Elle voulait se sentir mal ? Elle avait besoin d’avoir peur, d’être effrayée pour invoquer le phénix ? Était-ce cette émotion précise qui déclenchait sa venue ? Si oui, il allait lui en donner, des frissons d’horreur. 

			— Azir sera sûrement présent sur les côtes le jour de la bataille. Il jettera ses potions dans la brume, sans que ça produise un quelconque effet, et il sera parmi les premiers à perdre la vie. Un tentacule l’attrapera par la cheville, comme pour ton frère, et il aura beau se débattre, crier, hurler, elle sucera le peu de magie que son corps contient, pendant qu’une liane s’enroulera autour de son cou pour l’asphyxier, jusqu’à ce qu’il meure.

			» Parlons de Kio, puisque tu as besoin de trembler pour tous ceux que tu aimes, apparemment. Il utilisera le feu pour brûler les tentacules qui s’approcheront de lui, jusqu’à ce qu’il y en ait trop, qu’ils s’enroulent autour de ses bras et de ses jambes, et qu’il se retrouve immobilisé au sol. Alors les tentacules se mettront à serrer son corps, jusqu’à ce que ses os se brisent, et qu’il crache du sang. Il mourra compressé par l’étau des Ténèbres.

			Sett pouvait observer des larmes se former dans les yeux de Katleen. Il détestait lui faire du mal et lui imposer cette vision du futur, mais il poursuivit malgré tout :

			— Liam ? Tu veux qu’on parle de Liam ? Et de tous tes amis humains ? Parce qu’ils périront aussi, ils ne verront rien venir. Oh, Liam tiendra peut-être cinq minutes face à la brume. Il se protégera en créant un cocon de branchages autour de lui. Puis une première liane percera son armure, puis une deuxième. Peut-être qu’elles lui arracheront les yeux, avant de le tuer. 

			» Pendant ce temps, la brume progressera et tes petits copains humains respireront l’air empoisonné. Des taches sombres se formeront sur leurs bras, leurs cuisses, leurs cous et leurs joues. Puis ils tomberont malades, à moins que les tentacules les rattrapent en premier.

			» Et Kassandra et Killian ? Ton petit frère et ta petite sœur ? Tu veux qu’on en parle ? 

			— Arrête ! cria-t-elle.

			Sett n’avait qu’une envie : l’écouter. Mais il avait besoin de solutions, pour sauver les magiciens et les humains, pour la sauver elle ! Ne voyait-elle pas qu’il faisait tous ces efforts dans ce seul but ?

			— Et Londres, à laquelle tu as l’air de tant tenir, Londres sera ensevelie par les lianes. Les bâtiments seront rasés, et il ne restera que des ossements au sol dans quelques mois quand les rongeurs seront venus manger les cadavres, si les rongeurs survivent. C’est ce que tu veux ? C’est ça ce que tu veux ?

			— NON ! 

			Elle se détacha de lui en hurlant, mais aucune flamme ne jaillit. Les yeux fermés, les poings serrés, elle continuait de crier :

			— NON ! NON ! NON !

			Sett se retint de lui dire que tout allait bien se passer. Il ne l’avait pas poussée à se mettre dans cet état pour tout gâcher maintenant, même si ça lui faisait mal.

			— Et tu mourras aussi ! Shander mourra ! Je mourrai !

			Elle ouvrit les yeux, et il sentit toute sa détresse, mais il aperçut aussi une nouvelle lueur dans son regard. La détermination et la puissance émanaient d’elle, tandis qu’elle criait, les bras écartés de son corps, les paumes levées.

			Puis le plafond céda, et il apparut.

			Majestueux, dangereux : le phénix de feu.

			Il n’avait rien à voir avec la démonstration que Konrad avait faite à la cérémonie d’enterrement de son père. Celui-là n’était qu’un artifice formé par des flammes, tandis qu’ici, on pouvait sentir le vent que dégageait le battement des ailes de l’animal. 

			— Je l’ai fait, souffla-t-elle en tombant à genoux. Je l’ai fait !

			Les yeux rivés sur le phénix, Katleen paraissait ne pas en revenir. 

			— Parfait, lança Sett. Maintenant, essaie de le faire disparaître, et je m’occuperai de réparer le plafond. 

			Sett s’écarta quand l’oiseau s’envola un peu plus haut et que l’étage d’au-dessus commença à s’écrouler sur eux. Le phénix ouvrit la gueule et des flammes décimèrent ce qui était, quelques instants auparavant, la chambre de Sett.

			— Peut-être de réparer le toit, aussi.

			Le phénix profita de l’espace pour s’élever plus haut, et tendre ses ailes, tandis que le bâtiment menaçait de prendre feu à tout instant.

			— Rappelle-le, Katleen, ordonna Sett d’une voix calme.

			— J’essaie, mais je n’y arrive pas !

			Son ton paniqué ne présageait rien de bon, et rappelait l’incident de la tour. Liam arriva en courant depuis le couloir en demandant ce qu’il se passait, mais il n’eut pas besoin d’explications quand il découvrit le phénix. Il fonça aussitôt vers Katleen, mais Sett lui cria de s’arrêter.

			— Elle ne va pas bien ! Il faut l’aider.

			— Et la dernière fois que quelqu’un a voulu se jeter sur elle alors que le phénix était de sortie, tu veux que je te rappelle ce qu’il s’est passé ? 

			Liam s’arrêta en pleine course.

			— Attrape le pendentif, cria Sett à Katleen.

			Le phénix se mit à cracher du feu au-dessus de la tête du Haut-Argent, qui effectua une roulade pour se mettre hors de portée. 

			— Oui ! Katleen ! Ouvre-le ! Il suffit d’un soupçon de magie, et ensuite attrape la pierre à l’intérieur. Exactement comme je t’ai montré ! Tu sais le faire, tu peux le faire !

			Les encouragements de Liam parvinrent à Katleen, qui tenta d’obtempérer. Sett la vit saisir de ses doigts tremblants le collier, et tenter d’ouvrir le médaillon, sans succès. 

			En sentant un filet de chaleur dans son dos, le Gray bondit à un autre bout de la pièce. Si Katleen ne se dépêchait pas, il allait avoir toute une résidence à reconstruire, sans compter les Terriens qui ne manqueraient pas de se pointer, si jamais le phénix démolissait aussi le toit.

			— Katleen ! hurla Sett.

			— J-j-je n’y arrive pas !

			Puis elle reprit sur un ton plus sûr d’elle : 

			— Je n’y arrive pas ! J’essaie, mais je ne sais pas si le phénix draine mon énergie, je suis incapable d’ouvrir le pendentif !

			Sett commença à s’approcher en douceur, pour ne pas effrayer le phénix, qui avait le regard et le bec braqués sur lui, puis sur Liam, puis sur lui… comme s’ils étaient des ennemis potentiels à abattre au moindre geste suspect.

			— Qu’est-ce que je peux faire d’autre ? Comment est-ce que je le rappelle ?

			— Contrôle ta peur ! cria Sett. C’est elle qui l’a fait venir, alors tente de te rassurer.

			— Après tout ce que tu viens de me raconter ? hurla-t-elle. Tu crois que c’est si simple ? Bon sang, il va démolir la maison !

			Elle avait raison. Et même si Sett se fichait des biens matériels, ce qui le gênait bien plus c’était que les humains aux alentours se rendent compte d’à côté de qui ils vivaient. Ils seraient harcelés en permanence, et même avec un cordon de sécurité des forces de l’ordre, ils ne seraient pas tranquilles. Le Gray n’avait pas besoin de gérer ça, en plus du reste. Il ne voulait pas non plus que Katleen culpabilise. C’était lui qui l’avait poussée à en arriver là.

			Il posa les mains au sol, créa un mur dans son dos, pour amortir les potentielles flammes du phénix et se protéger, puis courut jusqu’à la jeune fille. Il vit tout de suite qu’elle n’était pas dans un état de panique totale, ce qui le rassura. Elle prenait sur elle, elle progressait et essayait de se tirer de cette situation. Mais elle n’y parvenait pas.

			— Katleen, je suis désolé, souffla-t-il.

			Puis il l’assomma.


		

	
		
			Chapitre 34

			« Les souvenirs nous ramènent à des moments précieux, des émotions intenses, des personnes aimées. Ils peuvent être doux ou amers, tendres ou rudes. Mais ils nous marquent à tout jamais. »

			KATLEEN

			Katleen jouait avec Astion, le phénix de la famille, près de l’immense lac de Lionrest, où elle vivait. Le soleil brillait, on pouvait voir le reflet des arbres dans l’eau, là où elle jouait à faire le plus de ricochets possible avec un caillou, Astion collé à elle. À quelques pas, Kio les surveillait de loin, tout en discutant avec Konrad et en s’exerçant à la magie. La vie était paisible.

			La jeune femme ouvrit les yeux sur le plafond blanc de sa chambre, en se rappelant le conseil d’Azir au sujet de la décoration. Il parlait de la salle d’entraînement, mais c’était valable pour son lit aussi, surtout si elle ne faisait plus de cauchemars. Car elle venait de dormir, non ? Et pour une fois, elle ne se réveillait pas en criant, ou en sursaut.

			Elle tourna la tête à droite et aperçut Sett, qui la fixait du regard. Il déposa les dossiers qu’il tenait sur ses cuisses par terre, ainsi que son téléphone, et rapprocha la chaise sur laquelle il était assis.

			— Comment tu te sens ? demanda-t-il avec un air inquiet.

			C’était si rare de le voir ainsi, comme si le masque du roi était tombé, et qu’on découvrait l’homme derrière le titre, celui qui avait des sentiments humains.

			— Sett aurait-il une émotion ? souffla-t-elle d’une voix fatiguée.

			Elle tâta son crâne à la recherche d’une bosse, sans la trouver. Une migraine tapait à ses tempes et lui donnait envie de garder les yeux fermés.

			— Tu sais où tu te trouves ? poursuivit Sett en passant son index devant son regard.

			— Dans ma chambre.

			— Où ?

			— Il faut plus de précisions que ça ?

			— Je t’ai asséné un sacré coup à la tempe.

			Elle porta ses doigts à l’emplacement où son crâne semblait jouer du tambourin. 

			— Dans ma chambre, à la résidence des Gray, que vous louez à Londres, parce que votre fief n’est pas ici en temps normal, reprit-elle avec plus de précisions pour le rassurer.

			— Merci. Tu connais le nom du Premier ministre ?

			D’un ton à la fois amusé et fatigué, elle répondit à chacune de ses questions, qui visaient à vérifier si elle avait encore toute sa tête.

			— Le phénix ? souffla-t-elle quand il eut fini.

			— Disparu.

			— La maison ?

			— Dans un sale état, mais l’incendie ne s’est pas propagé, Liam a tout éteint, il y a eu un peu de fumée et les pompiers ont été alertés, mais un coup de fil au Premier ministre a suffi à les renvoyer chez eux. J’ai tout reconstruit, c’est comme neuf.

			— Déjà ? Depuis combien de temps est-ce que je dors ?

			Sett attrapa son téléphone portable pour y jeter un coup d’œil, et répondit :

			— Six heures, ce n’est pas si énorme. Les autres ne vont pas tarder à rentrer.

			— Qui ? Azir ?

			Le Gray hocha la tête, pendant que Katleen tentait de remettre de l’ordre dans ce qu’il venait de se passer.

			— Peut-on le tester ? demanda-t-il.

			— Quoi donc ?

			— Le phénix.

			Il posa la main sur son front, comme pour vérifier si elle avait de la fièvre, puis ses doigts glissèrent le long de sa joue. Après un instant de silence, où ni l’un ni l’autre n’osa parler, il répondit avec une douceur surprenante :

			— Je ne vais pas te laisser recommencer.

			— Comment ça ?

			Katleen se redressa aussitôt sur les coudes.

			— Reste allongée ! lui ordonna-t-il avec inquiétude.

			Mais elle résista. La tête ne lui tournait pas, certes, elle se sentait fatiguée, et la migraine ne la lâchait pas, mais elle pouvait se tenir assise, et peut-être même debout.

			Après avoir relevé ses jambes, elle pivota pour caler son dos contre le mur et faire face à Sett. Elle attrapa les couvertures pour s’en couvrir.

			— J’ai réussi, Sett.

			— Et tu as vu l’état dans lequel ça t’a mise ?

			— L’état dans lequel tu m’as mise, précisa-t-elle. 

			Elle sentit immédiatement l’humeur du roi s’assombrir. S’en voulait-il de l’avoir assommée ?

			— Je ne dis pas ça pour te faire culpabiliser, poursuivit-elle en levant les mains pour s’excuser. Ce que je veux dire, c’est que le phénix ne m’a pas attaquée, et que si j’apprends à me servir de ce pendentif correctement, ça pourrait marcher.

			Elle attrapa le médaillon qui pendait encore à son cou.

			— Tu te rends compte de tout ce que j’ai dû te balancer pour que tu en arrives là ? Seras-tu seulement capable de recommencer ?

			Katleen soutint son regard inquiet.

			— Oui, j’en suis capable.

			Imaginer la fin du monde, la fin de ses amis, la fin de toute vie, lui avait arraché le cœur. Elle était trop sentimentale, bien sûr. Mais si c’était sur ce fil qu’il fallait tirer pour faire apparaître le phénix, elle le ferait. 

			— Le problème, c’est la suite, ajouta-t-elle. Une fois qu’il apparaît, comment est-ce que je le maîtrise ? Comment lui dire où viser ?

			Sett secoua la tête, comme s’il refusait de poursuivre cette discussion.

			— C’était ce que tu voulais ! lança-t-elle alors qu’il détournait le regard.

			Elle tendit la main pour attraper ses doigts et attirer son attention.

			— Ce que je veux, c’est protéger mon peuple, pas lui infliger des blessures, grogna-t-il.

			Il paraissait si humain tout à coup. Jamais elle ne l’avait trouvé aussi sensible qu’en cet instant où il ronchonnait avec mauvaise humeur, lui qui se contenait si bien d’habitude, et ne montrait qu’une seule facette : celle de l’homme fort et invincible.

			— Mais oui, reprit-il. C’était ce que je voulais. C’est toujours ce que je veux. C’est même peut-être la seule solution pour nous sortir de ce pétrin.

			À quel point était-il fatigué ? En trois semaines, il était devenu roi et avait eu plus d’ennuis à gérer que Kristian pendant toute la durée de son règne.

			— Si tu peux l’invoquer de nouveau, crois-tu que tu pourras communiquer avec lui ? Sais-tu s’il a un nom ?

			Elle tenta d’analyser ce qu’elle avait ressenti avant qu’il ne l’assomme.

			— Je ne sais pas, avoua-t-elle. C’était trop rapide, et j’étais un peu sous le coup de la panique, j’ai fait de mon mieux pour me contenir, mais…

			— J’ai vu tous les efforts que tu as produits.

			L’homme sensible avait disparu au profit du roi, et même s’il la rassurait, elle sentait qu’il avait de nouveau enfilé son costume d’analyste.

			— Peut-être que tu peux le visualiser en train de cracher du feu ? Il faudrait établir plusieurs possibilités, les lister, et la prochaine fois que tu l’invoqueras, te tenir prête à toutes les essayer.

			C’était probablement la meilleure solution, aussi Katleen acquiesça.

			— Nous allons mener des tests tout à l’heure, avant le coucher du soleil, reprit-il. Te sens-tu capable de m’accompagner et de faire la démonstration de tes pouvoirs ?

			Tout à l’heure ? C’était si rapide ! Elle savait qu’ils n’avaient pas de temps à perdre, mais de là à refaire une tentative aussi proche de la dernière… En s’humectant les lèvres, elle répondit :

			— D’accord.

			Quels autres choix avait-elle ? Dire non ? Pourquoi ? Si son pouvoir ne fonctionnait pas sur les Ténèbres, ils devraient trouver une autre solution, et très vite. Chaque seconde comptait.

			— Je ne veux pas que tu stresses inutilement, nous ferons aussi d’autres tentatives. Si le phénix n’a pas d’impact, j’ai des ressources supplémentaires à tester, d’accord ? Et je serai avec toi tout du long. J’ai récupéré une arme qui pourra peut-être nous aider.

			Elle sourit, car elle savait exactement de quelle arme il parlait, Azir lui avait vendu la mèche.

			— Majestueuse ?

			Il fronça les sourcils et passa la main dans ses cheveux bruns :

			— C’est impossible de garder un secret dans cette maison.

			— Azir m’en a parlé, précisa-t-elle. Il a dit que tu cherchais des informations. Tu l’as vraiment récupérée ?

			Il acquiesça, et Katleen en profita pour poursuivre :

			— Alors tu peux effectuer des allers-retours sur Saphyria. C’est… fou.

			— Et dangereux, précisa-t-il. Mais utile pour récupérer quelques objets. Je ne connais pas les caractéristiques magiques de Majestueuse, mais ce sera l’occasion de les découvrir tout à l’heure.

			Tout allait si vite. 

			— Tu n’as pas besoin de rester là, poursuivit-elle. Je vais bien. Tu dois avoir mille choses à faire. Vas-y, je vais me préparer pour notre excursion.

			Il grimaça, et elle se demanda si c’était parce qu’il refusait de la laisser seule, ou s’il y avait autre chose. Quand il reprit la parole, elle comprit son malaise :

			— Ta mère nous accompagnera.

			Katleen cligna des yeux en demandant :

			— Pardon ?

			— Elle souhaite tester son pouvoir sur les Ténèbres.

			— Hum, je ne suis pas certaine d’avoir compris. Ma mère n’a pas utilisé ses pouvoirs depuis des années. Et en quoi serait-ce utile ?

			Victoria allait-elle rouvrir les vannes ? Redeviendrait-elle humaine ? Sa carapace se fendillerait-elle ? C’était inimaginable pour Katleen, qui n’avait jamais connu que cette mère dure et désagréable.

			— Elle a vraiment dit ça ? insista-t-elle. Qu’elle allait tester son pouvoir ? 

			Sett ramassa ses papiers, puis attrapa son téléphone, qu’il glissa dans sa poche, avant de se lever et de ranger la chaise, qui était d’habitude glissée sous le bureau.

			— Elle pense pouvoir sentir ce que les Ténèbres veulent. Je ne sais pas ce que ça donnera, mais tous les indices que nous pouvons récolter sont bons à prendre.

			— Bien sûr, mais…

			— Elle sera là, la coupa-t-il. Je voulais juste te prévenir, que tu ne sois pas surprise.

			Il se dirigea vers la porte, tandis qu’elle réfléchissait à ce revirement de situation du côté de sa mère. Était-ce la mort de Konrad qui avait décidé Victoria à renouer avec son pouvoir ? Ou bien allait-elle se jeter du haut de l’hélicoptère comme son fils ? Et que ressentirait Katleen si elle était témoin de cette scène ? La mort de Konrad lui avait fait du mal, et elle avait pleuré bien sûr, et était loin d’avoir fait son deuil. Mais Victoria ? Victoria qui semblait ne l’avoir jamais aimée, Victoria qui avait passé son temps à la rabrouer et lui faire perdre confiance en elle. Victoria qui n’avait jamais eu un seul mot gentil pour elle.

			Si elle ne pleurait pas pour la mort de sa propre mère, Katleen était-elle un monstre ?


		

	
		
			Chapitre 35

			« Parfois, l’amour émerge doucement, comme une fleur qui s’épanouit sous le soleil. »

			KATLEEN

			Sett avait fini par partir, même s’il était repassé à deux reprises par la chambre, sous prétexte d’avoir oublié quelque chose. Bien sûr, aucun de ses papiers ne traînait, pas plus que son téléphone, et Katleen se doutait qu’il n’était pas du genre à oublier quoi que ce soit, où que ce soit, mais elle avait joué le jeu et avait apprécié ses visites. 

			Liam était également passé, ils avaient longuement discuté de sa vie aux États-Unis, et il avait tenu à parler de ce qu’ils feraient quand toute cette histoire serait terminée, comme s’il allait y avoir un « après ». Elle n’avait pas aussi confiance que lui en l’avenir. La bataille était impossible à éviter, et Katleen avait l’impression d’avoir autant de risques de mourir étouffée par des tentacules que brûlée par son propre phénix parce qu’elle ne saurait pas le contrôler.

			Soudain, deux silhouettes adorables franchirent le seuil de sa porte, et elle ne put s’empêcher de sourire.

			— Kassandra ! cria-t-elle. Killian !

			Ainsi, ils étaient tous rentrés. Elle mourait d’envie de demander à Azir où il en était de ses recherches, et s’ils avaient trouvé quelque chose. Les yeux tournés vers l’entrée, elle s’attendait à le voir franchir la porte de sa chambre à tout instant. Des cris retentirent dans la demeure, et Katleen comprit tout de suite qu’il y avait une confrontation.

			— Restez ici quelques minutes, d’accord ? souffla-t-elle à Kassandra et Killian. Je reviens.

			Quelqu’un leur avait-il dit que Konrad était mort ? Elle secoua la tête, ce qui amplifia sa migraine :

			— Stupide Katleen, soupira-t-elle en grimaçant.

			Puis elle fila dans les couloirs en direction du bruit. À quelques mètres de là, devant la porte de la chambre de sa mère, Azir, Shander et Sett discutaient avec Victoria.

			— Je ne les donnerai pas. Elles m’appartiennent, lâcha la mère de Katleen.

			— Shazar ! cria Azir. Je n’ai jamais vu autant d’égoïsme.

			— Sais-tu au moins à quoi elles servent, jeune Shade ? 

			— Non ! s’exclama Azir. Non, je n’en sais rien. Mais elles font partie des armes légendaires, elles pourraient être utiles pour lutter contre les Ténèbres et vous préférez les garder pour vous, alors que votre pouvoir n’est d’aucune utilité, et que vous refusez de l’utiliser de toute façon ?

			Sett posa une main sur l’épaule du garçon.

			— Elle a dit qu’elle allait l’utiliser, précisa-t-il. Ce soir. Pour essayer de découvrir ce que veulent les Ténèbres.

			Où était Kio ? Katleen s’approcha pour se mêler à la discussion.

			— Les clés ont été retrouvées ? s’étonna-t-elle.

			— Oui, confirma Azir. Enfin, non. On a trouvé la cachette, mais ta mère était passée par là. Et elle avait laissé un mot, comme si elle voulait narguer la personne suivante.

			— Qui devait être Kristian ! Je pensais qu’il était au courant et qu’il me les cachait sciemment !

			Les yeux écarquillés, Victoria passa son regard sur chacun d’entre eux, tour à tour.

			— Mais s’il les avait eues, il aurait verrouillé son propre pouvoir avec, non ? Il aurait enfoui celui de Katleen par une autre technique, il lui aurait confié les clés. N’est-ce pas ironique que le simple fait qu’il ne se soit pas confié à moi nous ait amenés jusqu’ici ? J’ai trouvé les clés il y a des années de cela, et je les ai utilisées pour museler mon don et ne pas m’infliger des émotions inutiles. 

			— Alors c’est à ça qu’elles servent ? demanda Azir. Ouvrir et fermer les vannes d’un pouvoir ?

			— S’il s’était ouvert à moi, s’il m’avait fait confiance, il aurait peut-être vécu plus longtemps, il aurait donné moins de son énergie pour assurer le verrou magique qui scellait les pouvoirs de Katleen. Mais même ça, il n’a pas osé me le confier. 

			— Pas plus que vous ne lui avez dit pour les clés, fit remarquer Shander.

			Katleen tenta de remettre du sens dans cette discussion. Si elle avait bien suivi : Azir avait trouvé la cachette des clés, mais pas les clés elles-mêmes. Sa mère avait mis la main dessus des années auparavant, avant même l’exil peut-être, et n’en avait jamais parlé à son père. Et les clés permettaient de verrouiller ou déverrouiller un pouvoir, ce qui était exactement ce dont Katleen aurait eu besoin.

			L’effarement la saisit. Toutes ces années où sa mère l’avait rabrouée, car elle n’était même pas capable d’utiliser son don, et elle n’avait jamais songé à lui donner ce précieux objet pour voir s’il fonctionnait sur elle ?

			— Je n’en reviens pas, murmura-t-elle et malgré tout, elle attira tous les regards, y compris celui de sa mère. Tout ce temps, tu aurais pu me donner les clés, pour voir si elles libéreraient un quelconque potentiel chez moi, mais tu es tellement égoïste que tu refusais ne serait-ce que de les prêter ? Mais pourquoi ? M’as-tu jamais laissé une seule chance de te montrer que je pouvais être à ta hauteur ? As-tu laissé une chance à Papa ? À Konrad ? L’as-tu étouffé avec tes remarques cinglantes lui aussi ?

			Elle ne prononça pas la suite, même si elle brûlait d’envie de le faire : « A-t-il sauté du haut de l’hélicoptère à cause de tout ce que tu lui as infligé ? » Sa conscience savait qu’une fois cette phrase dite à voix haute, aucun retour en arrière ne serait possible. Or, cette phrase était injuste. Konrad était adulte, et il avait pris sa décision seul. Où était Radjan d’ailleurs ? Kio lui avait annoncé la nouvelle, était-il parti loin des drames familiaux, ou bien attendait-il une quelconque cérémonie pour honorer la mémoire de son amant ?

			— Ces clés seraient plus utiles entre les mains de Katleen, indiqua Sett.

			— Je ne les donnerai pas, rétorqua Victoria sur un ton ferme.

			— Je peux vous les prendre de force.

			Le Gray n’avait pas l’air de vouloir renoncer. 

			— Fais-le, jeune roi. Fais-le et tu ignoreras pour toujours quelles sont les motivations des Ténèbres, car je suis la seule empathe qu’il te reste, et quand bien même il y en aurait une autre, elle refuserait de s’approcher de cette ignominie et de lire ses plus profonds désirs. Et j’ai besoin des clés pour réussir cet exploit.

			Elle serra les dents en dévisageant Sett. 

			— Une fois que ce sera fait, je veux les clés, trancha le roi. Si elles peuvent aider Katleen à maîtriser le phénix, nous devons les essayer.

			— Elle est comme son père, ricana Victoria. Elle nous brûlera tous, incapable de contrôler son don. Elle-même a peur de ce dont elle est capable. Si j’étais son phénix, je n’hésiterais pas, je me débarrasserais de ma faible maîtresse et je volerais, libre.

			Victoria tourna les talons, rentra dans sa chambre et claqua la porte au nez d’Azir qui s’apprêtait à protester une fois de plus.

			— C’est inutile, gamin, lança Shander en posant une main sur l’épaule du garçon.

			— Tout ce temps passé à chercher, et c’était elle qui les avait ! cria le Shade. 

			Sett tourna les talons, comme si l’histoire ne le concernait déjà plus, tandis que Shander calmait Azir.

			— Je m’en occupe, proposa alors Katleen. Tu sais où est Kio ? Les enfants sont dans ma chambre.

			Shander comprit le message et partit retrouver les enfants, avant de se mettre en quête de Kio, et la jeune femme s’approcha du Shade.

			— Il a l’air de s’être passé beaucoup de choses pendant que je dormais, lança-t-elle avec douceur.

			Azir parut sur le point d’enfoncer la porte de la chambre de Victoria d’un coup de pied, mais Katleen se précipita pour le retenir.

			— Je n’ai pas la force de t’empêcher de faire ça, mais j’ai peut-être les mots ? murmura-t-elle. Crois-moi, j’ai essayé toute ma vie de lui tenir tête, et c’est possible, en revanche obtenir quelque chose qu’elle ne veut pas te donner, ça ne l’est pas. Nous récupérerons les clés ce soir, c’est bien assez tôt, non ? Laissons-la tenter son expérience, et ensuite, en fonction des résultats, Sett lui prendra sûrement son objet précieux quoi qu’il arrive.

			— Tu savais qu’elle les avait ? 

			Le regard d’Azir brillait de colère.

			— Non, je ne le savais pas. Tu te doutes bien que je te l’aurais dit si j’avais eu l’information, non ? Même mon père l’ignorait, apparemment.

			— C’est dingue ! Comment peut-on être aussi égoïste ?

			Katleen eut un sourire amusé :

			— Bienvenue dans la vie des Ash. Unis pour l’éternité, hein ? Tu parles, c’est plutôt chacun dans son coin, à manigancer pour sa propre gloire. Allez, viens, on a des choses à se raconter. Parle-moi de ton périple.

			Elle glissa son bras sous le sien. Comme elle avait laissé la porte de sa chambre ouverte, Neeko allait et venait à sa guise, et il les suivit jusqu’à la cuisine, où Katleen tira une chaise pour son ami.

			— De l’eau ? Une tisane ? Un café ? 

			— Un verre de scotch, grogna le Shade.

			— Tu es certain ? 

			— Sans glaçons.

			Elle fit chauffer de l’eau tandis que son ami se calmait, et plutôt que de revenir avec un verre d’alcool, elle lui servit une tisane à la camomille, ce qui le fit aussitôt grimacer.

			— Je demande un scotch et j’obtiens de l’eau chaude avec des plantes, vraiment ? grogna-t-il.

			— Je ne pense pas que l’alcool va résoudre tes problèmes, et il est encore tôt. 

			Elle venait de se réveiller, rien que de penser à l’odeur de l’alcool lui donnait envie de vomir.

			— Alors, Édimbourg ? Le manoir tient-il toujours debout ? 

			Azir lui raconta tout : les fouilles, les autres demeures, le message, mais aussi le test du portail et ce qu’ils avaient découvert de l’autre côté.

			— Donc il n’a jamais été scellé ?

			— Celui qui devait se sacrifier pour le faire ressemble maintenant à un tas d’os. On peut en trouver un paquet autour du vortex de Lionrest.

			Le cœur de Katleen se serra en pensant à ce lieu où elle avait vécu ses premières années de vie. Lionrest représentait la nature, l’abondance, la vie. Ce n’était maintenant plus qu’un lieu dévasté par les Ténèbres.

			— Est-ce un danger ? Devons-nous faire traverser quelqu’un pour le sceller de l’autre côté et empêcher les Ténèbres de continuer de se déverser sur Terre ?

			— Je propose ta mère comme volontaire, lâcha le Shade, ce qui fit sourire Katleen.

			— Je ne sais pas si on peut lui faire confiance pour quoi que ce soit, alors je ne remettrais pas notre destin entre ses mains.

			Le garçon soupira et tenta de démêler quelques mèches de ses cheveux qui tombaient devant son visage.

			— On ne sait pas si c’est lié au portail d’Édimbourg, si ça l’était, les Ténèbres auraient envahi l’Écosse, et pas l’Islande.

			C’était un mystère de plus à résoudre pour mieux comprendre le danger qui les menaçait.

			— J’ai utilisé le phénix, ajouta Katleen pour changer de sujet.

			— Vraiment ?

			La surprise d’Azir l’amusa :

			— Tu n’y croyais pas ?

			— J’étais dubitatif, reconnut-il. Disons que tu ne faisais pas des progrès fulgurants, et loin de moi l’idée de t’accabler, c’était tout à fait normal. Tu viens de découvrir l’existence de tes pouvoirs, on ne peut pas s’attendre à ce que dès demain tu les manies avec la même dextérité que quelqu’un qui les contrôle depuis plus de dix ans.

			— Je ne sais pas si je manierai le feu correctement un jour. C’est si difficile, et éreintant, comme si mon propre don ne voulait pas de moi.

			— Peut-être que tu n’es pas supposée maîtriser les deux, indiqua Azir. Ton don, c’est de pouvoir invoquer le phénix, pas de faire jaillir des flammes de tes mains.

			Elle acquiesça, en réalisant que si c’était le cas, elle ne ressentait pas de déception. Toute sa vie, elle avait rêvé de pouvoir agir comme ses frères, mais qu’est-ce que ça leur avait apporté ? Elle ne souhaitait pas être reine, n’avait aucune envie d’être la meilleure magicienne, ou la plus puissante, et d’inspirer la crainte. Tout ce qu’elle voulait, c’était aider ceux qui se battaient, si elle le pouvait. 

			— Qu’est-ce que tu feras après ? demanda-t-elle.

			— Après quoi ?

			— Après la bataille.

			Azir haussa les épaules.

			— Tu es vraiment en train de réfléchir à l’avenir, comme si nous allions en avoir un ? 

			— C’est Liam qui m’y a fait penser tout à l’heure. Il dit qu’il faut toujours avoir des projets, des plans pour le futur, qui nous font envie, pour qu’on puisse se projeter, et avoir une raison de se battre.

			— Parce que l’amour des autres, du peuple, des humains et l’enjeu de notre propre survie, ce n’est pas assez pour lui ? D’ailleurs, où est-il ?


		

	
		
			Chapitre 36

			Une araignée tisse sa toile avec soin, afin de piéger sa proie. Patiente et ambitieuse, elle guette dans l’ombre le moment idéal pour frapper.

			LIAM

			Les yeux fermés et installé en tailleur, Liam tentait de visualiser un visage. Ce qu’ils faisaient dans cette maison ne l’intéressait pas. Il avait besoin d’informations, et pour l’instant, ils n’étaient pas près de lui donner ce qu’il voulait. Pourquoi n’allaient-ils pas plus vite à la conclusion évidente ? 

			Il tenta de se calmer, en sachant que tout, dans son plan, ne dépendait pas uniquement de lui. Il avait besoin que les dominos tombent les uns après les autres et se mettent en place, pour qu’il puisse accomplir son plan.

			Alors, il patientait.

			Mais il avait déjà une idée d’où il pourrait aller trouver les informations qui lui manquaient. Après tout, peu importait où les magiciens logeaient. Les Sélène avaient toujours détenu le savoir, et ça n’avait pas changé.

			Il n’avait donc qu’à charmer l’une d’entre elles pour obtenir les quelques renseignements qu’il lui fallait. Peut-être aurait-elle une vision qui l’aiderait dans sa quête ? 

			Il laissa échapper un sourire. Il était si proche du but à présent.


		

	
		
			Chapitre 37

			« Être mère, c’est avant tout donner de l’amour. »

			KATLEEN

			Le soleil se couchait dans leur dos et le ciel se parait de couleurs rougeoyantes magnifiques. Il était difficile d’imaginer qu’à quelques dizaines de kilomètres de là, à l’ouest, les Ténèbres poursuivaient leur avancée vers eux.

			— Pourquoi vont-elles aussi lentement ?

			Le regard de Sett perdu dans le vague fit se demander à Katleen s’il s’était rendu compte qu’il avait parlé tout haut.

			— Parce qu’elles sont supposées être plus rapides ? demanda Katleen.

			Le Gray parut surpris quand il tourna la tête vers la jeune Ash.

			— J’ai formulé ça à voix haute ?

			Elle sourit en guise de réponse.

			— Sur Saphyria, quand j’y vais, leur vitesse de frappe est spectaculaire. Elles sont capables de parcourir plusieurs dizaines de kilomètres en un rien de temps.

			Tout le monde était venu. Ariana, Shander, Manik, même Kio s’amusait avec le reste de leur fratrie dans un coin.

			— C’est l’heure, annonça-t-il en observant un militaire qui lui faisait des gestes.

			Katleen prit une grande inspiration.

			— Je serai avec toi tout du long, lui rappela Sett.

			Il avait vêtu la tenue de combat des Gray, en cuir noir et rouge, et portait un fourreau à sa hanche, dans lequel se trouvait l’épée légendaire. Katleen avait beau ne pas être aussi sensible à la magie que d’autres, elle ressentait la puissance qui en émanait, alors que personne ne la tenait entre ses doigts. 

			Victoria fut la première à monter dans l’hélicoptère qui devait les emmener. Malgré l’épisode avec Konrad, personne ne les harnacha de manière à ce qu’ils ne puissent pas sauter de l’appareil.

			— Procédure de sécurité, expliqua un militaire dans leur casque. Il faut que vous puissiez sauter en parachute en cas de danger. Mais si on pouvait éviter un suicide aujourd’hui, ce serait bien.

			Katleen jeta un coup d’œil à sa mère à ces mots, pas très certaine de la suite de ses plans. Comptait-elle rejoindre Konrad dans la mort, dans une tentative de sauver son âme, ou quelque chose du genre ?

			Ils décollèrent, et la jeune Ash crut qu’elle allait vomir par-dessus bord. Ça n’avait rien à voir avec un vol commercial Édimbourg-Londres. L’appareil tanguait, subissait chaque poussée du vent et elle réussit tout juste à maintenir son estomac en place.

			Quand ils parvinrent à proximité des Ténèbres, les communications se coupèrent, et le stress monta d’un cran dans l’hélico. Katleen observa la brume sombre, exactement comme dans ses souvenirs. On aurait dit un épais brouillard, mais habité par des plantes carnivores.

			— Victoria ! cria Sett pour se faire entendre. C’est à vous !

			Il agita les mains pour donner ses ordres, et un militaire harnacha la femme, au cas où elle déciderait de se pencher. Mais la mère de Katleen resta bien droite sur son fauteuil, et glissa la main dans sa poche pour en tirer deux clés tenues ensemble par un anneau. L’une permettait-elle de verrouiller les pouvoirs, et l’autre de les déverrouiller ? Katleen échafaudait quantité d’hypothèses dans son crâne. Et s’ils pouvaient verrouiller le pouvoir des Ténèbres ? Cela ne résoudrait-il pas le problème ?

			Les clés dorées s’illuminèrent de violet quand Victoria les serra contre elle. Le faisait-elle vraiment ? Était-elle en train d’abaisser les barrières qu’elle avait érigées entre elle et son pouvoir depuis des années ?

			Katleen l’observait, avide de savoir ce qu’elle ressentait. Culpabiliserait-elle, par rapport à la manière dont elle avait traité son mari et ses enfants ? 

			Puis Victoria poussa un cri, et aussitôt, l’inquiétude se fraya un chemin dans le cœur de Katleen. Elle voulait être froide et dure, ne pas montrer que ça lui faisait quelque chose de la voir souffrir, mais la vérité ? Elle n’était pas comme sa mère, supporter la souffrance des autres sans même frémir ne lui ressemblait pas. Et même si elle avait voulu punir Victoria en lui infligeant le comportement qu’elle avait fait subir à ses enfants, elle n’y serait pas arrivé.

			Un hurlement sortit de la gorge de Victoria, puis des larmes se mirent à couler sur ses joues. Que ressentait-elle ? Qu’expérimentait-elle ? Était-ce douloureux d’avoir toutes ces émotions qui refaisaient surface ?

			Puis après deux longues minutes à rester enfoncée dans son fauteuil, Victoria ouvrit les yeux, jeta un coup d’œil aux Ténèbres, puis se tourna vers sa fille en lui tendant les clés.

			Victoria prononça quelques mots, mais Katleen n’entendait rien, en revanche elle réussit à lire sur ses lèvres ce qu’elle articulait :

			— Prends-les. Elles sont à toi à présent.

			De violet, les clés virèrent à un puissant doré quand la jeune Ash les saisit en murmurant un remerciement. Puis Victoria se détourna aussitôt d’elle pour se pencher vers le vide et observer les Ténèbres.

			Sett fit un signe à Katleen, pour lui dire que ce serait bientôt à eux, et elle acquiesça. L’appareil effectuait des allers-retours sur une longue largeur pour leur permettre de rester à proximité, et la portière avait été ouverte pour qu’ils puissent agir.

			— Plus près ! réclama Victoria en tapotant l’épaule du pilote. 

			Ils se rapprochèrent, et la tension monta d’un cran supplémentaire. Katleen se pencha, mais ne vit aucune liane, et elle allait se réinstaller correctement quand tout à coup, un tentacule sortit de la brume et attrapa le poignet de sa mère.

			— NON ! hurla-t-elle.

			Sett fut le plus vif, il attrapa le bras de Victoria pour la maintenir à l’intérieur de l’appareil, mais la puissance du tentacule était telle qu’ils furent emportés tous les deux dans le vide. 

			— NOOOON ! 

			Un choc saisit l’appareil quand le câble qui retenait Victoria claqua dans l’air sous son poids et celui de Sett, qui n’était pas harnaché. Le tentacule les tirait toujours vers la brume, et Katleen ne savait pas quoi faire. Elle vit Sett tirer son épée du fourreau d’une main, tandis que l’autre s’accrochait au bras de Victoria. Majestueuse s’éclaira d’une lueur rouge, mais il était trop loin pour trancher la liane qui retenait encore Victoria. 

			Katleen rangea les clés, elle n’en avait pas besoin, pas alors que la détresse emplissait chaque cellule de son corps. Peut-être que sa mère avait été un monstre toute sa vie, mais elle refusait de la perdre aujourd’hui, pas après avoir déjà enterré son père, et pleuré la disparition de son frère.

			Le phénix jaillit bien plus rapidement qu’à la résidence des Gray. Ses ailes s’étendirent au-dessus des flots, à proximité de l’appareil et les militaires, dans l’hélicoptère, commencèrent à perdre leur sang-froid.

			Katleen les vit échanger en langage des signes plusieurs instructions, dont elle ne comprit pas le détail, mais le sens global était clair : il fallait se barrer d’ici le plus vite possible.

			Mais il y avait encore plus urgent que de s’occuper des militaires. De toute façon, tant que l’hélicoptère était retenu par le fil qui tenait Victoria, et tout au bout, par un tentacule des Ténèbres, s’échapper n’était pas envisageable. À moins de couper le câble qui…

			— NON ! cria-t-elle encore une fois en voyant l’un des militaires approcher sa main du rembobineur.

			Comment faire pour donner des ordres au phénix ? Ils devaient se tirer de cette situation immédiatement ! Sa mère ne pouvait pas mourir, et de toute façon, elle le lui interdisait, car elle était le dernier maillon qui empêchait Sett de sombrer au fond de l’océan.

			Et bordel, même si Katleen détestait l’avouer, elle tenait à cet idiot ingrat et autoritaire de Gray !

			Où était cette liste que Sett et elle avaient établie ensemble ? Katleen tenta de visualiser le phénix en train de cracher du feu vers la liane, puis elle lui cria des ordres, pas certaine qu’il puisse entendre quoi que ce soit avec le vacarme des hélices, et enfin, elle ferma les yeux pour essayer de communiquer avec lui par télépathie.

			Rien. Absolument rien ! Et pendant ce temps, à l’autre bout du câble, Victoria était toujours retenue par le fil métallique qui la reliait à l’appareil, et son poignet, tiré par les Ténèbres. La brume aspirait-elle sa magie ? Allait-elle tenir encore longtemps ? 

			— Foutu phénix de mes deux ! Tu vas m’obéir ? Tu n’as pas compris qu’on est tous en danger et qu’on a besoin de toi ?!

			Katleen hurlait sur son invocation, à la recherche d’une idée quelconque pour le faire obéir. Elle avait besoin de lui, il devait les défendre, brûler la liane qui enserrait le poignet de sa mère, les libérer, elle et Sett, et leur permettre de les ramener à bord. Elle était prête à promettre tout et n’importe quoi pour qu’il l’aide. 

			— Qu’est-ce que tu veux ? Qu’est-ce qu’il te faut ?

			Soudain, un éclair rouge et argenté jaillit de l’épée de Sett et transperça les Ténèbres. S’il parvenait à se servir de son arme légendaire, alors qu’il était en train de se balancer au bout du bras de sa mère, le vide sous lui, elle n’allait pas abandonner.

			De toutes ses forces, elle tenta d’établir une connexion mentale avec l’animal, le fixant du regard, l’appelant, cherchant à obtenir son attention, sans succès. Puis elle le visualisa en train de cracher des flammes sur les Ténèbres, sans plus de réussite. 

			— S’il te plaît, je t’en supplie, on a besoin de toi…

			Ses mots n’étaient qu’un murmure, et ils n’avaient aucune chance de parvenir aux oreilles de l’animal de feu, qui planait au-dessus de la mer.

			Pourtant, à cet instant, il tourna la tête vers Katleen. Elle capta son regard et garda ses yeux braqués dans les siens pendant cinq très longues secondes, avant de regarder ensuite dans la direction de Victoria et Sett.

			— Sauve-les, souffla-t-elle.

			Le phénix ouvrit la gueule, et un jet de flammes tourbillonnant sortit de son bec. La peur s’empara de Katleen. Sett et sa mère se trouvaient-ils sur le chemin du feu ? Qu’avait-elle fait ? Plutôt que de fermer les yeux, paralysée de peur, elle se força à les garder ouverts et à observer le résultat. 

			La liane qui retenait Victoria était en train d’être carbonisée. Le tentacule finit par lâcher et poussa une sorte de cri strident en se recroquevillant dans la brume. Au même moment, l’hélicoptère fit une embardée, soulagé de la pression qu’exerçait la liane, et les corps de Victoria et Sett se balancèrent sous l’appareil, maintenant qu’ils n’étaient plus maintenus à l’horizontale par le tentacule.

			— SETT ! cria Katleen.

			Rien ne tenait le Gray harnaché, la seule chose qui le l’empêchait de tomber, c’était ses doigts serrés sur l’avant-bras de Victoria. 

			Le cœur de Katleen tambourinait dans sa poitrine comme jamais. Les communications, toujours coupées, ne lui permettaient pas de parler avec les deux magiciens situés quelques mètres plus bas. Et hurler ne servait à rien, elle ne s’entendait déjà pas elle-même quand elle criait.

			Un militaire avait activé le rembobineur et s’occupait déjà de faire remonter le reste de l’équipe, tandis que Katleen priait pour que Sett reste bien accroché jusqu’au bout. Le pilote filait à l’opposé de la zone où se trouvait la brume, mais pas assez vite, car des tentacules quittèrent le brouillard, et cette fois, il n’y en avait pas qu’un.

			Par dizaines, Katleen vit les bras de pieuvre se ruer vers eux, alors que les Ténèbres semblaient progresser aussi vite que l’hélicoptère. Ce n’était qu’une impression, n’est-ce pas ? La brume avançait lentement, elle ne pouvait pas filer à une telle allure, au point que l’engin ne parvenait pas à la distancer.

			Katleen n’était pas aux commandes, et si elle l’avait été, elle aurait crashé l’hélico au décollage de toute façon, réfléchir à comment mettre de la distance entre eux, et le danger, n’était donc pas sa responsabilité. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était protéger l’appareil, avant qu’ils ne puissent s’échapper, et assurer la sécurité de sa mère, et de Sett, tandis que le câble métallique remontait de manière exagérément lente. D’un autre côté, il y avait deux personnes au bout, plutôt qu’une, et Katleen était déjà soulagée que l’attache n’ait pas cédé.

			Son phénix volait à proximité, mais ne crachait plus de feu. Au moins, il ne les attaquait pas. Comment avait-elle fait pour qu’il lui obéisse ? Son souvenir était flou. Elle lui avait parlé, l’avait supplié, la paire de clés serrée entre ses doigts, même si elle n’en avait pas besoin pour l’invoquer.

			Elle les rangea. Au final, elles représentaient une menace pour le phénix, non ? Elles servaient à verrouiller ou à libérer un don, or Katleen était en mesure de réaliser l’invocation sans les clés, son pouvoir n’était donc pas sous scellé. La seule raison qu’elle avait d’utiliser cette arme était justement de faire disparaître le phénix, si elle n’y parvenait pas toute seule.

			— À nous deux, lança-t-elle à l’animal. Fais en sorte qu’ils soient en sécurité. 

			Puis elle ajouta, en réalisant qu’il était comme Astion, son vieil ami de Saphyria : un animal doué d’intelligence et d’émotions :

			— Et sois prudent. Protège-toi en priorité.

			Après avoir tourné la tête vers elle, et échangé un long regard, qui semblait dire « nous nous comprenons », il plongea en piqué vers la mer, et releva le bec une fois à hauteur de Sett et de Victoria, pour cracher ses flammes vers les lianes qui s’approchaient à toute vitesse.

			Katleen l’observa déchaîner sa fureur. Le feu jaune orangé faisait barrage, carbonisant tout ce qui s’approchait, une série de cris stridents, étouffés et lointains retentit. Était-ce le cri de souffrance des Ténèbres ? 

			La brume commença à se rapprocher. 

			Puis le brouillard les ensevelit pour de bon. Katleen entendit alors comme un chant : 

			— He… ka… rim… He… ka… rim…

			Hypnotisée, elle n’osait plus bouger. Le cri de son phénix la tira de sa torpeur et elle le vit aux prises avec des lianes. L’une d’entre elles s’était enroulée autour de sa patte, et l’animal peinait à s’en débarrasser. Il tentait de s’écarter en battant des ailes, mais était gêné dans ses mouvements. Que pouvait-elle faire ? Et l’hélico, qui commençait à s’éloigner…

			— NON ! Le phénix !

			Elle tapota l’épaule du militaire proche d’elle, pour lui faire signe de ne pas partir, mais il fit non de la tête. Hors de question pour lui de rester plus longtemps dans les parages pour un animal constitué de magie, imagina-t-elle. Elle voulut alors parler au pilote, mais enfin, la silhouette de Victoria fut à proximité, et elle céda sa place pour que le soldat puisse saisir le bras de Sett et le soulager, avant d’aider la mère de Katleen à s’installer à bord.

			Sett, essoufflé, s’enfonça dans le fauteuil le plus proche le temps de trois inspirations, avant de secouer la tête et de braquer son regard sur Katleen. Elle lui fit un signe de tête en direction de l’extérieur, et du phénix, resté bloqué. Il était encore en vue, et elle ne pouvait imaginer le laisser aux prises avec les Ténèbres, pas alors qu’il venait de les défendre, et qu’il avait été pris au piège pour les aider.

			Victoria s’étendit dans son siège et libéra le passage pour permettre à Sett de passer. Il attrapa son épée, qu’il avait posée à même le sol de l’appareil en se hissant, et une déferlante d’énergie jaillit de l’arme, qu’il pointa en direction de la brume, et du phénix.

			Katleen récupéra les clés dans sa poche, en se demandant si verrouiller son pouvoir ferait disparaître l’animal de feu, mais permettrait aussi de le libérer. Enfermerait-elle la liane qui le maintenait quasi immobile avec ? Elle ne pouvait pas prendre ce risque. 

			Les yeux rivés sur le phénix, qui se débattait toujours, elle murmura :

			— Sauve-toi, Astion, sauve-toi.

			Elle ignorait le nom qui avait pu être donné à son invocation, mais Astion était un nom qui lui allait parfaitement et qui honorait la mémoire de son vieil ami.

			Sett, à genoux sur le sol de l’engin, tenait son épée à deux mains. Puis il poussa un cri et une déferlante de magie rouge argenté s’échappa de la lame et perça le brouillard en direction d’Astion. 

			— Tu peux le faire, ajouta Katleen en voyant la brume se rétracter là où le phénix se trouvait. Libère-toi !

			Les flammes de l’animal réussirent enfin à se focaliser sur le tentacule, qui fut brûlé et sectionné en son centre. La partie enroulée autour de la patte d’Astion se défit d’elle-même et plongea vers la mer.

			Les ailes enfin libres, le phénix reprit de l’altitude et se rapprocha de l’hélico, qui parvenait maintenant à distancer la brume, à moins que le brouillard n’ait ralenti, ou peut-être les deux. L’appareil filait à vive allure à présent qu’il ne transportait plus deux passagers sous lui.

			Sett cessa d’utiliser Majestueuse, et s’allongea sur le dos à même la carlingue de l’engin, épuisé. Katleen plongea la main dans sa poche, saisit la paire de clés, et d’instinct, sut laquelle permettrait d’enfermer temporairement Astion.

			— C’est pour ton bien, souffla-t-elle. Je ne veux pas que tu sois repris par les tentacules. 

			Elle ferma les yeux en imaginant l’animal plonger dans la clé pour s’y reposer. Et quand elle souleva ses paupières, il avait effectivement disparu. Elle eut beau vérifier de tous les côtés de l’hélicoptère, il n’y avait plus une seule trace du phénix. Dans sa main, la clé pulsa d’énergie dorée, puis la lueur s’éteignit et il ne resta que le contact légèrement chaud du métal contre la paume de Katleen.


		

	
		
			Chapitre 38

			« Être mère, c’est être là pour ses enfants, même quand tout semble s’effondrer. »

			KATLEEN

			Quand ils atterrirent, Victoria se précipita hors de l’appareil et vomit dans l’herbe. Kio vint la rejoindre, et la soutint pour l’emmener s’asseoir un peu plus loin. Le temps qu’ils rentrent, il faisait nuit noire, et des lampes de chantier avaient été installées pour éclairer la zone.

			Ils retirèrent leurs casques, puis magiciens et militaires se serrèrent la main. Ce qu’ils venaient de vivre, ils ne l’oublieraient jamais. C’était ce genre d’événements et d’expériences qui forgeaient des alliances.

			Sett avait rangé Majestueuse dans son fourreau, et Katleen tenait les clés contre elle, tremblant de manière irrationnelle à l’idée de les perdre, et de laisser Astion enfermé à tout jamais dans l’objet magique.

			Le Gray posa la main sur son épaule, et la força à se tourner vers lui. 

			— Ce que tu as fait… commença-t-il.

			— Ce que tu as fait, le corrigea-t-elle.

			Ils sourirent, un de ces sourires sincères et complices, qui exprimait toute une palette d’émotions à la fois : le soulagement, après le stress qu’ils venaient de vivre, la gratitude d’avoir eu la vie sauve, la sensation d’accomplissement, liée à la magie qu’ils avaient déployée ensemble.

			Ils s’observèrent pendant un long moment. Katleen se demanda s’il allait la prendre dans ses bras, elle savait qu’elle avait envie de se serrer contre lui, parce qu’à chaque fois qu’elle avait été en contact avec sa peau, elle s’était sentie en sécurité. 

			Mais après ce qu’ils venaient de vivre, elle savait qu’elle n’avait pas besoin d’être collée à Sett Gray pour être protégée. Elle voulait être collée à lui, ce qui était bien différent. Assurer sa propre sécurité, elle en était capable avec Astion, même si elle ne maîtrisait pas encore son pouvoir, et commençait seulement à l’apprivoiser. Mais quelque chose la poussait tout de même à rechercher la présence du Gray, et à ce stade, elle n’avait pas d’explications rationnelles à fournir, tandis qu’elle prolongeait leur échange de regard.

			Il était arrogant et autoritaire. Il était sévère, et ne se mettait aucune limite quand il voulait atteindre ses buts, ce qui était à la fois une qualité et un défaut. Un défaut quand il était question de pousser quelqu’un à bout, mais une qualité quand il fallait protéger ceux qu’on aimait.

			L’appréciait-il ? Ou bien faisait-il tout ça uniquement parce qu’elle appartenait à son peuple, et qu’il s’était donné la mission d’aider les siens ?

			En déglutissant, elle baissa les yeux et rompit leur échange.

			— Eh bien, je… je vais aller expliquer ce qu’il s’est passé à Ariana. Shander doit avoir un tas de questions. Le Premier ministre voudra tenir une réunion…

			— Je vais aller parler à ma mère, enchaîna-t-elle.

			Il se racla la gorge, peut-être parce qu’il n’avait aucune idée de comment terminer cette conversation. Lui qui n’avait peur de rien, qui ne reculait devant aucun obstacle, était-il mal à l’aise en présence de Katleen ?

			— Essaie de savoir si elle a ressenti quelque chose de particulier au sein des Ténèbres.

			Le roi, qui cherchait à obtenir tous les indices possibles, refaisait surface.

			— Vu son état, je vais lui rendre les clés.

			Katleen ouvrit la paume, dans laquelle elle tenait toujours l’artefact légendaire. L’idée de s’en séparer créait un trou dans son estomac.

			— Non, fit le Gray en saisissant le dos de sa main, et en refermant ses doigts dessus avec délicatesse. Elle te les a données. Ces clés sont à toi à présent. 

			— Mais regarde l’état dans lequel elle se trouve.

			Katleen tourna la tête en direction de Victoria, et de Kio, toujours auprès d’elle. Secouée de sanglots, leur mère peinait à se tenir droite.

			— Elle subit les conséquences de ses actes, décréta Sett.

			— Elle ressent tout.

			— Comme nous tous.

			— Non, pas comme nous tous. Elle ressent ses propres émotions, mais elle ressent aussi celles de Kio, les miennes, les tiennes… 

			Elle faillit ajouter « si tu es capable d’en avoir », mais elle savait que ce n’était que par défi, alors elle préféra se taire. Bien sûr que Sett avait des émotions, et probablement de la même puissance que n’importe qui d’autre, peut-être même étaient-elles plus fortes, car on ne pouvait qu’avoir des sentiments bouleversants, quand on était prêt à donner sa vie pour son peuple. Le Gray avait juste appris à les contrôler, comme il avait appris à maîtriser sa magie. 

			— Ce n’est pas une raison, poursuivit-il avec ce ton ferme dont il avait le secret. Elle aurait dû te donner ces clés à la seconde où elle a su que tu avais le phénix et que tu ne parvenais pas à le maîtriser.

			— Elle aurait dû les transmettre avant ça.

			Pourquoi s’y était-elle attachée au point de ne pas vouloir laisser Katleen ne serait-ce qu’essayer de libérer son potentiel ?

			— Mais je ne suis pas comme elle, souffla la jeune Ash. Si elle en a besoin, je les lui donnerai.

			— C’est une erreur. Elles te permettent de contrôler Astion, et qu’aurions-nous fait sans lui aujourd’hui ?

			— Je l’ai enfermé dans la clé, mais je n’ai pas utilisé l’artefact pour le libérer en premier lieu. Peut-être que je peux apprendre à le faire disparaître, comme je suis en train de perfectionner son invocation. Et puis, si les choses dérapent, j’ai toujours le pendentif de Liam.

			Le prénom du Haut-Argent fit tressauter la joue gauche de Sett.

			— Les clés appartiennent à ta famille. Elles font partie de l’emblème des Ash. Tu devrais les avoir.

			Elle ne trouva rien à répondre, et il s’éloigna à grands pas pour rejoindre Ariana et Shander, qui écoutaient déjà le rapport des militaires présents dans l’hélico.

			Liam et Azir patientaient tout près de Katleen, et à peine Sett fut-il parti, qu’ils prirent tous deux sa place.

			— Comment tu te sens ? souffla le Shade.

			— Tu as utilisé le pendentif ? Qu’as-tu vu ? renchérit le Haut-Argent.

			Katleen leur sourit, puis défit le médaillon autour de son cou, pour le tendre à Liam.

			— Je n’en ai pas besoin. 

			Elle brandit la paire de clés, sous les yeux brillants d’Azir.

			— Shazar ! Elles existent ! Elles sont si belles !

			— J’ai réussi à invoquer Astion, et ensuite je les ai utilisées pour l’enfermer. J’aimerais te les prêter Azir, parce que c’est toi qui les as cherchées et tu mériterais de les essayer, mais le phénix se trouve dedans, et j’ai peur… de l’effacer ? Je ne sais pas, c’est étrange. Peut-être que les clés peuvent contenir plusieurs dons à la fois, mais je ne veux prendre aucun risque.

			— Astion, alors ? lança Liam.

			Elle hocha la tête.

			— Comme le doyen des phénix à Saphyria, confirma-t-elle. Je dois aller parler à ma mère, je suis certaine que Sett et les militaires sauront vous raconter ce qu’il s’est passé dans les moindres détails. L’essentiel est que nous allons bien, et je crois que nous avons tous pu tester notre pouvoir.

			— La classe ! lâcha Azir avec enthousiasme.

			C’était amusant de le voir s’épanouir alors qu’ils étaient tous en danger, comme si plus le risque augmentait, plus il se sentait à son aise.

			Katleen partit en direction de sa mère, et fit un signe à Kio pour lui faire comprendre qu’elle allait s’occuper de la suite. Son frère la remercia d’un geste de la tête et fonça écouter le récit détaillé de ce qu’il s’était passé. Dans le cockpit de l’appareil, le pilote avait déjà livré une version édulcorée, et Katleen voyait bien que tout le monde piaffait d’impatience pour prendre connaissance de chaque détail.

			— Maman ?

			Depuis combien de temps ne l’avait-elle pas appelée ainsi, et sans aucune arrière-pensée ? Elle se souvenait d’avoir prononcé le mot sur un ton dur, et en détachant les syllabes, juste avant de quitter le manoir pour de bon, parce qu’elles étaient en conflit. Mais pas sur ce ton doux et inquiet, ou alors il y avait très longtemps, quand elle était enfant.

			Victoria pleurait, assise sur un rocher. Ses épaules secouées de sanglots tressautaient à chaque respiration. Et entre deux reniflements, Katleen l’entendit murmurer :

			— Pourquoi… pourquoi… pourquoi…

			La jeune Ash avait elle aussi envie de pleurer en observant sa mère, qui n’avait jamais versé une larme en sa présence. Le masque était tombé. 

			— Maman ? répéta-t-elle.

			Victoria leva la tête : son nez était rouge, de la morve coulait de ses narines, ses joues étaient couvertes de larmes et ses lèvres tremblaient. Elle sortit un mouchoir du paquet qu’elle tenait entre ses doigts, et souffla dedans avec très peu de panache. La trace des doigts de Sett était visible sur sa peau, là où le Gray s’était tenu. À chaque fois que Victoria bougeait ce bras, une grimace lui échappait.

			— Je suis contente que tu t’en sois sortie, poursuivit Katleen en s’agenouillant en face de sa mère, et en posant ses mains sur ses genoux.

			Puis, après un instant de silence, elle ajouta :

			— Tu as été très courageuse.

			C’était étrange de prononcer ces mots, comme si elle était une mère qui consolait son enfant. Mais Victoria n’avait jamais été une maman comme les autres, elle avait plutôt été un tyran tout au long de sa vie.

			— Konrad serait fier de toi.

			Les larmes redoublèrent, et Katleen comprit que parler de son frère n’était pas une solution pour calmer sa mère. Elle mordilla l’intérieur de sa joue en s’invectivant d’avoir ramené Konrad dans la conversation.

			— J’aimerais pouvoir te rendre les clés pour que tu puisses calmer toutes ces émotions qui te traversent, continua-t-elle. Mais j’ai enfermé mon propre pouvoir à l’intérieur, et j’ai peur de…

			Elle s’interrompit pour laisser sa mère se moucher une nouvelle fois.

			— J’ai peur qu’il disparaisse. Je ne sais pas, c’est étrange comme sensation. M’en veux-tu si je conserve les clés ? 

			En temps normal, cette question aurait paru stupide à Katleen. Sa mère semblait lui en avoir voulu toute sa vie : d’être une fille, de ne pas avoir de pouvoirs, puis d’en avoir, de ne pas être à la hauteur de ses exigences…

			Victoria semblait incapable de formuler une phrase correcte, mais elle cessa de répéter « pourquoi… pourquoi… » en boucle pour simplement hocher la tête à la demande de sa fille.

			— Ça veut dire que tu m’en veux ? s’inquiéta la jeune Ash.

			Aussitôt, sa mère secoua la tête. Elle se racla la gorge, se moucha encore, puis essuya les larmes sur ses joues, pour pouvoir parler sans s’interrompre :

			— Garde-les. Je te les réclamerai peut-être un jour, comme une junkie accro à son jouet. Certains se droguent pour éprouver des sensations, pour avoir le sentiment d’être vivants. J’ai utilisé les clés pour supprimer ça, c’était… c’était si difficile à vivre. Ça l’est toujours. J’ai l’impression de traiter des émotions que j’aurais dû ressentir il y a presque trente ans, et que j’ai étouffées pour ne pas sombrer dans la dépression, et pleurer constamment. 

			Katleen devait retenir les larmes de couler sur ses joues, alors que sa mère se livrait enfin. Voir quelqu’un dans un tel état de détresse ne pouvait pas laisser de marbre.

			— Je suis désolée, souffla sa mère.

			Ces mots, Katleen avait rêvé de les entendre toute sa vie, parmi bien d’autres : « bravo », « tu as réussi », « si c’est ce qui te rend heureuse, alors je le suis pour toi », « je suis fière de toi », « je t’aime ». 

			Et aujourd’hui, alors que sa mère s’excusait enfin, elle ressentit une vague de soulagement. Les trois années qui s’étaient écoulées lui avaient permis de mettre de la distance. Sa mère était telle qu’elle l’était, et elle ne la changerait pas. C’étaient ses propres besoins et attentes qu’elle devait modifier.

			Et elle l’avait fait, ou tout du moins, elle croyait l’avoir fait. Entendre sa mère enfin prononcer ces mots, si lourds de sens pour Katleen, fit céder la dernière digue qui retenait encore ses pleurs. Elle baissa la tête, tandis que des larmes tombaient dans l’herbe au sol et étaient aspirées par la terre.

			— Kio et moi nous t’aiderons à traverser cette période.

			Elle pouvait encore être une mère pour Kassandra et Killian, et leur apporter l’amour et l’affection dont ils auraient besoin en grandissant, celui dont Katleen avait si cruellement manqué.

			— Et tu apprivoiseras tes émotions. Nous en avons tous, et je sais que c’est différent pour toi, même si je ne le vis pas. Mais… tu es peut-être la femme la plus forte que je connaisse, bien que ça t’ait amené à prendre des mesures extrêmes. Tu y arriveras.

			Elle ne mentait pas. Victoria ne se brisait pas, elle ne ployait même pas, qu’on lui crie dessus, qu’on l’insulte, qu’on la menace. La mère Ash se tenait droite et affrontait ses adversaires du regard sans jamais se détourner. Et Katleen ne pensait pas que c’était l’enfermement de ses émotions qui l’avait menée à être ainsi. Elle avait ça en elle, et sa fille espérait avoir la même force un jour. 

			Elle embrassa sa mère sur la joue, puis la laissa, pour éviter de la submerger avec ses propres émotions. Elle rejoignit Sett, en pleine discussion avec Azir et Ariana. Shander se trouvait un peu plus loin, avec Kio et quelques militaires.

			— Elles sont alimentées par quelque chose, Sett, dit la Sélène. Nous devons trouver les origines de leur apparition sur Terre, sinon nous ne pourrons pas les vaincre. Imagine que nous menions une bataille pour protéger les côtes du Royaume-Uni, et que nous parvenions à les repousser, en perdant probablement beaucoup d’hommes au passage. Si le lendemain, la brume est déjà de retour, comment ferons-nous ? 

			— Même si le portail de Lionrest est resté ouvert, elles ne peuvent pas provenir de là-bas, expliqua Azir. Le manoir des Ash serait enseveli par la brume, autrement.

			— Elles ne proviennent pas non plus de l’artefact, poursuivit Sett. Il ne fonctionne pas tout à fait comme un portail, qui plus est.

			Katleen se mêla de la discussion pour ajouter :

			— Ce n’est pas non plus le portail que Liam a emprunté. Qu’il soit resté ouvert ou non, on aurait vu la brume apparaître aux États-Unis avant tout.

			— Nous devons déterminer comment elles sont apparues, poursuivit Ariana. Mais comment pouvons-nous faire ça ?

			Sett soupira, avant de lâcher :

			— Je sais comment faire. Mais ça ne va plaire à personne.


		

	
		
			Chapitre 39

			« Parfois, ils se chamaillaient. Mais ils avaient forgé leur destinée ensemble, en se soutenant mutuellement, en se protégeant l’un l’autre, et en s’aimant sans condition. »

			Syl Gray

			SETT

			— Selon nos observations, elles seraient apparues ici en premier lieu, expliqua un biologiste du nom de Dan.

			Jusqu’ici, Sett ne tenait pas l’équipe scientifique en très haute estime. Ils ne voyaient pas leur intérêt alors que le danger était d’origine magique, et qu’ils ne disposaient d’aucune expertise dans ce domaine. Sans compter que la plupart d’entre eux avaient proposé de pratiquer maintes analyses sur les magiciens, et sûrement qu’ils rêvaient de disséquer leurs corps la nuit. 

			Mais Dan était plus jeune que ses collègues. La moyenne d’âge de leur groupe semblait tourner autour des cinquante ans, alors que le garçon paraissait ne pas avoir encore atteint la trentaine. Peut-être que ce n’était pas que l’âge, mais Sett était certain qu’il s’était montré plus ouvert d’esprit que ses camarades, et n’avait émis qu’une seule demande : celle d’une prise de sang, ce qui lui paraissait tout à fait raisonnable.

			Mais ils n’en étaient pas à savoir comment la science et la médecine immortaliseraient les magiciens dans l’Histoire. Tout ce qu’ils voulaient, c’était connaître le point d’origine d’apparition des Ténèbres.

			— Il faudrait faire venir l’équipe météorologique pour plus de précisions.

			— Non, le champ est suffisamment réduit, fit Sett en observant le cercle tracé sur la carte virtuelle.

			Derrière son écran d’ordinateur, Dan tapotait sur son clavier des instructions. Un zoom fut effectué sur la carte, puis de nouvelles données s’affichèrent, que Sett ne comprit pas.

			— Ici, c’est la profondeur des eaux, expliqua le scientifique. Mais les Ténèbres sont toujours là-bas. Elles ont l’air moins denses à cet endroit, et la position au nord est libre, donc nous pourrions envisager de les approcher en faisant un détour, mais…

			Il était aussi l’un des seuls à utiliser le même terme que les magiciens pour désigner la menace.

			— … mener une expédition là-bas me paraît très risqué.

			— Un hélicoptère pourrait survoler la zone pour faire du repérage en temps réel, proposa un soldat à la droite de Sett.

			— C’est plutôt un sous-marin qu’il nous faudrait, expliqua le Gray.

			— Vous pensez que l’origine de cette brume se trouve sous l’eau ?

			— Au plus profond de l’océan, confirma Sett. 

			Shander observait l’écran juste à côté de lui.

			— Si tu penses à ce que je pense, je refuse, lâcha le colosse.

			Ils s’affrontèrent du regard pendant trois longues secondes de tension dans la pièce, où le silence régna.

			— Laissez-nous, ordonna le roi.

			Les soldats qui étaient présents attendirent l’ordre du plus haut gradé pour quitter la tente. Dan hésita, mais Sett l’observa de manière insistante, et il libéra finalement son poste pour rejoindre les autres à l’extérieur.

			— Tu ne monteras pas dans ce sous-marin, et tu n’iras pas non plus faire une excursion sous l’eau, à je ne sais combien de kilomètres de profondeur, tout ça pour montrer à quel point tu es un héros, reprit Shander en croisant les bras sur son torse.

			— Et je devrais céder ma place et laisser quelqu’un s’occuper de cette mission dangereuse ?

			— Je le ferai. 

			— Il n’en est pas question. Tes dons ne sont pas aussi développés que les miens, et si les Ténèbres s’en prennent à toi, je…

			— Je quoi ? le coupa Shander. Quelle alchimie veux-tu utiliser alors que tu seras dans un scaphandre avec des tonnes d’eau au-dessus de ton crâne ? 

			Le plan de Sett n’avait rien de bancal, il était même sûr de son coup. Son problème résidait dans la gestion des multiples risques de la mission.

			— Un sous-marin m’amène à proximité. Ensuite, ils peuvent envoyer un robot vérifier la présence de tentacules ou non, puis en fonction de ce qu’il verra, j’effectuerai une sortie en plongée. 

			— Quand on plonge, on doit partir de la surface, pour s’habituer à la pression de l’eau, même moi je le sais.

			— C’est l’armée ! gueula Sett. Ils auront sûrement un engin qui permet de s’aventurer à ces profondeurs, dans lequel je serai en sécurité. Tout ce qu’il faut c’est que je puisse sortir une main et que je trouve le moyen d’éteindre le portail qu’il doit forcément y avoir à cet endroit !

			Shander s’éloigna de quelques pas, lui et Sett avaient ce point en commun : ils réfléchissaient toujours mieux en marchant.

			— Ce n’est pas si simple. D’abord, tu n’as jamais allumé un portail de ta vie.

			— Je traverse avec mon artefact qui…

			— … ne fonctionne pas exactement comme un portail, termina Shander. Je ne dis pas que tu ne serais pas capable d’en faire fonctionner un, très certainement que tu y parviendrais, c’est très simple de toute façon. Mais tu n’en as pas l’expérience, tu ne sais pas où se trouve le mécanisme, et s’il y a un portail là-dessous, je suis le meilleur élément que nous pouvons envoyer.

			— Tu veux y aller ? Il n’en est pas question. Je ne risquerai pas ta vie dans cette entreprise !

			— Donc tu reconnais que le danger a atteint un niveau élevé ?

			Voilà où Shander voulait en venir. Tout ce qu’il souhaitait, c’était faire avouer à Sett que sa mission était risquée. Dommage pour lui, le Gray n’avait aucun mal à le dire :

			— Oui ! Bien sûr qu’il y a du danger. On parle de nager sous l’eau, à proximité des Ténèbres, dont on ne sait pas comment elles réagissent à cette profondeur, et de tenter d’éteindre un portail, dont nous ne sommes même pas certains qu’il existe. Mais ce n’est pas ça le vrai problème, Shander. Pour être certains que rien ne franchit ce portail prochainement, nous devons le détruire.

			— Ils ne vont pas aimer ça. Lâcher une bombe sous l’eau, ça ne va plaire à personne : ni aux militaires ni au gouvernement, et encore moins aux biologistes. Ou alors il faudrait que la bombe traverse le portail, pour exploser de l’autre côté et…

			Il se coupa dans ses réflexions.

			— C’est ce que tu veux faire ? Tu veux balancer une bombe sur Saphyria ? 

			— Non, ce n’est pas ce que je souhaite. Mais tu vois d’autres solutions ?

			Bien sûr que Sett ne voulait pas bombarder Saphyria, mais il n’allait pas laisser un portail ouvert s’il y en avait un, surtout si ce dernier alimentait les Ténèbres.

			— Nous ne sommes même pas certains que la bombe fonctionnera après être passée dans le vortex, poursuivit Shander.

			— Mais ça vaut le coup d’essayer, n’est-ce pas ?

			— Je suppose, grogna le Gray. Mais je répète ce que j’ai déjà dit : tu ne mettras pas les pieds dans ce sous-marin, pas plus que tu ne sortiras en excursion à des milliers de mètres de profondeur. 

			— Je ne vais pas te laisser partir dans une mission suicide à ma place.

			Shander le fixa du regard. 

			— J’irai, décréta le colosse. Et tu peux me sortir tous les arguments que tu veux, je ne changerai pas d’avis.


		

	
		
			Chapitre 40

			« Ils étaient deux frères, prêts à affronter tous les défis, à braver tous les dangers, pour poursuivre ensemble la quête qu’ils s’étaient donnée. »

			Syl Gray

			SETT

			Sett avait cédé à son frère, et l’avait laissé prendre sa place pour cette excursion dangereuse. Après avoir insisté au moins dix fois pour embarquer dans le sous-marin, le commandant l’avait finalement rabroué : 

			— Ce n’est pas une attraction touristique. Chaque personne dans mon engin est utile. Qu’allez-vous faire à part croiser les bras et regarder les caméras, chose que vous pouvez tout à fait faire depuis ici ?

			Sett avait des arguments : en cas d’attaque, il pouvait réparer le sous-marin. Il était aussi peut-être la seule personne en mesure de faire obéir son frère, s’il décidait de ne pas respecter les ordres, comme celui de rentrer au sous-marin, parce que la situation était trop risquée.

			Mais le commandant avait tenu bon, et Sett était exactement là où il avait prédit qu’il se trouverait : dans une immense salle de coordination de l’opération, à Londres, où des écrans retransmettaient les images en direct.

			Il piaffait d’impatience en effectuant les cent pas dans l’immense pièce, au point que Katleen lui attrapa le bras.

			— Je crois que tu rends tout le monde très nerveux.

			Elle avait demandé à venir pour suivre l’opération.

			Il décroisa ses mains, qu’il avait entrelacées dans son dos, et fit rouler ses épaules pour les détendre. La présence de la Ash libérait en lui une vague d’apaisement, qui lui plaisait autant qu’elle le terrifiait. Il détestait que quelqu’un soit capable de l’influencer, que ce soit dans la bonne, ou la mauvaise direction. Et en cet instant précis, il n’avait aucune idée de quel côté la balance penchait. Était-ce une bonne chose qu’il soit plus calme à présent ? Ne devait-il pas rester sur le qui-vive pour bondir au secours de Shander à tout instant ?

			D’un autre côté, que pouvait-il faire alors que des centaines de kilomètres les séparaient ?

			— Et ce n’est pas une bonne chose, je suppose ? soupira-t-il en réponse à Katleen.

			Elle sourit, puis secoua la tête de gauche à droite, et ses cheveux suivirent le mouvement. Sett savait que la plupart des Terriens considéraient les cheveux blancs comme une marque de vieillesse, mais le Gray y voyait plutôt un signe de puissance. Cela rendait Katleen atypique, rappelait ses origines à tout le monde, ainsi que le sang qui coulait dans ses veines. En fait, il la trouvait belle avec cette chevelure décolorée.

			— Il y a des gens, crois-le ou non, qui ne résistent pas bien à la pression, et peuvent commettre des erreurs quand ils agissent dans un état de nervosité.

			— La pression a tendance à me rendre plus fort et à m’aider à me dépasser.

			— Je crois que tu es une exception, lui fit-elle remarquer.

			Cette fois, ce fut une vague de chaleur qui envahit Sett. Pourquoi aimait-il l’idée d’être une exception ? Il renvoya ses émotions là d’où elles venaient : le néant. Pas question de perdre les pédales alors qu’ils s’apprêtaient tous à vivre un moment crucial, et surtout que Shander risquerait sa vie dans quelques minutes.

			Aussi, il garda le regard droit, évita de croiser celui de Katleen, car il savait qu’il pouvait rester plongé dans ses yeux pendant de longues minutes sans se lasser de l’échange, et s’approcha d’Ariana pour se changer les idées. 

			— Pourquoi l’avoir fait venir ? demanda-t-il de but en blanc.

			Il jeta un coup d’œil à Katleen, qui n’avait pas l’air d’être gênée qu’il l’ait abandonnée sans prononcer un mot. Elle était partie discuter avec Azir qui, de son côté, faisait de son mieux pour éviter de regarder dans une certaine direction, celle où Marius se trouvait, car Ariana n’était pas venue seule.

			— Il loge chez moi, expliqua la Sélène. De manière temporaire.

			— Et tu as trouvé que c’était une bonne idée de l’amener au cœur des opérations, alors qu’il n’a pris part à aucune discussion jusque-là ?

			Elle tourna la tête vers le Shade, puis soupira :

			— Il m’a suppliée.

			— Et tu n’as pas su dire non ? Toi, la matriarche Sélène, qui gère ses sœurs à la baguette, tu n’as pas réussi à dire non à un type en fauteuil roulant ?

			— Le fauteuil roulant ajoute à la difficulté, si tu veux tout savoir.

			— Et pourquoi donc ? Qu’est-ce que ça change ?

			Sett la vit serrer les dents.

			— Je me dis qu’il souffre assez comme ça, et je cède plus facilement.

			— Donc tu le traites différemment d’un valide, en conclut-il. Tu ne crois pas qu’il préférerait subir tes non et être traité comme tous les autres ?

			— Demande-lui ce qu’il préfère, moi, je ne m’approche pas.

			— Trop peur qu’il te supplie pour obtenir autre chose ? rétorqua le Gray. Bientôt, il te demandera peut-être de le rabibocher avec son fils, qu’est-ce que tu feras à ce moment-là ?

			— Ce ne sont pas mes affaires, je ne m’en mêlerai pas.

			— Et pourtant tu l’as amené ici.

			— Sett ! Tu ne veux pas qu’on se concentre sur l’essentiel plutôt que de laisser Marius Shade s’immiscer dans notre discussion ?

			Sett garda le silence. S’en prendre à Ariana lui permettait de se changer les idées, et d’arrêter de visualiser la silhouette de Shander, engloutie par les Ténèbres.

			Il avait passé une sale nuit à cause de ça, et pour la première fois depuis longtemps, il avait fait non pas un, mais plusieurs cauchemars, alors qu’il s’était forcé à aller se coucher pour récupérer des derniers jours. À trois reprises, il s’était réveillé en sursaut, alors que des images de tentacules étouffant son frère se dissipaient dans son esprit.

			Il en avait conclu que dormir était pour les faibles et qu’il se passerait de sommeil jusqu’à ce que les Ténèbres soient anéanties. Bien sûr, il avait conscience qu’il fanfaronnait et que c’était stupide, mieux valait qu’il dorme, afin de prendre de meilleures décisions pour l’avenir des magiciens, mais s’il avait pu se passer de ces heures où il perdait le contrôle sur son corps et son esprit, il n’aurait pas hésité.

			— Ils sont en approche ! indiqua une voix.

			Aussitôt, le brouhaha qui régnait dans la pièce garnie d’appareils électroniques, d’ordinateurs et d’écrans télévisés, baissa d’un ton. Stan, le Premier ministre, n’était pas encore arrivé, mais ils n’allaient pas attendre le chef du gouvernement pour lancer la mission.

			— Cinq cents mètres ! poursuivit la voix.

			Shander n’était pas encore sorti, et Sett n’avait aucune raison de s’inquiéter pour l’instant. Le sous-marin pouvait résister aux assauts des Ténèbres, non ? Bon sang, il aurait dû y aller, emmener Majestueuse et se débrouiller pour protéger l’engin pendant sa progression. Ou ne rien protéger du tout, et se rendre lui-même au potentiel vortex ! 

			— Quatre cents mètres !

			Un écran, jusque-là noir, s’alluma, puis un autre, et les images des différentes caméras du sous-marin commencèrent à être diffusées. Sett voyait ainsi les écrans radars, mais il y avait aussi un plan sur le commandant, un autre sur Shander, qui se trouvait dans un minivaisseau aux parois transparentes, dans une salle de largage, et bien sûr, des images de ce qu’on pouvait apercevoir depuis la salle des commandes du sous-marin. Il n’y avait qu’une étendue sombre devant eux.

			— Trois cents mètres !

			Était-ce un point lumineux qu’il voyait ? La communication avec le sous-marin fut diffusée dans les haut-parleurs.

			— On dirait qu’il y a quelque chose.

			— Deux cents mètres du point d’arrêt !

			Il avait été convenu qu’ils resteraient au moins à un kilomètre du mur des Ténèbres qui s’étendait ensuite, afin de ne pas risquer d’être touchés par les lianes. Et au moindre mouvement de la brume, ils feraient machine arrière.

			— Cent mètres ! Quatre-vingts ! 

			C’était bien un point lumineux. Un portail ? Sett ne pouvait en être certain. Il s’approcha des écrans, mais ne réussit pas à mieux discerner pour autant de quoi il s’agissait.

			— Vingt mètres ! Stop ! Maintenez position !

			— Il y a quelque chose, indiqua le commandant du sous-marin. Mais quoi ? Les radars ne perçoivent rien.

			— On dirait la lumière du vortex d’un portail, non ? souffla Ariana en se rapprochant de Sett.

			— Alors nos hypothèses seraient justes ? Mais ça n’a pas de sens, qui aurait créé un portail au milieu de l’océan ?

			— Peut-être qu’il existait un portail avant que Jarvan Ier n’en crée un ?

			— Et il n’aurait pas été le premier, alors ?

			— Peut-être que nous venons de Saphyria en premier lieu, et que nous avons déjà vécu un exil vers la Terre précédemment, sans le savoir.

			— Ariana, ça n’a pas de sens. Si c’était le cas, il y aurait eu des habitations, nous aurions retrouvé des vestiges de civilisations en arrivant sur Saphyria pour ce que nous pensions être la première fois. Des écrits le mentionneraient.

			— Il faudrait fouiller la tour de…

			Elle se tut, car les images basculèrent sur plusieurs caméras, qui pointaient toutes vers le vortex, et se rapprochaient. Sett eut peur, l’espace d’un instant, que Shander soit déjà parti en reconnaissance, alors que ce n’était pas l’étape suivante du plan. D’abord, ils envoyaient un robot sous-marin, et ensuite, s’il était avéré qu’il s’agissait d’un portail, Shander devrait s’y rendre pour le fermer, au moins de ce côté. Bien sûr, il pourrait être réactivé à tout moment, et il faudrait trouver un moyen de détruire l’artefact en lui-même pour se débarrasser de la menace, mais ce serait déjà une bonne chose.

			Pas un seul murmure ne s’éleva dans la salle, tandis que le robot avançait à une allure lente vers le point lumineux. Sett scrutait la mer, à la recherche d’un signe de tentacule qui mettrait la mission en péril. Mais de ce côté-ci, au nord de la position de départ des Ténèbres, les eaux semblaient calmes.

			Puis l’appareil fut en position, et alors que les Terriens paraissaient tous ébahis, le Premier ministre fit son entrée dans la salle :

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il aussitôt.

			Sett se tourna vers Stan pour lui donner la réponse :

			— Un portail, qui mène peut-être vers notre monde. 

			Le Premier ministre s’avança à la hauteur du magicien après avoir fait signe aux autres de se rasseoir et de poursuivre les opérations.

			— Ce qui signifie que vous êtes bien responsables de l’arrivée de cette chose sur notre planète, n’est-ce pas ?

			Son ton n’était pas accusateur, et il ne cherchait pas à coincer Sett d’une quelconque manière. Il constatait la situation, tout simplement.

			— J’en ai bien peur, confirma le Gray. Enfin, c’est une possibilité. Pour en être certain, il faudrait savoir où mène ce portail.

			Le vortex blanc et argenté ne semblait pas avoir de socle, ce qui paraissait étrange. Tous les portails étaient formés à partir de saphyrite, tenues par du métal. Sett rêvait d’étudier chaque pierre qui couvrait le portail d’Édimbourg, pour essayer de recréer l’objet. Il avait essayé plusieurs solutions après ses premiers voyages discrets vers Saphyria. L’idée d’emmener plus de monde n’avait pas simplement effleuré son esprit : elle était devenue une obsession. Mais malgré de nombreux essais, il n’avait pas réussi. La manière dont il effectuait ses allers-retours était liée à sa magie, et il voyait tout à fait comment permettre à d’autres personnes de reproduire ce qu’il faisait. Mais une personne à la fois. Créer un artefact permettant à tous de voyager ? Ce n’était pas la même chose, c’était créer un pont ouvert gigantesque, qui offrait le passage à tout objet et tout humain. Il n’avait pas encore eu le déclic pour résoudre le problème du « tous ». Ce serait comme demander à un scientifique de créer un vaccin pour cibler toutes les formes de grippe. C’était bien plus complexe que de cibler une seule forme de la maladie.

			Le robot n’était pas collé à la cible, mais suffisamment près pour qu’ils aperçoivent un flux de Ténèbres s’échapper du portail et remonter vers la surface.

			— Peut-on le faire sauter ? demanda le Premier ministre.

			— Il vaut mieux le démanteler, monsieur le Premier ministre, afin d’éviter un problème sismique.

			Mais pour démanteler un tel artefact, encore fallait-il qu’il y ait un socle, des pierres, quelque chose à défaire ! Dans la pénombre, tout ce que Sett apercevait, était le vortex.

			— Envoyons-nous le magicien ? demanda un militaire en communication avec le sous-marin.

			Le Premier ministre se tourna vers Sett : 

			— C’est votre homme, je vous laisse prendre la décision.

			Le Gray ferma brièvement les yeux. Envoyer quelqu’un paraissait utile, compte tenu du fait qu’ils ne voyaient pas bien, et qu’il devait y avoir un mécanisme quelque part permettant de verrouiller le portail. Mais que Shander soit si proche des Ténèbres le mettait mal à l’aise. Les images de ses cauchemars remontaient à son esprit. Il n’avait pas le pouvoir de prédiction des Sélène, mais il était capable d’écouter ses instincts.

			— As-tu eu une vision à ce sujet ? souffla Sett à Ariana.

			— Non.

			— Et tes sœurs ?

			— Pas que je sache.

			— Ce n’est pas un non ferme.

			— Elles m’en auraient informé, certes. Elles ont pour consigne de me remonter toute image dont elles sont témoins.

			— Donc c’est un non ferme ?

			— Oui.

			Même si Sett aurait préféré ignorer ses cauchemars en toutes circonstances, ils savaient que ceux-ci étaient issus de son cerveau, qui traitait les informations de la veille. L’avertissement que son système nerveux lui avait envoyé cette nuit ne pouvait pas passer inaperçu.

			Après avoir pris une lente inspiration, il demanda :

			— Peut-on voir de plus près ? 

			Le robot avança de quelques mètres encore, mais pas assez pour qu’il puisse discerner les contours d’un portail. 

			— Encore ? 

			L’appareil parcourut un mètre et de plus, et soudain la caméra se coupa.

			— Périmètre de brouillage, indiqua un opérateur. Le pilote ne pourra pas avancer sans visuel.

			— La caméra enregistre toujours ? demanda le Premier ministre.

			— C’est possible, nous ne le saurons qu’une fois la liaison rétablie. Mais impossible de poursuivre à l’aveugle.

			En étouffant un grognement de frustration, Sett jeta un coup d’œil à la caméra toujours braquée sur son frère. Il paraissait calme, et prêt à se lancer dans sa mission. 

			— Prévenez Shander. Rappelez-lui que les communications se couperont, et que nous ne pourrons rien voir ou entendre quand il parviendra au niveau du robot. Et laissez le robot en place, pour qu’il sache à quel moment il perdra le contact.

			Le message fut passé, Shander dut obtenir les informations, car il leva le pouce à l’intention de la caméra la plus proche de lui. Son vaisseau aux parois transparentes lui permettait d’observer à trois cent soixante-cinq degrés autour de lui. Un volant se trouvait entre ses mains, comme s’il conduisait une voiturette, ou un kart. 

			— Ouverture des portes !

			L’eau remplit le compartiment progressivement et quand il fut immergé, l’appareil commença à se déplacer. Sur l’extérieur de la paroi, à l’arrière, se trouvait un robot, que Shander pourrait piloter lui-même en visuel si besoin. Une seule mission lui avait été confiée : celle de trouver le moyen de fermer ce foutu portail. 

			Il progressa avec lenteur, et Sett observa chaque image avec attention sur les moniteurs devant lui, le cœur tambourinant dans sa poitrine. Le Gray aurait mille fois préféré se trouver à la place de son frère, au cœur de l’action. Stresser pour lui sur le banc de touche lui paraissait bien plus difficile. Était-ce ainsi que Shander se sentait à chaque fois qu’il paraît en excursion sur Saphyria ? Si oui, il comprenait mieux son inquiétude quand il revenait tardivement, alors qu’il ne restait que quelques secondes sur le chronomètre, ou pire, quand le compte à rebours était écoulé.

			Shander arriva à hauteur du précédent robot sans rencontrer d’obstacles, il fit alors un signe d’au revoir à la caméra, qui se coupa quelques instants après.

			— Maintenant, on attend, souffla le Premier ministre.

			Sett était incapable d’observer l’écran noir, en attendant qu’il se rallume, aussi il proposa :

			— Peut-on faire reculer le robot précédent pour récupérer l’image et avoir un visuel ?

			Le Premier ministre acquiesça et l’ordre fut exécuté. Quelques instants plus tard, ils voyaient Shander en train de progresser vers le vortex. Difficile de savoir combien de mètres il lui restait à parcourir. La caméra du robot zoomait au maximum et on ne discernait pas pour autant les détails, au milieu des eaux profondes.

			— Qu’est-ce qu’il fait ? Où en est-il ? demanda Sett.

			Personne n’était en mesure de lui répondre. Tous avaient sous les yeux le même visuel que lui. Ariana, tendue à ses côtes, n’avait pas un mot à prononcer pour le rassurer, apparemment. Sett avait la sensation que son ventre et son estomac allaient exploser de concert.

			Puis le robot à l’arrière de la capsule de Shander fut déployé, et le Gray ne put s’empêcher de trouver que le temps passait trop lentement. Les Ténèbres pouvaient se retourner contre Shander à tout instant, et c’était un miracle qu’elles ne l’aient pas déjà fait. Étaient-elles incapables de s’apercevoir de sa présence ? 

			La magie, se rappela Sett. C’était la magie qui les attirait. Tant que Shander n’utilisait pas ses pouvoirs, et il n’avait pour l’instant aucune raison de le faire, il serait à peu près en sécurité.

			Puis tout à coup, sans raison, toutes les caméras se coupèrent, ainsi que la communication avec le sous-marin.

			— Que se passe-t-il ? cria Sett.

			— Son perdu.

			— Caméras perdues.

			— Communication globale avec le sous-marin coupée, monsieur le Premier ministre.

			Cette fois, le cœur de Sett allait quitter sa poitrine, c’était certain. Il le sentait battre dans tout le haut de son corps, jusque dans ses tempes, et la sensation d’oppression qui l’accompagnait était si inhabituelle pour lui, qu’il dut lutter pour ne pas se mettre à hurler, afin de relâcher la pression :

			— Savons-nous ce qu’il s’est passé l’instant d’avant ? Les Ténèbres ont-elles attaqué ? Y a-t-il une raison à cette coupure soudaine ? Le sous-marin est à un kilomètre du point, ce n’est pas logique.

			— Peut-être qu’elles se sont étendues ? proposa Ariana.

			Si c’était le cas, Shander se trouvait au cœur de la brume. Était-il plus en sécurité sous l’eau qu’à la surface ?

			— Emmenez-moi ! réclama Sett. Je veux y aller, tout de suite.

			Ariana lui attrapa le bras.

			— Tu sais que ce n’est pas possible. Et ce n’est pas ce que Shander voudrait.

			Il n’était pas le seul à observer les écrans noirs avec l’impression que sa vie venait de s’arrêter. Sur sa gauche, Azir s’était avancé et contemplait les moniteurs avec un air désespéré. Sa bouche était entrouverte, sa tête tendue vers l’avant et ses poings serrés.

			La salle était loin d’être silencieuse, on entendait les opérateurs tenter de contacter le sous-marin toutes les dix secondes, sans répit, et sans réponse.

			Alors que Sett se demandait s’il allait démolir le mur d’écrans, ou raser l’ensemble de la pièce, tout en sachant que ça n’avait aucun intérêt et que ça ne risquait pas d’aider son frère, les moniteurs se rallumèrent.

			— Coupure momentanée, probablement liée au survol des Ténèbres au-dessus de notre position, indiqua un navigateur du sous-marin. Nous sommes de retour en ligne. Le magicien semble en bonne santé.

			— Où est le robot ?

			La seconde suivante, Sett le vit sortir du vortex, où Shander devait l’avoir envoyé. Mais pourquoi ? Savoir ce qu’il se trouvait de l’autre côté était intéressant, mais la priorité consistait à fermer le vortex.

			Avec une lenteur exaspérante, le Gray observa son frère revenir vers la caméra du premier robot, puis la dépasser, jusqu’à ce que les communications soient rétablies. Sett se précipita alors sur le micro de l’opérateur chargé des communications avec le minivaisseau et demanda :

			— Que s’est-il passé ? 

			— Rien, pourquoi ? rétorqua son frère comme s’il revenait d’une promenade au bord de la Tamise.

			— Le robot ? 

			— Oui, peut-on analyser ses images ?

			— Et le portail ? Pourquoi ne l’as-tu pas fermé ?

			— Eh bien, c’est là qu’il y a un souci. 

			— Quel genre de souci ? insista Sett qui trouvait tout à coup que son frère était très lent à répondre, comme s’il cherchait à gagner du temps.

			Shander soupira finalement :

			— Il n’y a pas de portail à proprement parler. Il y a un vortex. Mais pas de portail.


		

	
		
			Chapitre 41

			« Avec Azir, les Shade connurent un tournant dans leur histoire. »

			Shander Gray

			AZIR

			Azir faisait de son mieux pour rester aux côtés de Katleen, et ne pas tourner la tête en direction de son père, qu’Ariana avait installé au fond de la salle. Maintenant que Shander allait bien, le Shade était soulagé, ce qui signifiait qu’il pouvait revenir à ses problèmes précédents.

			— Il me regarde ? 

			Katleen jeta un coup d’œil derrière eux.

			— Ne regarde pas comme ça ! Sois discrète ! lui réclama-t-il.

			— Comment veux-tu que je fasse preuve de discrétion ? Non, il ne te regarde pas. Il observe les écrans. Azir, si ça te met dans un état pareil de l’avoir à proximité, va lui parler, non ? Au moins, la situation avancera, je ne sais pas dans quel sens, mais ce sera mieux que de vous observer tour à tour en catimini.

			— Je ne l’observe pas, je ne regarde même pas dans sa direction.

			Katleen soupira de manière audible, tandis qu’Azir serrait, puis desserrait ses poings. Elle avait des relations compliquées avec sa mère, ne pouvait-elle pas comprendre ce qu’il se passait entre lui et son père ?

			— Comment ça, il n’y a pas de portail ? demanda Sett dans le micro à son frère.

			— Il n’y a pas de structure. Le vortex est présent, et il est actif, mais du coup je ne vois pas comment le couper de ce côté-ci. S’il faut l’éteindre, c’est de l’autre côté.

			Cette révélation plongea Azir dans la perplexité. Il n’avait jamais entendu parler d’un portail sans structure, mais d’un autre côté, quand Jarvan Ier avait créé celui qui menait à Lionrest, il avait bien dû ouvrir un simple vortex ? Avait-il ajouté ensuite la structure pour pouvoir effectuer le voyage de retour ? L’astuce se trouvait-elle là ?

			— Le robot devrait avoir filmé quelque chose. Les communications sont brouillées, mais les caméras enregistrent encore si j’ai bien compris ? poursuivit Shander. 

			— Images en cours d’accès, indiqua un opérateur qui devait sûrement être en train de se connecter à distance au robot en question.

			— Je lui ai fait passer le portail, ajouta Shander. C’est pratique avec son câble qui permet de le ramener. Il faut qu’on sache où mène ce portail, si on peut y aller, et il faut que quelqu’un traverse et le ferme de l’autre côté. Et quand je dis quelqu’un, je veux dire moi.

			Azir vit Sett saisir le micro :

			— Il n’en est pas question.

			C’était une affirmation, qui ne laissait aucune place au doute : Sett ferait tout pour empêcher son frère d’accomplir une telle mission. Et Azir comprenait parfaitement pourquoi : si Shander traversait, et refermait le portail de l’autre côté, il ne pourrait pas revenir ensuite.

			— Identifions déjà où ce portail mène, si ça se trouve, ce n’est pas sur Saphyria.

			— Affichage des images, indiqua un opérateur.

			Ils levèrent tous la tête vers les écrans, et après des images étranges et floues, certainement liées à la traversée du vortex, ils découvrirent tous une scène inattendue.

			— C’est l’Alaska ? demanda Azir.

			Même si les images étaient envahies par les Ténèbres, il était capable de distinguer les pics enneigés. Malheureusement, le robot ne pouvait pas tourner la tête et leur offrir une vision plus large, ils n’avaient donc que ce plan de montagnes ensevelies par le froid, qui ne rappelaient strictement rien à Azir.

			Il tira malgré tout une carte de Saphyria de sa poche, qu’il avait recréé lui-même. Les Sélène devaient en posséder une plus exacte, mais il aimait sa vieille carte, qu’il avait dessinée trois ans auparavant, suite à un exercice que son père lui avait donné. 

			— Il n’y a aucun lieu habité qui dispose d’un tel climat, à moins que les falaises à côté de Blackcliff se soient transformées en piste de ski. La météo a changé ? Peut-être que les Ténèbres ont détraqué le temps.

			— Ou bien, ce n’est pas sur Saphyria ? proposa Katleen.

			— Est-il possible de vérifier si ces images proviennent de la Terre ? fit Ariana.

			— Elles n’en proviennent pas, sinon on aurait pu rétablir une communication avec le robot plus tôt, il y aurait eu un signal GPS, quelque chose, indiqua Sett.

			— Alors d’où ça vient ?

			Azir observa sa carte une nouvelle fois. Il n’y avait qu’un seul territoire de Saphyria où la neige tombait à foison, mais il n’était pas habité et il n’y avait aucune raison que quiconque ait bâti un portail là-bas. En revanche, que les Ténèbres s’y trouvent… c’était plutôt évident.

			— Les Terres Glacées ? lança-t-il.

			Sett sursauta en entendant le nom. À la connaissance d’Azir, les seules personnes qui y avaient mis les pieds étaient mortes. 

			 — Il faut demander à Shander, peut-on lui envoyer les images ? lança le Gray.

			Quelques minutes plus tard, le colosse était de retour dans le sous-marin et visionnait les pics enneigés depuis la plateforme du commandant.

			— Ça y ressemble, confirma Shander. Ce sont très probablement les Terres Glacées.

			— Comment peut-il le savoir ? s’étonna Ariana.

			— Parce qu’il y est déjà allé, expliqua Sett.

			Si les Terriens n’avaient aucune idée de ce que ça signifiait, Azir, en revanche, eut aussitôt mille questions en tête : 

			— Comment ça ? Les seuls à y être allés, ce sont les membres de la famille de Jarvan IV, et Jarvan IV lui-même, quand il a fallu vaincre les Ténèbres il y a plus de cent ans.

			— Non, fit Sett en secouant la tête. Shander y est allé ensuite, c’était juste avant la fête des Lumières à Glaynor, il menait des expéditions là-bas pour récupérer un nouveau genre de saphyrite. Le même genre que celui qui se trouve dans le médaillon de Katleen.

			La Ash fit non de la tête quand Sett la désigna :

			— J’ai rendu le collier à Liam, indiqua-t-elle.

			Or, le Haut-Argent n’était pas avec eux, il se trouvait à la résidence, après s’être porté volontaire pour veiller sur Kassandra et Killian, pendant que Kio s’occupait de sa mère.

			— Si c’est bien là-bas, poursuivit Ariana, ce serait Shander, ou un membre de ses fameuses expéditions, qui aurait créé ce vortex ? 

			Sett pinça les lèvres, tandis qu’Azir se demandait s’il n’allait pas écrire une biographie sur les frères Gray. Shander avait commencé à lui raconter quelques anecdotes pendant leurs entraînements, et le Shade se délectait de chaque nouvelle histoire. Leur vie avait été palpitante. Et il ne savait même pas que Shander s’était rendu sur les Terres Glacées ! Quelle dose de courage lui avait-il fallu pour poser le pied sur une île considérée comme maudite ? Impressionné par les exploits du colosse, il demanda :

			— Ce n’est pas Shander qui a créé le portail ?

			Sett fronça les sourcils, mais posa la question, car de toute évidence, il avait besoin de vérifier la réponse.

			— Non, bien sûr que non je n’ai pas créé un portail au milieu de nulle part, qui s’ouvre au fin fond de la mer sur Terre, pourquoi aurais-je fait une telle chose ? Qui a posé cette question stupide en premier lieu ? rétorqua aussitôt le colosse.

			Azir aurait voulu pouvoir creuser et s’enterrer en cet instant pour échapper aux regards que les autres lui jetaient.

			— Cette fois, ton père te regarde, fit remarquer Katleen.

			— Merci bien, je m’en doute. Je viens de me ridiculiser.

			— Ta question était logique, ne t’en fais pas.

			Elle lui tapota l’épaule pour le soutenir, tandis qu’Ariana et Sett poursuivaient leurs hypothèses :

			— Si ce portail se trouve bien dans les Terres Glacées, reprit la Sélène, il est logique que les Ténèbres l’empruntent pour venir se déverser ici. Il n’y a plus de magiciens sur Saphyria.

			— Si on oublie une certaine survivante.

			— Oui, mais plus assez pour alimenter les Ténèbres et leur permettre de croître encore.

			Sett hocha la tête, pour indiquer qu’il était d’accord avec ses propos. Azir envisageait mille scénarios et tous le terrorisaient, mais l’un d’entre eux lui faisait plus peur que les autres : et si les Ténèbres avaient elles-mêmes ouvert ce portail ?

			— Je comprends que ce soit un mystère pour vous de savoir qui l’a créé, les coupa le Premier ministre. Mais à l’heure actuelle, tout ce que j’aimerais, c’est qu’il disparaisse. Avons-nous un plan pour ça ? Celui que votre frère a émis, peut-être ?

			— Il n’est pas question d’appliquer ce plan, ou en tout cas, pas avec lui comme élément principal. Si quelqu’un doit y aller, j’irai.

			Il n’ajouta pas qu’il était le seul à pouvoir traverser d’un monde à l’autre sans portail, ce qui faisait qu’il était le candidat idéal pour partir, car il serait sûrement en capacité de revenir ensuite. Mais il s’agissait d’une information qu’il n’avait pas encore révélée au Premier ministre.

			— Et si l’un d’entre vous franchit ce portail, sommes-nous assurés qu’il y a une structure de l’autre côté, cette fameuse chose que vous devez démolir ? s’inquiéta Stan.

			Sett fit non de la tête.

			— Ne peut-on pas simplement envoyer une bombe, qui explosera de l’autre côté, dans ce monde que vous appelez Saphyria ? 

			— Le problème d’un tel plan, monsieur le Premier ministre, est que nous ne savons pas si la déflagration aura lieu, et si c’est le cas, quand elle aura lieu. Nous sommes en terrain inconnu. Faire exploser une bombe à travers le vortex pourrait très bien générer encore plus de problèmes. 

			— Nous pourrions créer un trou noir, ajouta quelqu’un.

			Azir réfléchissait à toute allure, à la recherche d’une solution. Jarvan IV, qui avait sauvé Saphyria des Ténèbres, pouvait-il être à l’origine de ce vortex ? Était-ce le moyen par lequel il avait éliminé les Ténèbres ? En les envoyant sur Terre ? 

			Mais si oui, ils auraient dû s’en apercevoir beaucoup plus tôt. Il poussa un profond soupir : aucun des scénarios qu’il imaginait pour expliquer la situation ne tenait debout.

			— Nous devons envisager que les Ténèbres elles-mêmes soient en mesure d’accomplir un tel acte, lança alors la voix de Marius à l’arrière de la salle.

			Malgré lui, Azir se tourna vers son père. Ce dernier parlait rarement en public, mais quand il le faisait, tout le monde l’écoutait. Néanmoins, cette fois, son public ne lui était pas acquis. Les Terriens n’avaient aucune idée de qui il était, et de la voix de la sagesse qu’il avait représentée depuis leur exil, et les magiciens savaient tous qu’Azir avait rompu le contact. Son père vivait même chez les Sélène en ce moment, car Tully lui avait ordonné de quitter la maison.

			— Ce qui serait logique : s’il n’y a plus de magie à aspirer sur Saphyria, il faut bien en trouver ailleurs, ajouta-t-il.

			— Mais si elles sont capables d’un tel acte, comment sommes-nous supposés les vaincre ? reprit Azir.

			Il n’avait pas envie que son père ait raison, il n’avait pas envie de l’entendre parler, en fait il n’avait même pas envie de le sentir respirer près de lui. Et même s’il se trouvait à plusieurs mètres de là, à l’autre bout de la pièce, le jeune Shade ressentait une tension immense. Ses muscles bandés lui faisaient mal tant il les contractait et sa mâchoire serrée générait de la douleur dans une dent légèrement abîmée par les combats qui avaient eu lieu pendant le défi de la couronne.

			— Il n’y a pas trente-six solutions, trancha Sett. Nous devons couper l’accès aux Ténèbres ici. Il faut donc traverser le portail, rejoindre la source, et la vaincre là-bas, pour l’empêcher d’ouvrir un nouveau vortex. Et ensuite, il faut revenir ici et s’occuper de ce qu’il reste. Il n’y a que comme ça que nous vaincrons.

			Le silence envahit la salle. Même les Terriens étaient capables de comprendre ce que signifiait une telle mission. Sett pouvait parler de revenir, ils savaient tous qu’il n’y aurait pas de voyage retour. Il n’y avait qu’une seule étape qui était simple à réaliser dans ce plan. Traverser le vortex alors que les Ténèbres s’en échappaient en flux continu, constituait déjà un grand danger. Certes, le robot avait pu passer, et Shander s’en était tiré sans dommage, mais ça ne voulait rien dire. Et arrivé de l’autre côté, un magicien serait une cible parfaite pour les tentacules. Il mourrait probablement avant même d’avoir désactivé le portail. Et s’il survivait, il faudrait encore trouver un moyen de vaincre les Ténèbres sur Saphyria. Seul Jarvan IV De Solaris avait réussi, et personne ne savait comment il avait fait, mis à part que toute sa famille s’était sacrifiée pour qu’il y parvienne, car personne n’était jamais revenu.

			— C’est une mission suicide, annonça Azir la gorge serrée.

			— J’irai, décréta Sett.


		

	
		
			Chapitre 42

			« Quand une cause est juste, on n’y renonce pas, peu importe les dangers qui nous guettent. »

			SETT

			Shander était revenu à bon port, au grand soulagement de Sett, même s’il ne le montra pas. Ils n’échangèrent qu’un regard appuyé, ils n’avaient pas besoin de plus pour exprimer l’inquiétude ressentie.

			— Sett a prévu de se suicider, indiqua alors Ariana.

			Ils avaient déplacé la suite de la réunion à la résidence des Gray. Les informations qu’ils échangeaient ne concernaient plus les Terriens, et Sett avait promis un résumé au Premier ministre une fois qu’il aurait pris ses dispositions auprès des siens. Quelques soldats s’occupaient de la sécurité aux abords de la demeure, même si Sett savait très bien ce que « sécurité » signifiait : ils étaient là pour les surveiller. Malgré tout ce qu’il venait de se passer, le gouvernement ne leur faisait toujours pas confiance.

			Il ne leur en voulait pas. Si les rôles avaient été inversés, qu’un danger inconnu était apparu à Saphyria, et qu’il avait découvert que ce danger provenait en fait de la Terre, il se serait montré encore plus méfiant qu’eux.

			— Tu veux aller de l’autre côté et t’occuper de fermer le portail, c’est ça ? soupira Shander en s’installant dans un fauteuil. 

			La télévision tournait en arrière-plan, mais le son avait été coupé. Même Marius était présent, car Ariana avait souhaité venir, et ne voulait pas faire de détour ou perdre de temps en ramenant le Shade à la résidence des Sélène. 

			— C’est ça, confirma le roi.

			Il avait conscience des risques, et il ne voyait pas ça comme une mission suicidaire. Protéger son peuple faisait partie de ses devoirs, et il n’allait pas envoyer quelqu’un d’autre là-bas, alors qu’il était le plus à même de revenir, aussi fines ses chances soient-elles.

			— Non, tu n’iras pas. J’irai, lâcha Shander.

			Sett sourit en ayant une impression de déjà-vu. Shander avait fini par obtenir gain de cause et embarquer à bord du sous-marin, mais cette fois-ci, son frère ne comptait pas se laisser faire. 

			— Tu es capable de te téléporter ici à l’aide d’un artefact ? demanda Sett.

			— Non, mais tu pourrais m’apprendre. Ces objets fonctionnent grâce à notre pouvoir, je partage le même don que toi.

			— Tu es capable de manier Majestueuse parce qu’elle sera utile pour se défendre ? poursuivit Sett.

			— Je n’ai jamais essayé, mais peut-être que je pourrais.

			— Tu restes ici.

			— Non.

			— Quelqu’un doit prendre les rênes ici, pendant que je suis absent, pour s’assurer que la défense s’organise correctement. Même si je ferme le portail, les Ténèbres ne vont pas disparaître de la surface de la Terre, et il faudra toujours les vaincre.

			— Tout à fait, c’est pour ça que tu vas rester ici, et que tu vas te charger de la future bataille qui aura sûrement lieu sur les côtes du Royaume-Uni.

			Ils croisèrent tous les deux les bras sur leur torse, pour indiquer qu’ils comptaient camper sur leur position.

			— Je suis ton roi.

			— Je suis ton frère aîné.

			— Tu veux qu’on règle ça par un duel ?

			— Tu ne veux pas choisir un moyen où tu n’as pas l’avantage ?

			— Il faudra se battre là-bas. Si tu n’es pas capable de remporter le duel, c’est que tu ne dois pas y aller.

			— Je réfléchis un peu plus loin que simplement ce combat précis. Je réfléchis à tous les combats qu’il va falloir mener dans les prochains jours, et à ce qu’il se passera ensuite. Que ferons-nous si tu meurs ? Tu y as pensé ? 

			— Tu me prends pour un idiot ? Tu crois que je n’ai pas réfléchi à la question ? 

			Ils s’avancèrent tous deux jusqu’à n’être séparés que par quelques centimètres. Shander dépassait Sett d’une demi-tête et le toisait. Tous deux se défiaient du regard, prêts à en découdre s’il le fallait.

			— Ce n’est pas parce que tu es mon frère que je vais retenir mes coups, lâcha Sett.

			— Ce n’est pas parce que tu es roi que je ne vais pas t’amocher le visage, rétorqua Shander.

			— Et ce n’est pas parce que vous êtes deux idiots à l’ego démesuré que je vais vous laisser vous entretuer, tonna Manik en s’interposant. Vous avez besoin que j’aille chercher le Faiseur de Failles ? Runa, tu veux me l’apporter pour que je mette tout le monde d’accord ?

			L’adolescente haussa les épaules. Elle continuait de suivre Azir où qu’il aille afin d’assurer sa sécurité, même si ce dernier prenait un malin plaisir à tenter de la semer régulièrement, de ce que Sett avait compris.

			Shander recula, et son frère l’imita. Que croyait son aîné ? Qu’il n’avait pas envisagé toutes les solutions ? Quelqu’un devait rester en arrière pour assurer la coordination entre les magiciens et les Terriens. Puis quand tout serait fini, il faudrait encore s’occuper du peuple.

			Enfin, s’ils réussissaient.

			Sett tourna la tête et observa chaque personne dans la pièce. Si on lui avait dit, quelques semaines auparavant, qu’il serait l’allié de tous ces gens, il ne l’aurait pas cru.

			— J’irai aussi, souffla Katleen. Je dispose du don du phénix, et avec les clés que ma mère m’a données, je le maîtrise mieux qu’avant. Les flammes permettent de se protéger en partie des Ténèbres, et de brûler les lianes, et avec Majestueuse, qui parvient à créer une forme de percée, nous pourrons sûrement rester en vie, et peut-être trouver le moyen de les vaincre définitivement.

			— Il n’est pas question que tu ailles où que ce soit, tonna Kio.

			Parfait, car Sett était sur le point de dire la même chose, avec des termes bien moins doux, et un ton beaucoup plus agressif.

			— Tu ne décides pas pour moi, poursuivit Katleen.

			— Je suis ton frère, ton aîné, et maintenant le chef de notre famille. Si je dis que tu n’y vas pas…

			— Quoi ? Je dois t’obéir au doigt et à l’œil ? Que vas-tu faire pour m’empêcher d’y aller ?

			— Je…

			Sett pinça les lèvres, car il était évident que Kio ne disposait d’aucun moyen pour contraindre Katleen à quoi que ce soit.

			— Tu dois rester ici pour défendre les côtes du Royaume-Uni, expliqua le roi. Ton pouvoir est effectivement utile, mais c’est pour cette raison que tu ne dois pas traverser.

			— Et Majestueuse dans ce cas ? rétorqua-t-elle. Ne devrais-tu pas rester aussi ?

			Sa réplique tira un sourire à Shander, que Sett remarqua. Il ne manquerait plus que ces deux-là se liguent contre lui.

			— Stop ! les interrompit Ariana. Avant de savoir qui y va, il faut mettre toutes les chances de notre côté. Si c’est pour partir dans les Terres Glacées et mourir une minute après avoir franchi le portail, à quoi est-ce que ça servira ? Les Ténèbres rouvriront un vortex quelques minutes ou quelques jours plus tard, et la situation n’aura pas changé, mis à part que l’un d’entre nous sera mort.

			Sa phrase jeta un silence sur le groupe. 

			— Nous avons besoin de plus d’informations, et nous pouvons en obtenir, poursuivit Ariana en fixant Sett du regard.

			Elle parlait de la survivante. Mais il y avait un autre élément qu’ils n’avaient pas encore exploité.

			— Victoria a-t-elle obtenu des renseignements ? demanda le roi. Qu’a-t-elle ressenti ? A-t-elle un quelconque élément utile à nous apporter ?

			Kio fit non de la tête, mais ses paroles contredisaient son geste :

			— Elle est trop mal pour pouvoir former une phrase cohérente.

			— Donc elle dispose peut-être d’éléments utiles.

			Kio fit la grimace, car il devait se douter où cette histoire allait les mener. 

			— Katleen ? lança Sett. Est-il envisageable que tu prêtes les clés à ta mère, pour qu’elle se calme et nous explique ce qu’elle a senti ? 

			La jeune Ash eut une grimace, qui s’effaça aussitôt tandis que ses méninges s’activaient pour trouver une solution :

			— Je pourrais libérer Astion. Je ne garantis pas qu’il n’y aura pas de dégâts, mais si nous faisons vite, je pense que oui, c’est envisageable.

			Sett se fichait des dégâts. Non seulement il était à même de les réparer lui-même, mais en plus il avait des problèmes bien plus importants à gérer qu’un trou dans la toiture, ou même le partage de leur localisation à tout le pays.

			— J’y vais, lança Katleen et elle quitta la pièce pour rejoindre l’étage où se trouvait la chambre de sa mère.

			— C’est une mauvaise idée, grogna Kio. 

			— De quoi ? D’obtenir des informations sur notre cible ? intervint Ariana. Sett, tu dois aussi te rendre là-bas et retrouver la femme dont tu m’as parlé. 

			Cette fois, personne ne semblait se disputer sur ce sujet.

			— J’imagine que nous n’avons pas de temps à perdre, reprit Sett. Shander ? 

			— Maintenant ? s’étonna le colosse.

			— L’artefact est rechargé, Katleen mettra sûrement du temps à tirer quoi que ce soit de sa mère. Et nous n’en avons que pour quinze minutes.

			— Je te connais. Ce sera plus.

			— Tu viens ou tu veux me laisser me débrouiller seul ?

			— Je viens.

			Azir voulut les suivre, mais Sett indiqua que ce n’était pas nécessaire, que son cerveau serait plus utile avec les autres. 

			— Réfléchissez à toutes les hypothèses, nous avons besoin de savoir comment vaincre les tentacules pour de bon, leur ordonna-t-il avant de quitter la pièce.

			Shander et lui marchèrent en silence jusqu’au laboratoire. Sett attrapa un sac à dos, quitte à retourner là-bas, autant en profiter pour ramener de la saphyrite. Puis il ferma les yeux et se détendit une minute, afin de mieux se concentrer ensuite. Les mains posées sur l’artefact, il croisa le regard de son frère :

			— Si je ne reviens pas, fais en sorte qu’ils ne s’entretuent pas.

			Puis il disparut.


		

	
		
			Chapitre 43

			« Le pardon est un choix. »

			KATLEEN

			Kio poussa la porte de la chambre où Katleen se tenait, à côté de sa mère allongée, et la jeune Ash lui fit signe de repartir. Elle n’avait pas besoin de son frère pour la suite, et craignait même que sa présence soit plus perturbante qu’autre chose, pour sa mère et pour elle.

			Tandis que Victoria somnolait, des murmures s’échappaient de sa bouche, à peine compréhensibles :

			— Non… non… ba… Kristian… phé…

			Katleen tendit la main et caressa la joue de sa mère pour la réveiller.

			— Je suis désolée, souffla-t-elle quand Victoria ouvrit les yeux. J’ai besoin de toi quelques instants.

			Elle n’avait pas osé la pousser à parler quand elles étaient descendues de l’hélicoptère. D’abord, parce qu’au milieu de ses sanglots, elle n’était pas certaine qu’elle aurait tout compris, et ensuite parce que le soulagement que Katleen avait ressenti après leur discussion lui avait fait oublier l’ordre de Sett.

			Victoria se redressa à grand-peine dans son lit. Ses paupières avaient enflé à force d’avoir trop pleuré. Des mouchoirs usagés débordaient d’une poubelle à proximité.

			— J’ai besoin que tu te concentres, poursuivit Katleen.

			Elle attrapa les mains de Victoria et les serra, en espérant lui donner du courage.

			— Nous devons savoir si tu as pu obtenir des informations en te rapprochant des Ténèbres. Si c’est trop difficile pour toi, tu peux utiliser les clés.

			Katleen lâcha une main de sa mère, glissa ses doigts dans sa poche et en tira l’artefact. Les yeux de Victoria se mirent aussitôt à briller d’une lueur d’intérêt.

			C’était une mauvaise idée. Katleen ne pouvait pas infliger ça à Victoria. Ne manifestait-elle pas tous les effets d’une addiction quand elles étaient descendues de l’hélicoptère ? Et que voulait-elle faire ? Lui redonner l’objet qui l’avait menée ici ?

			Elle rangea précipitamment la clé et sa mère tendit les bras pour tenter de l’attraper, ce qui lui confirma l’erreur qu’elle venait de commettre.

			— Je suis désolée, murmura-t-elle en la maintenant sur le lit, et en tenant ses bras écartés de ses poches. Je ne voulais pas. Nous avons juste besoin d’informations et je pensais que… je ne peux pas t’imposer ça. 

			— Donne-les-moi !

			— Non, si je le fais, tu ne voudras plus t’en séparer. Et crois-moi, ce n’est pas un désir égoïste de ma part, je ne cherche pas à les conserver pour le plaisir de les conserver. Je ne veux juste pas être un danger avec mon pouvoir.

			Victoria se débattit un peu plus violemment et Katleen se leva pour reculer. Aussitôt, sa mère bondit hors du lit pour la suivre.

			— Je te les rendrai.

			— Et tu retomberas dans cet état aussi vite, fit remarquer Katleen. Ce sera même pire, tu devras repasser par toutes ces étapes, parce que tu te seras encore une fois coupée de tes émotions. Non, Maman, tu…

			Elle l’appelait si rarement « Maman », mais cette fois, le terme était sorti de manière naturelle. Non pas qu’elle voyait Victoria comme une mère, en cet instant les rôles paraissaient presque inversés. Katleen voulait protéger l’empathe de la souffrance. Comme un enfant qui cherche à jouer avec le feu, sans savoir qu’il brûle, la jeune Ash tentait d’expliquer que le problème ne venait pas des émotions, mais du fait que les clés coupaient Victoria de toute sensation. Se réacclimater lui procurait un choc équivalent au sevrage d’une drogue.

			— Maman, répéta Katleen alors que sa mère s’approchait toujours plus, les bras tendus. 

			Le dos de la jeune femme heurta le mur, et elle songea tout à coup qu’elle aurait dû laisser Kio entrer. Il était encore temps de crier pour le faire venir.

			— MAMAN ! lâcha la Ash sur un ton bien plus fort en cherchant à attirer l’attention de Victoria, dont le regard était rivé sur sa poche.

			Cette fois, Victoria leva ses yeux brillants de larmes.

			— Je… je suis désolée, murmura-t-elle. Mais elles sont là, et elles pourraient me soulager, et tu n’as pas idée de ce que c’est et…

			Victoria tomba dans les bras de Katleen, qui la serra contre elle, avant de sentir presque aussitôt une main glisser vers sa poche. Après avoir repoussé sa mère, elle cracha :

			— Tu ne sais donc que m’utiliser ? M’utiliser pour soulager ta colère quand ça t’arrange, m’utiliser pour récupérer les clés, ces fameuses clés que tu m’as toi-même données ! 

			Les mains levées comme pour prier, Victoria tomba à genoux et cria :

			— Tu ne comprends pas ! J’ai mal, j’ai si mal ! Laisse-moi me soulager !

			Le cœur de Katleen se serra, elle n’avait jamais vu sa mère dans un tel état de faiblesse. Victoria Ash n’était pas du genre à supplier quiconque.

			Kio poussa la porte, au grand soulagement de sa sœur.

			— Elle veut les clés, mais j’ai l’impression que ça lui fera plus de mal que de bien et…

			La mine désolée de Katleen suffit à Kio pour comprendre ce qu’il se passait. Il attrapa sa mère sous les épaules et la tira vers le lit, tandis qu’elle gémissait :

			— Les clés… je veux les clés…

			Quand elle fut installée, Kio lança :

			— Je ne sais pas si tu pourras tirer quoi que ce soit d’elle dans cet état.

			Les paupières du visage de leur mère tressautaient, tandis qu’elle agitait la tête en délirant.

			— A-t-elle vraiment cessé de tout ressentir ? souffla Katleen. Je veux dire, quand elle avait les clés.

			Kio s’était installé de l’autre côté du lit et tous deux couvaient Victoria du regard.

			— C’est toi qui les possèdes à présent, j’imagine que tu es la mieux placée pour me le dire.

			— Je ne suis pas une empathe, ce n’est pas pareil.

			— Peut-être que si elle déversait son pouvoir dans les clés, tu pourrais ensuite le récupérer.

			— Tu crois que ça fonctionne comme ça ? s’étonna Katleen qui n’avait pas pensé à cette possibilité.

			— Je ne sais pas. Je n’en sais rien. Ces clés étaient supposées perdues.

			Ils gardèrent le silence un court instant, jusqu’à ce que Katleen ose demander :

			— Elle n’avait pas enfermé toutes ses émotions, sinon elle n’aurait pas eu ces crises de colère, ou ses piques froides qui semblaient m’être toujours destinées.

			— Elle n’était pas tendre avec nous non plus, tu sais. Même si je reconnais que tu étais sa préférée quand il était question de torturer psychologiquement quelqu’un.

			Ils sourirent malgré eux. Ce n’était pas un bon souvenir, ni pour l’un ni pour l’autre, mais le recul qu’ils avaient sur ces années les aidait à ne pas faire remonter de colère.

			— Peut-être qu’elle n’a gardé que la rancune, proposa Kio.

			— Ou peut-être que malgré les clés, ses émotions débordaient toujours, au point que l’artefact peinait à les contenir. 

			— Même elle ne doit pas savoir.

			— Probablement pas.

			Les gémissements de Victoria s’arrêtèrent.

			— Il faut quand même qu’on sache ce qu’elle a ressenti, ça pourrait être utile, reprit Katleen. Et si Sett et moi passons de l’autre côté, toute information qui…

			— Je n’ai absolument pas donné mon accord pour que tu accompagnes l’autre fou dans les Terres Glacées. Nous ne sommes même pas certains qu’il s’agit de ça !

			— Que ça le soit ou non, il faut bien que quelqu’un aille fermer ce vortex, pour éviter que la menace continue de grandir de ce côté-ci du portail. 

			— Ariana elle-même a précisé que c’était inutile si vous n’anéantissiez pas les Ténèbres dans la foulée. Tu te sens de taille à tuer l’ennemi qui a causé notre exil ? L’ennemi contre lequel des tas de magiciens se sont battus, sans même réussir à le faire reculer ?

			— Nous l’avons fait reculer avec Sett.

			— Non, fit Kio en secouant la tête. Vous avez à peine réussi à vous sauver de là, et les Ténèbres ont avancé de dix kilomètres pendant votre mission, à une vitesse bien plus rapide que celle qu’elles ont habituellement. Je refuse que tu partes là-bas.

			— Alors quoi ? On laisse Sett y aller ? Il ne revient pas, on ne sait pas s’il a réussi, on se débrouille pour repousser les Ténèbres ici, en attendant qu’un autre vortex s’ouvre quelque part dans le monde, et que la même chose se reproduise ?

			— Non, bien sûr que non, mais…

			Katleen le regarda droit dans les yeux.

			— Si demain, toute la planète est ensevelie par les Ténèbres, à quoi est-ce que ça aura servi que tu m’aies gardée ici ? murmura-t-elle.

			Une larme roula sur la joue de son frère.


		

	
		
			Chapitre 44

			« Arrête-toi, tu es fatigué, lança Shander.

			— Je ne m’arrêterai pas avant d’avoir réussi. »

			Shander et Sett, dix ans auparavant

			SETT

			La première fois, Sett était tombé par hasard sur Milany. La retrouver dans Blackcliff, surtout dans un laps de temps aussi limité que les quinze minutes que l’artefact pouvait lui accorder, lui paraissait complexe, mais pas impossible. De toute façon, rien n’était impossible aux yeux de Sett Gray. Tout problème disposait d’une solution, si on y consacrait suffisamment de temps et d’efforts.

			Après être arrivé dans le laboratoire de la forteresse, il remplit à la va-vite un sac de saphyrites, qu’il laissa sur place, non sans en avoir glissé deux dans ses poches, au cas où il aurait besoin de plus de puissance pour se protéger à l’extérieur.

			Puis il courut dans les couloirs et les escaliers, ravi de constater que les Ténèbres ne recouvraient pas la ville ce jour-là. Oh, un voile brumeux s’étendait bien sur Blackcliff, mais il était si léger qu’on distinguait à travers sans difficulté.

			Les dégâts causés à la porte d’entrée lui firent un choc. Il ne s’était pas retourné quand il avait fui les tentacules, et il n’était pas revenu à cet endroit précis depuis. Les fenêtres avaient volé en éclats, des lustres étaient tombés au sol, même la rambarde des escaliers avait été abîmée. Son père éprouverait-il la nostalgie de l’ancien temps s’il se tenait ici, et se mettrait-il à réparer la forteresse ? 

			Il n’aurait pas fallu très longtemps à Sett pour tout remettre en état, mais maintenant qu’il savait que la magie attirait les Ténèbres, il comptait bien s’en passer au maximum, même si sa venue avait déjà dû déclencher une alerte. 

			Il s’aventura dans la ville sans faire attention au bruit de ses semelles sur les pavés. Quelle importance est-ce que ça avait ? Il cherchait à ce qu’on le trouve, justement.

			— Milany ! cria-t-il en empruntant la rue où il l’avait aperçue la dernière fois.

			Après s’être engouffré dans la maison où ils s’étaient réfugiés, il entra dans la cuisine puis glissa l’index sur la paroi de l’évier, pour en vérifier l’humidité.

			Rien, ce n’était pas bon signe. Ne vivait-elle pas ici ? Il était persuadé que quelqu’un, en tout cas, habitait cette maison la dernière fois. L’absence de poussière, la manière dont les objets étaient rangés. Il y avait encore des bols sur l’égouttoir. Où trouvaient-ils la nourriture pour s’alimenter, surtout ici ? À Glaynor, les plaines devaient donner encore du blé, à moins que la présence des Ténèbres empêche les récoltes, mais ici, à Blackcliff, rien ne poussait. Leur seule richesse était la saphyrite.

			Il passa dans le salon, puis fouilla toute la maison, grimpant même à l’étage, sans trouver quiconque.

			— Milany ! 

			À l’aide d’une trappe dans le plafond qu’il trouva au dernier étage, il se hissa sur le toit. 

			— MILANY ! hurla-t-il encore en espérant que sa voix porterait au loin depuis son poste d’observation.

			Il scruta l’horizon, jusqu’à ce que son œil soit attiré par un élément réellement intrigant, une rue plus loin. Le chronomètre continuait de tourner et il ne voulait pas perdre de temps, aussi il se laissa glisser le long du toit, s’accrocha à la gouttière, qui céda sous son poids progressivement, et atterrit au sol en un bond.

			Il se mit à courir en direction de la maisonnette, où il avait repéré une cheminée en usage. Qui faisait un feu ? Certainement pas les Ténèbres ! Il y avait quelqu’un !

			Quand il fut devant, il hésita : frapper à la porte pour prévenir de sa présence ? Ou entrer et risquer de surprendre la personne ? Certaines surprises pouvaient se finir avec une balle dans la tête, songea Sett, même si les armes à feu n’étaient pas monnaie courante sur Saphyria. Quelqu’un pouvait en avoir ramené une suite à un aller-retour sur Terre.

			Tambouriner à la porte pouvait aussi faire fuir le survivant. Bon, il n’avait plus le temps. 

			— Il y a quelqu’un ? cria-t-il en entrant.

			Personne ne lui répondit, il décida donc d’explorer les pièces une à une. La cuisine semblait avoir servi, peut-être la veille, car des gouttes d’eau se trouvaient encore sous l’égouttoir. Dans le salon, la cheminée chauffait paisiblement la maisonnette, même s’il n’y avait presque plus de bois. Il cria encore pour manifester sa présence, puis grimpa les marches qui menaient à l’étage.

			En entrant dans la première chambre sur sa droite, il sut tout de suite que quelqu’un vivait ici. C’était une certitude. Le lit était défait, des jouets d’enfants étaient éparpillés, et il y avait une odeur… une odeur humaine. Il n’aurait su la décrire, mais à l’extérieur, la nature avait repris ses droits. On sentait les odeurs de plantes que le vent charriait. Mais ici, dans cette chambre, c’était différent.

			— Je ne vous veux aucun mal, précisa Sett. J’ai rencontré Milany. J’ai juste quelques questions et besoin d’un peu d’aide.

			Des survivants, au pluriel, il ne pouvait en être autrement. Milany ne dormait pas dans un lit simple d’un mètre quarante de long seulement. Avait-elle un enfant ? 

			Sett ouvrit le placard sur sa droite et tomba alors nez à nez avec un garçon, qui semblait avoir entre cinq et sept ans, dont la peau était couverture de taches sombres, et qui tremblait, enroulé dans une couverture légère qu’il avait dû tirer du lit avant de venir se cacher.

			— Je ne te veux aucun mal, souffla Sett. Je cherche Milany.

			Le garçon l’observa de ses yeux sombres, puis le Gray réalisa qu’il allait trop vite en besogne. Cet enfant était-il seulement un membre de la famille de Milany ? Et que la réponse soit oui ou non, une autre question l’intriguait : combien de survivants y avait-il ?

			— Tu es malade ? demanda Sett en voyant l’air fiévreux du garçon, qui hocha la tête pour acquiescer. Viens t’allonger, je jure que je ne suis pas là pour vous voler quoi que ce soit. Comment t’appelles-tu ?

			— Ré -ré-rémi, répondit le garçonnet.

			Sett libéra le chemin pour lui montrer qu’il ne comptait pas s’en prendre à lui et resta à distance, jusqu’à ce qu’il rejoigne le lit. Il osa alors s’approcher un peu plus.

			— Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu n’habites pas seul ici ? Qui est avec toi d’habitude ?

			Et surtout, qui avait enfanté pendant cette période ? Car Rémi était jeune, sa naissance avait eu lieu alors que tout le reste de la population s’était déjà exilé sur Terre. Où se trouvaient ses parents ? Milany paraissait trop âgée pour avoir un enfant.

			Il tira le chronomètre de sa poche, il ne lui restait que deux minutes, soit même pas assez pour retourner jusqu’au laboratoire.

			— Je dois y aller, je peux te piquer une feuille et un crayon ?

			Il y en avait un tas empilé sur une table basse où le garçon devait visiblement s’occuper à dessiner. Sett attrapa le premier crayon qu’il trouva, et écrivit un message à l’attention des parents du garçon. Il allait revenir, deux jours plus tard, à la même heure, et il savait qu’il prenait un grand risque en leur révélant cette information. Ils pourraient s’en aller, ou peut-être même tenter de le tuer s’ils estimaient qu’il représentait une menace.

			Mais il n’avait pas le choix, non ? Le garçon était malade, et même s’il ne l’avait pas été, aurait-il pu répondre à ses questions ?

			Quand Sett eut fini, il plia son message en deux et le déposa sur les couvertures.

			— Rémi, j’ai besoin que tu donnes ça à tes parents quand ils rentreront, tu veux bien ? 

			Il posa sa main sur son front, et le garçon eut un mouvement de recul. 

			— Tu es brûlant de fièvre, remarqua alors Sett.

			Il s’en doutait, mais à ce point ? Il reprit le crayon en main, et ajouta à la va-vite sur la feuille qu’il ramènerait des médicaments pour leur fils. Cela les inciterait à lui parler, au moins. Ils devaient avoir du mal à s’en procurer ici. Était-ce pour ça qu’ils étaient partis ?

			— Je ne peux pas rester plus longtemps, mais tiens bon et on se revoit dans deux jours, d’accord ? Je te ramènerai de quoi te soigner.

			Il partit en courant, et ne s’arrêta pas une seule seconde en chemin. Depuis que les communications s’étaient coupées alors que Shander se trouvait dans le minivaisseau, il comprenait mieux pourquoi Sett était toujours de mauvaise humeur quand il rentrait en retard de ses excursions. 

			Il détestait le sentiment qu’il avait ressenti alors que son frère ne pouvait plus donner de nouvelles, et qu’il s’imaginait le pire. Alors quand il atteignit le laboratoire, plutôt que de réfléchir à un moyen massif de contacter les survivants, il attrapa le sac de saphyrite et disparut de Blackcliff.


		

	
		
			Chapitre 45

			« Les prémices de l’amour sont grisantes : chaque caresse est un frisson électrique qu’on appréhende et réclame à la fois. »

			KATLEEN

			Liam les avait rejoints. Kassandra et Killian dormaient profondément, et il n’avait plus besoin de jouer les baby-sitters. Kio lui serra la main pour le remercier. Depuis quelques jours, le Haut-Argent passait beaucoup de temps avec les plus petits de la fratrie Ash, pour leur éviter de se retrouver seuls et sans surveillance.

			Sett était revenu avant même que Katleen et Kio descendent de la chambre. Un nœud s’était dénoué dans l’estomac de Katleen quand elle avait aperçu le Gray. Depuis qu’elle savait qu’il comptait traverser le vortex, elle s’attendait à tout instant à ce qu’il parte sans elle. Car elle n’était pas dupe : elle se doutait qu’il ne voulait pas qu’elle soit du voyage. 

			— J’ai parlé à ma mère, lâcha-t-elle.

			Tous les regards se tournèrent vers elle et Kio.

			— Et il y a plus d’un unique survivant sur Saphyria, ajouta Ariana.

			— Quoi ? Comment ça ? Comment le savez-vous ?

			— Je reviens de là-bas, expliqua Sett. Et je suis tombé sur un garçon qui a besoin de médicaments pour la fièvre. Je n’ai pas rencontré ses parents, mais le gosse n’est pas tombé du ciel.

			— Un garçon ? 

			Katleen n’en revenait pas. Comment était-il né là-bas ? Comment avait-il survécu ? Où se trouvaient ses parents ? Tant de questions voulaient franchir la barrière de ses lèvres, mais elle voyait bien, au regard de Sett, qu’il ne disposait pas des réponses.

			— J’y retourne dès que l’artefact est rechargé, dans deux jours, reprit-il. Victoria ?

			Il ne laissait pas la place pour d’autres questions. Leur roi voulait avancer, trouver des pistes et préparer son plan pour anéantir les Ténèbres. Katleen sentait son impatience.

			Elle tourna la tête vers Kio, qui lui aussi faisait la grimace.

			— Nous n’avons pas réussi à tirer quoi que ce soit d’elle, on dirait qu’elle délire, souffla la jeune Ash.

			Mais au même instant, sa mère franchit le seuil de la porte, en se tenant à l’encadrement, puis en s’appuyant sur le mur. Kio se précipita aussitôt pour la soutenir, et Manik libéra sa place pour permettre à Victoria de s’installer.

			Son front luisait de transpiration, ses doigts s’agitaient sur les accoudoirs du fauteuil en cuir noir, et Katleen ne pouvait s’empêcher de trouver une étrange ressemblance entre les dernières vingt-quatre heures de vie de Konrad, et celles que sa mère vivait en ce moment.

			Tout le monde dans la pièce garda le silence en attendant que Victoria trouve la force de s’exprimer. Personne ne la pressa, pas même Sett, malgré son regard ardent qui ne quittait pas la mère de Katleen.

			— J’ai senti le désespoir, commença Victoria, la tête baissée.

			Articuler chaque mot semblait une épreuve pour elle. Katleen se demandait ce qui avait poussé sa mère à descendre jusqu’ici, et à retrouver ses esprits momentanément. Sa force impressionnait la jeune femme.

			— Les Ténèbres ont une voix d’homme. 

			Pas certaine de saisir, Katleen fronça les sourcils et demanda :

			— Comment ça ? Tu as entendu une voix ? 

			Elle-même avait entendu le fameux chant des Ténèbres : « Hé… Ka… Rim… » Mais ce n’était que le bruit du frottement de l’air contre les lianes, non ?

			— Hékarim, lâcha sa mère. Hékarim est le nom qu’on a donné aux Ténèbres, mais je ne crois pas que ce soit réellement ça. Je crois qu’Hékarim est le nom de la femme qu’il aimait, il y a très longtemps.

			Katleen écarquilla les yeux tandis que sa mère reprenait son souffle. La jeune Ash vint s’accroupir à côté du fauteuil pour mieux écouter la suite, prononcée de manière hachée :

			— Il veut… il veut tellement la retrouver, qu’il est prêt à tout pour ça. Et… je crois qu’il étend ses tentacules parce qu’il la cherche. Il a besoin… de magie pour grandir et scruter plus de territoire, alors il absorbe toute l’énergie qu’il peut et continue de tisser sa toile, à la recherche de cette Hékarim. 

			Elle paraissait épuisée d’avoir donné ces explications.

			— Il l’aime. C’est l’amour qui lui fait commettre toutes ces atrocités. 

			— Mais qui est-il alors ? Quel homme peut être à l’origine de ces Ténèbres ? demanda Katleen.

			— Est-ce un sort ? Quel magicien peut avoir vécu aussi longtemps pour que la menace perdure après plus de cent ans ? poursuivit Sett.

			Shander posa une main sur l’épaule de son frère, sûrement pour l’inciter à ne pas brusquer Victoria.

			— Je… je ne sais pas. Je n’ai que les émotions, les ressentis, qui sont parfois si puissants, qu’on peut écrire une histoire. J’ai senti son amour, sa peur, son manque et son désespoir. Une émotion de quête, de recherche m’est parvenue et alors j’ai perçu des images, celles d’une femme et d’un homme qui s’aimaient profondément et…

			Des sanglots remplacèrent le son de sa voix. Kio l’attrapa par le bras et la soutint tandis qu’elle se levait.

			— Tu nous as beaucoup aidés, Maman. Merci. Je vais te ramener à ta chambre.

			Sett bondit de son fauteuil, mais Shander lui barra le chemin, tandis que Kio lui jetait un regard qui signifiait « tu n’as pas intérêt à lui en demander plus ». Katleen sourit. Malgré tout ce qu’elle leur avait fait subir, Kio prenait encore la défense de leur mère. Peut-être que le serment des Ash n’avait pas totalement disparu, et qu’ils seraient capables de lui rendre de sa splendeur dans les années à venir, s’ils survivaient.

			Après avoir affronté son frère du regard, Sett relâcha ses épaules, pour indiquer qu’il n’était plus sous tension et qu’il ne tenterait rien. Shander libéra le passage, mais son frère ne s’engouffra pas à la suite de Kio et Victoria dans les escaliers. À la place, il lança :

			— Ariana, je veux toutes les informations que tu pourras retrouver sur Jarvan IV, sur la manière dont il s’est préparé à vaincre les Ténèbres. Tout texte qui mentionne Hékarim également. Tout ce qui peut être utile. Je veux une encyclopédie sur la menace, sur sa présence, que ce soit sur Saphyria ou sur Terre. Shander, contacte l’équipe scientifique, dis-leur que nous voulons une cartographie jour après jour de l’avancée des Ténèbres, et de tout autre endroit sur cette planète où le phénomène pourrait avoir été observé. 

			» Si un type est à l’origine de tout ça, comme Ariana le soupçonne depuis le début, et bien que l’idée qu’il soit toujours vivant après tout ce temps paraisse absurde, il peut avoir ouvert d’autres portails et préparer une invasion à proximité d’autres territoires. Nous devons le savoir, et nous préparer à devoir couper ces portails aussi.

			Il observa chaque personne présente et arrêta son regard sur Marius :

			— S’il existe des potions capables de nous aider dans cette quête, d’une quelconque façon, que ce soit pour combattre les Ténèbres, pour détecter la présence d’autres portails, pour faire diversion… elles sont les bienvenues, Marius.

			Il ne lui donna pas d’ordres pour autant, ce n’était qu’une simple suggestion, que le Shade accueillit d’un hochement de tête, pour montrer qu’il mettrait ses compétences au service de la mission. Katleen vit Azir observer son père du coin de l’œil et se retenir d’émettre un bruit désapprobateur.

			Puis Sett se tourna vers Manik : 

			— Avec Shander, tu seras le gardien de la défense sur Terre. Je veux que tes enfants…

			Son regard bascula sur Runa à cet instant.

			— … se tiennent prêts à donner le meilleur d’eux-mêmes. Vous allez coordonner les efforts défensifs sur la côte quand les Ténèbres frapperont, si jamais je ne suis pas rentré. 

			— Pas question de… protesta Shander, mais Sett lui coupa aussitôt la parole.

			— J’irai là-bas. Tu es bien plus précieux ici. Nous avons déjà eu cette discussion, Shander. Je ne reviendrai pas sur ma décision.

			— Je ne crois pas avoir donné mon aval pour rester ici. Je t’accompagne.

			— Et moi aussi, ajouta Katleen. Le phénix pourra nous aider.

			— Et moi ! cria Azir.

			La surprise envahit Katleen, et quand elle tourna la tête du côté de Marius pour observer sa réaction, il avait les mains sur les accoudoirs de son fauteuil et tentait de se lever uniquement à la force de ses bras. Que voulait-il faire ? Ses muscles tremblaient sous l’effort, mais personne n’alla l’aider. 

			— Il n’en est pas question ! tonna le chef des Shade.

			Azir lui sourit, et ce sourire n’avait rien de mignon. 

			— Pourquoi ? Ce n’est pas ce que tu veux pour moi ? Que j’aille risquer ma vie pour la gloire de la famille, pour redorer notre blason ? Voilà une occasion formidable de le faire ! Tu veux que je passe à côté ?

			Les lèvres pincées, le visage rouge, Marius retomba, et cette fois, Ariana vint l’aider à s’installer correctement, mais il la repoussa.

			— Je peux me débrouiller ! cria-t-il.

			La Sélène haussa les épaules, et s’éloigna de deux pas pour le laisser faire, mais elle paraissait prête à venir à son secours à tout instant.

			— C’est une opération suicide. C’est ça ce que tu veux, mourir ? lâcha Marius à son fils.

			— Ce n’est pas ce que tu voulais pour moi quand tu m’as poussé à participer au défi de la couronne ? rétorqua aussitôt Azir sur un ton sec.

			Le père soutint le regard du fils encore quelques instants, puis il baissa la tête et fit rouler son fauteuil en direction de la sortie. Ariana le suivit un pas en arrière. Juste avant de quitter la salle, Marius lança à Sett :

			— Je me charge de préparer tout ce qui pourrait être utile à la mission.

			— Et je reviens vers toi dès que j’ai rassemblé toutes les informations possibles, promit Ariana.

			Ils quittèrent tous les deux la pièce, où la tension paraissait toujours intense, jusqu’à ce que Shander rompe le silence :

			— Il n’est pas question que tu ailles là-bas, gamin, lâcha-t-il.

			— Parce que c’est toi qui vas décider de ce que je fais de ma vie, maintenant ? 

			— Ce n’est pas ça le problème, et tu le sais.

			— Je peux être utile ! Mon don se développe, je suis agile, et un expert en combat.

			— Nous avons déjà un expert en combat, rétorqua Shander en désignant son frère d’un signe de la tête.

			— Et quoi ? Vous ne voulez pas être trop nombreux pour vaincre les Ténèbres ? J’ai des ressources, je peux le faire, Shander. 

			Katleen ne savait même pas comment interpréter cette soudaine décision d’Azir.

			— Tu seras plus utile ici, gamin, conclut Shander.

			Le Shade envoya son poing valser dans le mur et perça le plâtre, avant de quitter la pièce.

			— Son don ? demanda simplement Sett quand Azir fut parti.

			— C’est entre lui et moi, décréta Shander. 

			Le roi haussa les épaules, et reprit son tour de la pièce, alors que Kio revenait dans la salle. Katleen murmura à l’oreille de son frère les dernières directives.

			— Je pars avec lui, chuchota-t-elle.

			Cette fois, Kio ne protesta pas. 

			— Haut-Argent, je ne sais pas quoi faire de toi, lâcha Sett.

			— Emmenez-moi, réclama alors Liam.

			Katleen n’en revenait pas ! Azir était un casse-cou, qui voulait être présent dans toutes les aventures et se heurter à tous les dangers possibles, elle l’avait bien compris. Mais Liam ? Liam était un garçon tranquille, posé et réfléchi. Pourquoi voulait-il foncer droit aux Terres Glacées, alors qu’il savait quels dangers les guettaient ?

			— Je manie très bien mon pouvoir, et avec de la saphyrite sur moi, je ne devrais pas avoir trop de problèmes à me montrer endurant et puissant. Je suis un peu rouillé comparé à d’autres, mais la nature m’obéit.

			— Il n’y aura pas de verdure dans les Terres Glacées, fit remarquer Sett.

			— Je la ferai sortir de terre s’il le faut.

			Son regard déterminé montrait qu’il ne comptait pas changer d’avis.

			— Très bien, trancha Sett. Tu feras partie de l’expédition.

			Le cœur de Katleen se mit à battre plus fort dans sa poitrine. Risquer sa vie ne la gênait pas, mais voir les autres risquer la leur ? Cela la terrorisait bien plus que de s’imaginer mourir.

			— Nous récoltons toutes les informations que nous pouvons, je retourne sur Saphyria dans deux jours, et ensuite, nous y allons tous ensemble, en traversant le portail au fond de la mer. Une fois là-bas, nous refermerons le vortex, nous vaincrons les Ténèbres et nous trouverons un moyen pour rallier le portail de Lionrest, revenir ici, et nous joindre à la bataille qui permettra de vaincre la menace de ce côté-ci. 

			Il marqua un temps de pause, avant d’ajouter :

			— Et si jamais nous ne revenons pas, l’avenir de la Terre est entre tes mains, et celles des familles qui resteront derrière, Manik.


		

	
		
			Chapitre 46

			« La vraie richesse réside dans la quête de la connaissance, pas seulement dans sa possession. »

			Ariana Sélène

			ARIANA

			De retour à la résidence, Ariana avait laissé Marius partir dans sa chambre. Elle ne savait pas s’il insistait pour se joindre à elle parce qu’il voulait être tenu au courant des événements, ou parce qu’il espérait avoir l’opportunité de parler à son fils. 

			Au vu de la situation, peu importait la réponse, c’était un sujet qui devrait attendre. Ariana grimpa les marches de l’escalier et s’arrêta au premier palier, en fouillant les rayons des bibliothèques qui s’y trouvaient. Si elle s’était trouvée à Yiel, elle aurait eu besoin de quinze jours pour explorer toutes les références aux Ténèbres qui se trouvaient dans les documents qu’ils conservaient. La tour se dressait-elle toujours à Saphyria ? Ou bien avait-elle été détruite par les tentacules ? La Sélène se posait régulièrement la question. Toutes ces décennies de savoir accumulé avaient peut-être disparu sous les assauts des Ténèbres.

			Si au moins une vision s’était présentée à elle, sur la marche à suivre, et sur ce qu’il allait se passer dans les jours qui venaient, elle aurait pu être de meilleur conseil auprès de Sett. Mais non, rien ne lui venait, et rien ne semblait non plus changer du côté des prémonitions de ses sœurs.

			Elle grimpa un nouvel étage, puis entendit des voix en provenance du palier supérieur. Elle reconnut celle de sa cadette, ainsi que celle de Liam, ce qui ne l’étonna pas. Le Haut-Argent était venu frapper à leur porte, avide d’en savoir plus sur ce qu’il s’était passé parmi les magiciens ces quinze dernières années, et Ariana en avait profité pour occuper Mira, qui était chargée de répondre aux questions de Liam. Comme ça, sa plus jeune sœur ne profitait pas de ses absences pour commettre des atrocités, comme tirer sur une magicienne qui n’avait rien demandé.

			Elle reprit ses recherches, en espérant mettre le doigt sur des informations qui éclaireraient la mission de Sett.


		

	
		
			Chapitre 47

			« C’est trop risqué, lâcha Shander.

			— C’est en dehors de sa zone de confort que la courbe d’apprentissage débute. S’il n’y a pas de risques, je n’apprends pas. »

			Shander et Sett, dix ans auparavant

			SETT

			— Vous pouvez donc effectuer des allers-retours là-bas, et vous ne m’en avez pas parlé avant ? 

			La voix de Stan avait grimpé d’un ton. Le Premier ministre ne paraissait pas en colère au téléphone, mais plutôt trahi.

			— Vous auriez mentionné cette information si vous aviez été à ma place ? Mon propre peuple n’était pas au courant il y a peu de temps, rétorqua Sett.

			— Et ensuite, vous me demandez de vous faire confiance.

			— Vous m’avez fait confiance jusque-là. Si on omet vos gardes qui surveillent sans cesse la résidence.

			— Et pour quels résultats ? Où cette confiance m’a-t-elle menée ? Nous n’avons pas réussi à faire reculer la menace, le peuple s’affole, et la chasse aux sorcières a été ouverte dans les rues.

			— Je vous avais prévenu qu’une telle chose risquait de se produire. Nous n’avions pas besoin en plus d’avoir l’opinion publique contre nous.

			— Parce que leur mentir aurait été une meilleure solution ? 

			Sett n’en savait rien, aussi il s’abstint de répondre.

			— Alors ce nouveau plan, reprit Stan, consiste à vous rendre sur ce monde, Saphyria, et à fermer ce qui fait que cette chose se déverse dans nos mers ?

			— Oui, et ensuite nous la vaincrons là-bas pour l’empêcher de recommencer, pendant qu’une équipe sera ici et vous aidera à repousser la menace.

			— La repousser ? Vous m’avez écouté pendant les instants précédents ? Aucune de nos tentatives n’a abouti. Comment croyez-vous que nous y parviendrons, cette fois ?

			Sett passa la main dans ses cheveux, à la recherche d’une réponse qui satisferait le Premier ministre, mais il n’en avait pas.

			— Je ne sais pas. Je ne sais pas plus comment nous allons nous débrouiller de l’autre côté pour en finir. Mais ce que je sais, c’est que nous devons essayer. Peut-être qu’en éliminant les Ténèbres de l’autre côté du portail, nous affaiblirons celles qui se trouvent ici, et que des tests effectués au préalable, qui ne fonctionnaient pas jusque-là, marcheront.

			Un silence s’interposa entre les deux hommes, jusqu’à ce que Stan reprenne la parole :

			— J’imagine que je n’ai pas spécialement le choix, de toute façon.

			— Nous ne pouvons pas aller au fond de la mer sans votre aide. Vous pourriez très bien m’empêcher de me rendre là-bas avec mon équipe, me garder ici, et nous forcer à défendre les côtes. 

			— Mais si je vous écoute, je cours droit à notre perte en procédant ainsi, car vos Ténèbres continueront de se déverser sur Terre, et nous ne vaincrons jamais l’ennemi.

			— Je crains que vous ayez tout à fait compris la situation.

			À travers le combiné du téléphone, Sett entendit le Premier ministre tapoter le plan de travail de son bureau.

			— Très bien. J’autorise la mission. Mais Sett ?

			— Oui ? 

			— Vous avez intérêt à réussir cette fois-ci.

			La tonalité du téléphone se fit entendre. Au moins, il avait donné son autorisation, et Shander allait pouvoir se rapprocher des militaires pour organiser leur deuxième expédition au fond de l’océan. 

			Voilà deux jours qu’il courait dans tous les sens pour mobiliser leurs propres troupes. Les Dur’Acier ne pourraient pas combattre seuls, il leur faudrait tous les magiciens à disposition pour s’en sortir. Sett avait longuement hésité. Réquisitionner les troupes était son droit, il était le roi, mais il ne voulait pas se retrouver avec des magiciens forcés de venir. Et pouvait-il les contraindre réellement ? Il n’allait pas disperser ses forces pour courir après ceux qui ne voulaient pas se battre. Et Manik ne voudrait certainement pas d’eux sur le lieu de la bataille. On ne pouvait pas compter sur ce type de personnes.

			Alors il avait lancé un appel à volontaires. Et en ce moment même, les magiciens étaient rassemblés dans un hangar, où Manik, ainsi que ses enfants leur apprenaient à se défendre contre des attaques furtives, et à communiquer correctement avec les militaires aux côtés desquels ils combattraient.

			Seule Runa n’était pas présente, car elle restait assignée à la protection d’Azir, qui passait son temps à s’échapper des murs de la résidence depuis deux jours. Sett s’était promis que dès qu’il recroiserait le Shade, il lèverait cette histoire de garde du corps. Puisqu’Azir n’était pas gêné par l’idée de se retrouver enseveli par une marée humaine qui voudrait le tuer, eh bien qu’il aille se balader seul. Certaines leçons devaient être apprises à la dure.

			Le roi vérifia ses messages sur son téléphone. Déjà trois appels en absence d’Ariana, mais aucun message. Il espérait qu’elle avait trouvé des informations intéressantes, mais il ne pouvait pas prendre le temps de la rappeler tout de suite, car il avait un rendez-vous à honorer.

			— C’est l’heure, fit Shander en entrant dans son bureau.

			Sett hocha la tête et se leva. Son frère lui tendit un verre d’eau.

			— J’imagine que tu n’as pas mangé de la journée, non plus ? 

			Sett sourit. Non, il ne s’était pas alimenté, ce n’était pas sa priorité, et il n’allait pas gâcher de précieuses minutes pour prendre le temps de se nourrir. Son corps tiendrait le coup, il le fallait.

			Il termina le verre d’eau d’un trait et le posa sur une console avant de suivre son frère jusqu’au laboratoire.

			— Quinze minutes, s’il te plaît, réclama Shander en s’installant face à Sett, une fois qu’ils eurent récupéré l’artefact.

			— C’est trop peu.

			— Alors il fallait créer un objet magique plus puissant. 

			— Je dois quitter la forteresse, retrouver la maison, discuter avec ces gens, s’ils sont là, puis je dois revenir.

			— Quinze minutes, insista Shander.

			Ils lancèrent leurs comptes à rebours respectifs, à l’instant où Katleen entrait dans la pièce. Ses longs cheveux blancs détachés et emmêlés tombaient par mèches sur son visage rougi par l’effort. Sett savait qu’elle s’entraînait sans relâche au même hangar où Manik avait rassemblé ses troupes. Un espace avait été aménagé pour elle là-bas, maintenant qu’elle parvenait à convoquer le phénix et que la résidence dans le cœur de Londres était devenue étroite pour ses exercices.

			Sett et elle eurent tout juste le temps d’échanger un regard, avant qu’il ne disparaisse et se téléporte dans le laboratoire de Blackcliff.

			Il ne perdit pas une seule seconde et courut hors de la forteresse, un sac sur le dos. Cette fois, il n’avait pas pris le temps de le remplir de saphyrite avant de partir en exploration, à cause des médicaments qui se trouvaient dans la grande poche. Ne sachant ce dont souffrait le garçon, Sett revenait avec une bonne partie de la pharmacie en accès libre. Et si les parents du gamin pouvaient l’aider à identifier le mal dont souffrait l’enfant, il reviendrait, s’il en avait encore le temps, avec exactement ce dont ils avaient besoin.

			Il trottina dans les rues à la recherche de la bonne adresse, inquiet de voir la brume aussi épaisse ce jour-là. La nuit était tombée, mais le manque de visibilité n’était pas à attribuer uniquement à ça. L’épais brouillard faisait tousser Sett et il n’eut pas besoin de vérifier ses bras pour savoir que des plaques les recouvraient.

			Il retrouva la maison, et à son grand soulagement, des bougies avaient été allumées, la cheminée dégageait toujours de la fumée, et tout donnait l’impression que les habitants se trouvaient à l’intérieur. Avec espoir, il tourna la tête pour vérifier si d’autres cheminées fonctionnaient, mais la hauteur des maisons, l’épaisseur du brouillard et la densité de la nuit l’empêchèrent de s’en assurer.

			Il frappa à la porte, puis la poussa sans attendre, car le compte à rebours continuait de défiler.

			— Bonjour ! Je suis Sett Gray, je ne vous veux aucun mal, je viens avec des médicaments, comme prévu et…

			Milany s’extirpa de la cuisine pour l’accueillir. Il reconnut ses yeux, ses vêtements et ses cheveux qui dépassaient de son foulard la dernière fois. Ici, elle avait retiré cet accessoire et Sett découvrit que la moitié basse de son visage était couverte de plaques sombres. Même ses lèvres avaient noirci.

			— Pas très beau à voir, n’est-ce pas ? commenta-t-elle.

			Il ne répondit pas. Mentir était parfois un mal nécessaire, quand les circonstances l’exigeaient. Mais Milany avait survécu ici pendant des années, elle n’avait pas besoin qu’on vienne lui faire un compliment hypocrite et dénué de sens.

			— On s’y habitue, ajouta-t-elle. Et j’ai retiré les miroirs de la maison, ça aide. Fred ! Il est là !

			Sett entendit des pas dans l’escalier, puis le dénommé Fred, un grand type fin et élancé aux cheveux roux coupés court et au visage lui aussi couvert des traces des Ténèbres, se présenta à lui. Après avoir échangé une poignée de main, le roi demanda :

			— Vous êtes ensemble ? Rémi est votre fils ?

			Il en profita pour retirer son sac à dos de ses épaules et ouvrir la grande poche qui contenait de quoi calmer la fièvre du garçon. Milany plongea les mains dedans, et Sett observa ses yeux se remplir de larmes de soulagement.

			— Non, Rémi n’est pas notre enfant, et nous ne sommes pas ensemble, précisa Fred. 

			Sett releva la tête, pas très certain de comprendre :

			— Il est le fils de qui, alors ? Et que faites-vous tous les trois ici ? 

			Ce n’étaient pas les questions les plus pressantes qu’il devait poser, mais il ressentait le besoin de comprendre la situation.

			— Pourquoi n’a-t-il pas les traces comme nous ? On dirait qu’il vient d’arriver ? reprit Fred en se tournant vers Milany.

			— Je t’avais dit qu’il n’était pas d’ici. Tu ne m’as pas cru.

			— Le portail est inaccessible, Milany. Nous avons déjà essayé. D’où viens-tu ? D’où viennent ces médicaments ? Que fais-tu ici ? Pourquoi portes-tu les couleurs des Gray ?

			Fred attrapa le col de la veste de Sett, qui se retint à grand-peine d’utiliser sa magie pour se défendre. Ce n’était pas le moment d’attirer les Ténèbres sur cette maison, encore moins avec un enfant malade. Il hésita à se défaire de la prise de l’homme roux, et à l’expédier au sol, mais décida de lui laisser l’avantage pour lui donner l’illusion d’avoir le dessus, au moins quelques instants.

			— Je suis Sett Gray. Je l’ai déjà dit. Je suis le fils de Syl Gray, et le nouveau roi des magiciens, tout du moins sur Terre.

			— Sur… sur Terre ? fit Fred. Comment est-ce possible ? Que fais-tu ici ?

			— J’ai ramené les médicaments de là-bas, poursuivit Sett en sentant la prise de l’homme se desserrer. Je dispose d’un artefact qui me permet d’aller et venir, pour un très court laps de temps, d’un monde à l’autre.

			— Emmène-nous ! réclama Milany.

			— Je…

			— Si tu ne peux emmener qu’une personne, emmène Rémi !

			Son ton, ses yeux écarquillés : Sett aurait voulu ne jamais avoir à briser l’espoir qui l’avait saisie.

			— Je ne peux pas. Il n’y a que moi qui peux traverser, ou mon frère. L’artefact est lié à notre magie.

			Milany lui prit le sac des bras, et tourna les talons avec mauvaise humeur, avant de grimper les marches de l’escalier, probablement pour rejoindre la chambre de son protégé.

			— Je suis désolé, continua Sett tandis que Fred faisait quelques pas dans la longueur du couloir.

			— Alors il est encore possible de traverser.

			— Que faites-vous ici ? Comment avez-vous trouvé Rémi ? Y a-t-il d’autres survivants ? Comment échappez-vous aux Ténèbres depuis quinze ans ?

			Sett avait conscience qu’il ne laissait même pas le temps à Fred de formuler une réponse, mais les minutes défilaient. 

			— Je suis là, parce que nous avons besoin d’aide, de l’autre côté aussi.

			Fred parut sur le point de frapper le mur. S’il avait eu un objet sous la main, peut-être l’aurait-il envoyé valser dans le couloir, ou aurait-il attaqué Sett avec.

			— Quelle aide ? C’est nous, qui sommes bloqués de ce côté, qui devons aider ceux qui ont réussi à s’exiler ?

			— Je croyais que mon père avait vérifié chaque maison, pour s’assurer que tout le monde était parti.

			C’était le souvenir qu’il avait. Bien sûr, avec le recul, il savait que Syl ne pouvait pas avoir fouillé chaque maison, et pourquoi l’aurait-il fait ? Qui aurait voulu rester ici, alors que l’alerte avait été sonnée et que les Ténèbres pouvaient envahir Blackcliff les heures suivantes ?

			— J’allais partir, répondit Fred en entrant dans la cuisine et en attrapant deux verres qui terminaient de sécher dans l’égouttoir. 

			Il les essuya, puis les déposa sur la table, en invitant Sett à prendre place, avant de fouiller dans un placard et d’en sortir une bouteille d’alcool poussiéreuse. Il souffla sur l’étiquette, parut satisfait et servit un fond dans chaque verre. Enfin, il s’installa en face du Gray.

			— Mais ma jambe était dans le plâtre, les chariots avaient déjà été réquisitionnés pour les enfants et les personnes âgées, et je ne me voyais pas prendre la place de quelqu’un. Je me suis dit que j’allais marcher derrière le convoi, que j’arriverais un peu plus tard, et que j’aurais le temps de m’en sortir. Je ne suis pas allé bien loin. Au bout de trois kilomètres, la peau de mes mains était arrachée par les béquilles et à vif, j’étais incapable de faire un pas de plus avec. J’ai essayé de poser mon pied au sol, mais la douleur était si intense que j’en ai hurlé.

			— Vous n’aviez pas de famille pour vous aider ? 

			Fred fit non de la tête.

			— Mes parents étaient à Glaynor.

			Sett baissa le regard. De nombreuses personnes, qui se trouvaient à Glaynor, n’avaient pas pu évacuer les lieux à temps, et avaient péri dès la première vague d’assaut des Ténèbres. À présent que Liam leur avait appris l’existence d’un portail dans les jardins du palais, Sett trouvait l’attitude d’Edmond d’autant plus égoïste. Comment le Haut-Argent avait-il pu croire jusqu’à la dernière minute qu’ils s’en sortiraient ?

			— Je suis désolé.

			Après ces mots, Sett attrapa son verre et trinqua avec Fred. Il jeta un coup d’œil au chronomètre. Les circonstances appelaient une longue discussion. Fred et Milany avaient sûrement beaucoup à lui raconter. Mais si Sett restait trop longtemps, il ne pourrait pas revenir sur Terre.

			— Je ne peux pas rester, souffla-t-il alors. Le bref temps pendant lequel je peux effectuer l’aller-retour est quasiment écoulé.

			Fred eut un sourire pincé.

			— Si vous êtes notre nouveau roi, j’imagine que je suis à vos ordres. Que puis-je faire pour vous ?

			Le ton sarcastique qu’il utilisait tout en faisant tourner l’alcool dans son verre ne gêna pas Sett. Il pensait que les secours étaient enfin arrivés, et le Gray venait les détromper.

			— Comment vous protégez-vous des Ténèbres ? Ont-elles un point faible particulier ?

			Après un soupir, Fred parut mettre de côté sa rancœur et sa déception. Il avala son verre cul sec et répondit :

			— Nous avons appris à repérer les moments où elles vont frapper. Déjà, pas de magie.

			Il leva l’index en direction du Gray, comme pour lui donner un avertissement.

			— Je sais, je l’ai compris lors de l’excursion où j’ai rencontré Milany, expliqua Sett.

			Ce qui ne l’avait pas empêché de récupérer Majestueuse et probablement d’attirer encore une fois la brume sur la ville. Avaient-ils dû se cacher à cause de lui ?

			— L’excursion, s’amusa Fred. Bientôt nous serons un lieu touristique. Venez vous frotter aux dangers des Ténèbres, frissons garantis.

			Sa mauvaise humeur revenait au galop, mais la seconde suivante, en prenant une inspiration, il poursuivit :

			— Tant qu’il n’y a pas de tentacules, c’est qu’elles ne sont pas vraiment là, ajouta-t-il. La brume laisse des traces, et provoque des effets secondaires si on y reste trop longtemps exposés ou si on respire une trop grande quantité.

			— D’où le foulard sur le visage, comprit Sett.

			— Mais si on parvient à se mettre à l’abri, elle ne tue pas. Milany s’est retrouvée clouée au lit pendant trois semaines la première fois qu’elle est arrivée à Blackcliff.

			— Elle n’est pas d’ici ?

			— Non.

			Sett brûlait d’envie de savoir pourquoi la femme avait décidé de venir dans cette ville, qui déjà en temps normal était loin d’être la préférée des habitants de Saphyria.

			— Elle cherchait son fils, précisa Fred. Son mari et elle s’étaient séparés, et pour la fête des Lumières, il devait passer quelques jours avec leur enfant. Elle les a attendus au portail, à Lionrest, jusqu’à ce qu’il se referme, puis comme ils n’étaient pas là, elle a entamé le voyage pour Blackcliff, où ils devaient retourner passer quelques jours après la fête.

			Elle avait donc été témoin de la fermeture du portail, et de ce qu’il s’était passé ensuite. Toutes ces questions qu’il n’avait malheureusement pas le temps de poser…

			— D’autres indications sur les Ténèbres ?

			— Elles ne voient pas, elles ne sentent pas, précisa Fred. La seule chose qu’elles détectent, c’est la magie et l’agressivité. 

			— L’agressivité ? s’étonna Sett.

			Fred hocha la tête et répondit :

			— Notre théorie sur ce sujet est que quand nous sommes sur le point d’être agressifs, des filaments de notre magie se déploient dans les airs, comme si notre corps se préparait à affronter ce qui nous stresse, ou nous met en colère. Et ce serait la raison pour laquelle même si nous n’avons pas l’impression d’utiliser la magie dans ces moments-là, les tentacules parviennent à nous trouver.

			— Y a-t-il d’autres survivants ? enchaîna Sett.

			Mais avant que Fred ne lui réponde, un cri retentit à l’étage. Ils se levèrent en même temps de leur chaise et l’homme roux fut le premier à s’élancer dans l’escalier. Sett fonça derrière lui, et quand ils parvinrent à la chambre, une brume rose argenté entourait les mains du garçon qui se tenait assis dans son lit.

			— Stop ! fit Fred. Rémi, arrête ça tout de suite !

			— Je n’y arrive pas ! hurla le garçon dans un cri de panique.

			— Rémi, Rémi, regarde-moi, murmura Milany en attrapant la tête du garçon des deux mains et en collant son front au sien. Calme-toi. C’est la première manifestation de tes pouvoirs, elle n’est pas puissante, et peut-être que les Ténèbres passeront à côté. Ce n’est pas grave, mon chéri, d’accord ? Inspire lentement, ça va passer.

			Rose argenté ? Sett chercha en vain à identifier quelle famille avait un pouvoir d’une telle couleur, mais ce n’était pas l’une des majeures, sinon il aurait su dire sans aucun mal de quel don ce garçon disposait.

			— Les Ténèbres vont arriver, souffla Fred. Nous devons partir.

			— Il n’est pas en état de se déplacer ! cria Milany.

			Sett observa la brume qui s’était épaissie par la fenêtre, ainsi que les lianes qui battaient les maisons aux alentours. Puis son chronomètre vibra dans sa poche pour lui indiquer que le temps était écoulé.

			Avec les Ténèbres dehors, et l’impossibilité de traverser la ville pour retourner à la forteresse, Sett était prisonnier de Saphyria.


		

	
		
			Chapitre 48

			« L’inquiétude rongeait mon cerveau et m’empêchait de réfléchir. »

			Katleen Ash

			KATLEEN

			Le chronomètre dans la main de Shander bipa, et Katleen comprit aussitôt ce que ça signifiait.

			— Il aurait dû revenir, n’est-ce pas ?

			— Ce n’est pas la première fois qu’il dépasse le temps, répondit le colosse.

			— Et il a réussi à revenir quand c’est arrivé, précisa Azir qui les avait rejoints.

			Le Shade ne bouillonnait plus de colère, mais Katleen ne savait pas dire si c’était parce qu’il s’était résigné à ne pas participer à la mission, ou bien si au contraire, il avait trouvé un argument imparable pour venir.

			Shander attrapa un sac de saphyrite qui n’avait pas été vidé, et en déversa le contenu près de l’artefact. Avec l’aide d’Azir, ils installèrent les pierres de manière à ce qu’elles soient toutes en contact, puis Shander ferma les yeux et l’artefact s’illumina de rouge.

			— Qu’as-tu fait ? demanda Katleen.

			— Je recharge l’artefact. Mais ça ne va pas lui faire gagner beaucoup de temps. Il faut deux jours normalement pour le regonfler à bloc.

			— Mais il a encore de l’énergie là, n’est-ce pas ?

			Le Gray hocha la tête.

			— Pour combien de temps ? poursuivit Katleen.

			— Je ne sais pas. Quelques minutes ? 

			L’angoisse saisit la jeune femme. Que faisait Sett ? Pourquoi n’était-il pas revenu ?

			Azir avait l’air tout aussi inquiet qu’elle, il ne cessait de jeter des regards au colosse, comme si tous deux savaient quelque chose qu’elle ignorait. 

			— Si même toi, qui n’apprécies pas Sett, tu es stressé… commença Katleen.

			— Je ne l’appréciais pas, répondit Azir. Et peut-être que je ne l’apprécie toujours pas. Mais il n’y a pas besoin de l’aimer pour reconnaître qu’il est un chef, et qu’il sait ce qu’il fait. J’ai confiance en ses capacités et compétences.

			Katleen fut impressionnée par le recul qu’Azir avait pris avec la situation. Elle s’attendait à ce que le garçon s’agace, mais il paraissait si adulte tout à coup !

			Shander, de son côté, ne montrait que très peu d’émotions. Katleen imaginait que c’était de famille : les Gray ne savaient pas exprimer leurs sentiments. Mais Azir avait l’air de bien comprendre les réactions de Shander. Ils semblaient… complices ?

			— Vous avez passé du temps ensemble, analysa-t-elle.

			Le Shade tourna la tête vers elle avec un air surpris.

			— Je l’entraîne, rétorqua Shander.

			— À quoi ? demanda Katleen.

			Après avoir marqué un temps d’hésitation, Azir ouvrit la bouche pour répondre, mais ils furent tous interrompus par l’arrivée impromptue d’une adolescente.

			— Fiona ! s’écria la Ash en fonçant vers la jeune fille.

			Azir n’eut pas la même réaction en voyant sa sœur, il resta sur ses gardes, beaucoup plus prudent, près de Shander. S’attendait-il à ce que Fiona l’engueule ?

			— Hé, frère chéri, viens ici me faire un câlin. Je n’ai pas fait tout ce chemin pour que tu me boudes, lâcha Fiona.

			Sa phrase ne suffit pas à détendre totalement l’atmosphère, mais Azir avança vers elle et la serra dans ses bras.

			— Que fais-tu là ? demanda-t-il. C’est lui qui t’envoie ?

			— Lui ? Papa ? Non, bien sûr que non. Personne ne sait que je suis là. J’ai dit à Maman que j’allais voir des copines.

			— Et elle te laisse sortir alors que les Ténèbres ne sont pas loin et que c’est la chasse aux sorcières dans les rues ? s’étonna Azir avec un ton outré et protecteur.

			Il aimait ses sœurs plus que tout au monde, Katleen le savait, même s’il était moins proche de Magda.

			— Je suis capable de me débrouiller, et je suis bien mieux intégrée que toi à la société humaine, qui plus est, je ne fais pas de magie. 

			— Il suffit qu’ils aient des soupçons, fit remarquer le Shade.

			— Oh, Azir ! Je suis là, il ne m’est rien arrivé en chemin, on peut en venir à l’essentiel ?

			Katleen sourit face à leur échange, mais l’angoisse nouait toujours son estomac. Son regard revenait sans cesse à l’artefact qui se rechargeait, et à Shander qui patientait. Que faisait Sett ?

			Elle prit néanmoins le temps de serrer le bras de Fiona pour lui témoigner de l’affection, et lança :

			— Je suis contente de te voir, tu m’as manqué.

			Elles s’étaient vues en plusieurs occasions avant le défi de la couronne, notamment pour trouver un moyen de protéger Azir pendant les épreuves.

			— Je suis venue, parce que je voulais savoir si tu accepterais de revenir vivre à la maison.

			Un chat miaula à cet instant et Katleen sourit en découvrant Neeko, d’habitude enfermé dans sa chambre. La porte était sûrement restée ouverte et il en avait profité pour s’aventurer dans la résidence. Après s’être baissée pour le câliner, la jeune Ash lança sur un ton amusé :

			— Oui, parce que l’ego de Neeko et celui d’Azir ont du mal à cohabiter. Notre ami ici présent…

			Elle leva la tête et fixa le Shade du regard.

			— … ne cesse de menacer de jeter Neeko par la fenêtre.

			— Tu fais ça ? s’étonna Fiona. Ce que tu es terrible, Azir. Ce n’est qu’un chat.

			— Oui, bah, il n’a pas fait ses griffes sur tes fringues.

			— Il n’y a pas de chat à la maison que nous avons louée, ou à celle d’Édimbourg. Reviens, s’il te plaît. Maman a besoin de toi. Et moi aussi. 

			— Et Magda ? demanda Azir du bout des lèvres.

			Fiona passa la main dans ses cheveux et enroula une mèche autour de son index. Katleen la revit au café, la première fois qu’elles s’étaient donné rendez-vous.

			— Magda ne sait pas ce qu’elle veut dans la vie. Je pense qu’elle a été tellement étouffée par les désirs de Papa et Maman qu’elle n’a aucune idée de ce qu’elle aime ou non. Elle préfère rester silencieuse et ne pas faire de remous.

			— Pas comme toi, s’amusa Katleen.

			Fiona avait quitté le foyer encore plus tôt qu’elle, pour aller vivre en pensionnat à Londres et s’éloigner de sa famille.

			— Azir ? Tu veux bien y réfléchir ? Marius n’est plus là. Les choses sont difficiles, et avec la situation, Maman est dans un état de stress constant. Elle se demande comment elle va faire pour l’argent, si un divorce est vraiment la solution, si elle doit reprendre un travail, si…

			Azir ne bougeait pas et ne fit pas un pas en avant pour calmer sa sœur, aussi Katleen la prit dans ses bras.

			— Tout va bien se passer, murmura-t-elle en voyant que le souffle de Fiona s’emballait. Vous êtes très fortes.

			— Et nous le serions encore plus si Azir était là ! Nous sommes ta famille, nous avons besoin de toi. Tu sais le courage qu’il a fallu à Maman pour enfin s’opposer à lui ?

			Katleen savait qu’Azir avait rêvé de ce jour. Ils en parlaient quand ils étaient adolescents et qu’ils fréquentaient encore le même lycée. Le Shade ne formulait pas son souhait à voix haute, mais elle percevait dans ses mots les sous-entendus. Le fait que Tully ne prenne pas sa défense, et accomplisse constamment les quatre volontés de son mari, lui donnait l’impression qu’il n’était pas si important que ça. Parce que s’il l’avait été, elle aurait élevé la voix pour combattre celle de Marius quand il le rabrouait de manière injuste. Elle l’aurait quitté plus tôt, elle les aurait mis à l’abri de son joug mental et de sa violence verbale. 

			— Elle aurait dû le faire plus tôt.

			La phrase d’Azir tomba et un silence s’empara de la salle.

			— Elle l’a fait, mieux vaut tard que jamais, non ? souffla Katleen pour adoucir la situation.

			Mais elle cessa de se disputer, car en périphérie de son champ de vision, elle sentit un changement. En jetant un œil à l’artefact que Shander rechargeait jusque-là, elle vit qu’il s’était éteint, comme s’il était à court d’énergie.

			— Shander ! lança-t-elle d’une voix vibrante d’inquiétude. Qu’est-ce que ça signifie ?

			Le colosse leva les yeux vers elle, et d’un ton calme, mais empreint de tristesse, murmura :

			— Il ne reviendra pas.


		

	
		
			Chapitre 49

			« Parfois, pour défendre ce qui compte vraiment, il faut être prêt à tout, même à sacrifier sa propre vie. »

			SETT

			— Y a-t-il un moyen de se défendre ? demanda Sett.

			— À moins de bâtir un bunker en métal de vingt centimètres d’épaisseur qui résisteraient aux lianes, non ! Les tentacules vont transpercer la maison.

			L’idée était brillante. Bien sûr les Ténèbres réussiraient sûrement à déformer une structure en fer, mais la perforer ? C’était bien plus difficile !

			— Et du métal, où y en a-t-il ? poursuivit Sett.

			Fred n’avait pas l’air de comprendre sa question, ni même de comprendre pourquoi il la posait, alors le Gray insista :

			— Ou tout autre matériau solide, quelque chose qui permettrait de bâtir des parois infranchissables.

			Garder son calme dans une situation périlleuse ne gênait pas Sett. En revanche, il détestait quand ses interlocuteurs étaient trop paniqués pour lui répondre. 

			Il fouilla sa mémoire à la recherche de l’emplacement d’une mine à proximité, ou d’un entrepôt, mais il était jeune quand l’exil avait eu lieu, et au contraire de Shander, qui selon la légende, maîtrisait le nom de chaque rue de la ville à l’âge de sept ans, Sett n’avait jamais appris par cœur le plan de Blackcliff.

			— L’en-en-trepôt, réussit à articuler Fred. Juste en face. C’est la réserve métallurgique.

			Parfait.

			— Ne bougez pas, réclama Sett.

			— Mais qu’est-ce qu’il va faire ? demanda Fred à Milany. Il ne faut pas sortir ! 

			Sett ne l’écouta pas et se précipita à l’extérieur. Il claqua la porte derrière lui, même s’il savait que c’était inutile. Les tentacules s’en occuperaient en un rien de temps. La réserve en face était fermée à clé. Le Gray posa ses deux mains sur le bois et réduisit l’entrée en poussière. Il fonça à l’intérieur et l’odeur particulière du métal grimpa aussitôt à ses narines. Après quelques pas, il découvrit des montagnes de fer, sous toutes ses formes : enclumes, barres longues, vis. Les gisements de saphyrites et de métal se trouvaient en abondance dans les falaises. 

			Maintenant, comment allait-il transporter ça jusqu’à la maison en face ? Il revint dans la rue, à la recherche d’une astuce pour lui permettre d’envelopper la maison d’une couche de fer, mais aucune idée ne lui vint. Quand il tourna la tête à droite, il découvrit un tentacule en approche, en train de tâter le sol, et il en entendit un autre sur les toits, sûrement à la recherche de la source de magie que dégageait Rémi.

			Il pouvait créer une diversion, et faire en sorte que les Ténèbres partent à sa poursuite, mais alors la prochaine fois que Rémi ne maîtriserait pas son don, Milany et Fred se retrouveraient dans la même situation.

			Non, il lui fallait ce bunker. Tant pis, il épuiserait son pouvoir s’il le fallait, ainsi que celui des saphyrites dans ses poches. 

			Après être retourné dans l’entrepôt, Sett courut jusqu’aux enclumes, et se concentra. De nuit, il n’avait pas bien conscience de la distance entre l’entrepôt et la maison en face, il allait devoir viser plus large que prévu. Et même si la construction était simple, vu sa taille, il allait sérieusement taper dans ses réserves de magie.

			— Shander, crois-moi, je suis désolé.

			Il ne ferma pas les yeux, il n’en avait pas besoin, sa concentration était à son paroxysme. Les situations stressantes le poussaient toujours à faire preuve d’ingéniosité et à être en état d’alerte maximum.

			Sett posa ses mains sur la première enclume qu’il trouva et se mit au travail. À peine avait-il commencé à façonner le métal grâce à son pouvoir d’alchimie qu’il positionna ses doigts sur l’objet suivant. Y aurait-il assez de matériau pour lui permettre de créer un bunker d’une telle taille ? 

			D’abord, se protéger soi. Les tentacules allaient changer de direction en sentant sa magie. S’il mourait, Milany, Fred et Rémi seraient les prochains, sans compter potentiellement tous les habitants de la Terre si Shander ne mettait pas son plan à exécution ensuite.

			Il créa une cage avec des barreaux, comme la dernière fois, et se rappela que la pierre l’avait bien aidé, peut-être que s’il n’y avait pas assez de métal, il pourrait combiner les deux matériaux ? 

			Puis à mesure qu’il touchait de nouveaux composants, il fit grandir sa cage, qui perça le toit, puis les murs et s’étendit jusque dans la rue. Il ne pouvait pas vérifier si elle avait atteint l’autre côté et si la maison de Fred et Milany était bien encerclée, alors il poussa un peu plus encore, pour s’assurer de les protéger.

			Autour de lui, les tentacules tentaient de percer les barreaux de sa cage. Sett en vit un se faufiler, et commença à barrer les espaces libres avec le reste du métal à sa disposition. Une brume rouge vif l’enveloppait tandis qu’il épuisait les réserves. Quand il parvint au dernier morceau de métal, il se mit à courir dans le bâtiment et découvrit une seconde pièce, ce qui le regonfla d’énergie. 

			Sa première saphyrite arriva à épuisement dans la minute qui suivit. La seconde tint trois minutes supplémentaires. Mais Sett n’avait pas fini. Il puisa encore, et encore dans ses réserves, ne voulant pas laisser un seul interstice au hasard.

			Quand il fut certain qu’il avait accompli sa tâche, un vacillement le saisit. Il s’appuya sur le montant d’une étagère, et accompagna sa chute au sol, avant de perdre connaissance.


		

	
		
			Chapitre 50

			« Se battre jusqu’au bout, même si cela doit nous coûter la vie. »

			Katleen Ash

			KATLEEN

			— Comment ça il ne reviendra pas ? Il doit revenir ! s’écria la jeune Ash.

			N’était-il pas en train de recharger l’artefact ?

			— Pourquoi s’est-il éteint ? enchaîna-t-elle. Les saphyrites devraient lui donner de l’énergie, pas lui en retirer. 

			Elle se précipita sur les pierres, qui s’illuminèrent de doré quand elle passa les mains dessus.

			— Le voyage consume une énergie folle. Ce n’est pas pour rien qu’il n’a que quinze minutes sur place, mais qu’il faut deux jours pour le rendre fonctionnel de nouveau. Même en le positionnant auprès des saphyrites, il se vide plus vite qu’il ne se recharge.

			Katleen avait la sensation qu’un trou était en train de se former dans son estomac.

			— Alors c’est fini ? Il ne peut pas revenir ? 

			Prononcer ces mots sans pleurer lui avait demandé tout son courage.

			— Dans deux jours, peut-être, je ne suis pas certain, souffla Shander.

			— Comment ça, tu n’es pas certain ? cria Katleen. Doit-il survivre deux jours là-bas pour espérer revenir ?

			— Je… je crois, oui. Je ne sais pas si le lien entre les deux artefacts s’est rompu maintenant que celui-ci s’est vidé de son énergie. J’imagine que non, il n’y a pas de raison logique à ça, et Sett avait réussi à les lier après l’exil de Saphyria, donc ça signifie que…

			— Ça signifie quoi ? tonna Katleen qui sentait les battements de son cœur s’accélérer.

			Shander fit une grimace, puis plissa les yeux :

			— Je pense qu’il pourra revenir dès que l’artefact sera suffisamment rechargé. J’imagine. Je ne suis pas certain.

			— Et quand sera-t-il suffisamment rechargé ? 

			— Il faut deux jours d’habitude pour une pleine charge, mais…

			— Mais quoi ?

			Shander ferma brièvement les yeux, peut-être pour mettre de l’ordre dans ses pensées, ou bien pour se préparer à affronter la colère de Katleen.

			— Tant qu’il est là-bas, je pense qu’il draine l’énergie de l’objet. Il m’a déjà expliqué le processus une fois, mais ce n’est pas moi l’alchimiste de génie, et…

			— Non, je ne pense pas que ça fonctionne comme ça, intervint alors Azir. S’il drainait l’énergie de l’objet pour pouvoir se maintenir là-bas, il serait revenu au moment où l’artefact s’est éteint. Je pense qu’il ouvre le passage grâce à cet objet. 

			Il s’agenouilla devant l’obélisque rouge.

			— Et tant qu’il dispose d’énergie, le passage reste ouvert d’une certaine manière, il a la possibilité de revenir à tout instant.

			— Dès qu’il touche l’ancre de l’autre côté, précisa Shander.

			— Oui, confirma Azir.

			Les deux garçons s’observèrent avec un air grave, et Katleen sut tout de suite qu’ils avaient compris quelque chose qu’elle refusait encore d’admettre.

			— Il ne peut pas revenir, lâcha alors Shander. Le passage s’est refermé, et à moins que nous parvenions à en ouvrir un autre, et à le connecter à son ancre là-bas, et à le maintenir ouvert jusqu’à ce qu’il revienne…

			— Ou qu’il en ouvre un lui-même et qu’il transforme cet artefact-ci en ancre, proposa Azir. 

			— … il est prisonnier de Saphyria, termina le colosse.

			Un couperet s’abattit sur le cœur de Katleen. Elle chassa les larmes dans ses yeux : pleurer, c’était s’avouer vaincue. Or, elle était persuadée que Sett était encore vivant, là-bas, et elle ne comptait pas l’abandonner.

			— Ouvrons le passage, alors. Explique-nous comment faire, lança-t-elle à Shander.

			Mais le colosse secoua la tête.

			— Je ne sais pas comment faire.

			Katleen avança vers un premier plan de travail et se mit à fouiller dans tous les documents sur place. Sett devait avoir laissé des instructions au cas où cette situation se produirait, non ? Quelque part se trouvait la clé pour rouvrir le chemin et le ramener vers eux. 

			Les papiers ne contenaient que du charabia inexplicable pour elle, assortis de signes, peut-être mathématiques, qu’elle n’avait jamais vus de sa vie. 

			— Katleen… souffla Azir avec douceur.

			Elle entendit sa voix, mais refusa de l’écouter, ou de stopper ses recherches. Il y avait des tonnes de papiers dans ce laboratoire ! Et encore, ils n’avaient pas tout emmené.

			— Chez vous ! s’exclama-t-elle. La solution est peut-être à votre fief. Londres n’est qu’une maison de location, Sett n’aurait pas emmené des documents aussi importants ici alors qu’il ne pensait rester que quelques jours ! 

			Elle devait s’envoler pour Rome, là où les Gray vivaient habituellement, et fouiller l’intégralité de leur résidence à la recherche des explications qui leur permettraient de ramener Sett.

			— Kate, murmura Azir en attrapant son bras avec douceur. Même si tu trouvais la solution là-bas, combien de temps te faudrait-il ? S’il n’est pas revenu dans le délai imparti, c’est qu’il a des ennuis. Il ne dispose pas de plusieurs jours pour qu’on trouve une solution.

			— Et il ne voudrait pas qu’on utilise notre temps et notre énergie à ça, ajouta Shander en se relevant.

			Fiona se tenait debout, à côté de la porte, l’air un peu ébahie. Katleen réalisa qu’elle n’était pas au courant des allers-retours de Sett sur Saphyria et que toute cette histoire devait lui paraître ahurissante.

			— Tu renonces ? lança la jeune Ash au colosse en s’approchant.

			Il faisait au moins trois têtes de plus qu’elle, et quand elle voulut croiser son regard, elle dut lever la nuque vers le ciel. Peu lui importait qu’il fasse le double de son poids et qu’il puisse l’écraser d’un seul coup du plat de la main.

			— Je n’abandonnerai pas Sett à son sort, et tu es son frère ! Tu devrais être en train de chercher une solution, pas de capituler !

			Le poing serré, Shander rétorqua : 

			— Tu crois que je capitule ? Tu crois que c’est facile ? Il ne voudrait pas que nous perdions notre temps à chercher une solution qui n’existe pas. Et contrairement à toi, qui sembles croire qu’il n’est pas capable de s’en sortir là-bas, j’ai confiance en lui. Il n’est pas perdu, d’accord ? Il va trouver le moyen de se barricader et de se défendre. Et…

			— Et ? l’encouragea-t-elle comme la suite ne venait pas.

			Mais Shander n’avait pas l’air de disposer d’un plan. Katleen voulait bien croire que Sett était capable de s’en tirer, elle s’accrochait même à ce mince espoir. Et si c’était le cas, la solution était limpide :

			— Allons-y, lança-t-elle.

			— Où ? rétorqua Shander.

			— Au portail sous la mer. C’était le plan, non ? C’est ce qu’il voudrait que nous fassions ?

			Le colosse hocha la tête.

			— Alors dépêchons-nous. Retournons à Saphyria, refermons le portail derrière nous, et allons rejoindre Sett pour le tirer de la situation merdique dans laquelle il se trouve probablement.

			Et ensuite, elle l’engueulerait à souhait pour lui avoir fait une telle frayeur. Avec ses petits poings, elle frapperait son torse musclé et gémirait probablement qu’elle avait plus mal que lui. Puis elle le serrerait dans ses bras, même s’il n’avait pas l’air d’apprécier le contact physique, et elle pleurerait de soulagement pendant de longues minutes. 

			Elle ne lui laisserait pas le choix, il aurait le droit à une démonstration d’affection en bonne et due forme. 

			Parce que même si la tuait de l’avouer, la vérité était la suivante : elle s’était attachée à ce roi autoritaire, strict et sévère. Et la simple idée qu’il disparaisse lui donnait l’impression que le monde explosait en mille petits morceaux.

			— Je vais le chercher, décréta-t-elle alors. Et si Shander a raison, s’il est en train de survivre là dehors, alors chaque seconde compte. Je vous suggère donc de passer les appels nécessaires et de nous mettre en route.

			Puis elle attrapa son chat, le bras de Fiona et tourna les talons.


		

	
		
			Chapitre 51

			« J’irai te chercher où que tu sois, ma petite abeille. Parce que je t’aime. »

			Kristian Ash à sa fille, Katleen, quinze auparavant

			KATLEEN

			Neeko irait bien. Katleen l’avait confié aux bons soins de Fiona, et après moult miaulements, comme si le chat avait compris ce qu’il allait se passer, elle l’avait laissé, le cœur serré. Neeko avait déjà été abandonné une fois, et quand elle l’avait trouvé, dans une poubelle près de son travail, elle s’était tout de suite prise d’affection pour l’animal.

			Elle songea à la librairie, et réalisa qu’elle n’y retournerait probablement jamais. Répondre aux messages d’Edward et du reste du groupe lui donnait peut-être l’illusion que c’était encore possible, mais au fond, elle savait que ça n’arriverait pas. 

			De toute façon, qui tentait-elle de leurrer ? Elle-même ? Ils ne reviendraient pas de Saphyria.

			Elle déglutit puis prit une lente inspiration, avant de tourner la tête sur sa gauche et de sourire à Liam. Le Haut-Argent n’avait pas reculé, quand on lui avait annoncé la situation, et il avait confirmé sa présence, même si le départ était tout à coup précipité. 

			Shander n’avait pas eu à faire face aux supplications d’Azir, qui ne les accompagnait pas. Katleen n’était pas certaine de qui avait convaincu qui : la présence de Fiona avait-elle rappelé au jeune Shade qu’il avait une famille et qu’il devait la protéger ? Ou bien le Gray avait-il trouvé une mission capitale à confier à Azir, qui justifiait qu’il reste sur Terre ?

			Il leur avait fallu sept jours pour mettre au point l’expédition, un temps bien trop long aux yeux de Katleen, mais aussi du reste de l’équipe. Sett n’était pas revenu entre-temps. Katleen avait hésité à faire ses adieux à ses amis, à Azir, à sa mère, à ses frères et sœur. Puis elle avait renoncé : ils reviendraient. Faire ses adieux, c’était reconnaître à quel point leur mission était suicidaire.

			Shander se trouvait dans le minivaisseau qui venait ensuite. Après avoir appelé le Premier ministre, il avait passé plusieurs coups de fil supplémentaires, dont un à Ariana qui avait duré au moins trente minutes. La Sélène avait retrouvé quelques informations, et sondé ses sœurs. Elles avaient tenté de déclencher des visions, sans succès. Ils partaient donc pour Saphyria sans arme supplémentaire sous le coude, si ce n’était quelques potions que Marius leur avait données, et une certaine arme légendaire que Shander avait emballée dans plusieurs couches de tissus, après s’être brûlé les doigts dessus. Des bandages recouvraient ses mains depuis, mais il n’était pas question de partir sans Majestueuse. S’ils retrouvaient Sett, l’épée leur serait très utile pour la bataille à mener.

			Ils patientaient dans le sas tandis que le sous-marin se rapprochait de sa cible. Katleen faisait de son mieux pour visualiser chaque étape du plan, sans s’emballer. D’abord, naviguer jusqu’au portail. Là, en fonction de l’agitation des tentacules, traverser. Une fois de l’autre côté, si jamais l’ouverture automatique de la porte ne fonctionnait plus, il faudrait percer la vitre du vaisseau grâce à l’outil spécial qu’on lui avait donné. Quitter l’engin, libérer le phénix et protéger l’arrivée des autres. Fermer le portail.

			Ensuite, ils aviseraient. S’ils arrivaient bel et bien au milieu des Terres Glacées, Shander pouvait les orienter et les diriger vers Blackcliff. Le trajet serait long et pénible, surtout si les Ténèbres se joignaient à eux, mais il était faisable. Shander avait parlé d’une barque qui avait été laissée au nord de l’île en cas de besoin, si celle avec laquelle ils naviguaient était endommagée.

			C’était à cette faible probabilité de réussite que Katleen raccrochait tous ses espoirs. Shander lui avait pourtant bien expliqué :

			— Il y a moins d’un pour cent de chance qu’il soit toujours vivant et il y a moins d’un pour cent de chance que nous parvenions à traverser pour le rejoindre jusqu’à Blackcliff.

			— Si nous arrivons bien sur Saphyria.

			— Oui.

			— Mais il y a une chance, du coup.

			— Oui.

			Elle n’avait pas besoin de plus. Quand Sett avait accepté de l’entraîner, il l’avait fait parce qu’il y avait une chance pour qu’elle soit liée, d’une manière ou d’une autre, à la famille Gray, et qu’il se sentait le devoir de l’aider. Même si la probabilité était faible, il ne l’avait pas écartée. Moins d’un pour cent de chance lui suffisait.

			À elle aussi.

			Des instructions retentirent dans son casque et elle se concentra sur l’ouverture du sas.

			— Distance présumée du portail : huit cents mètres, lui annonça-t-on.

			Heureusement, piloter ce minivaisseau ne représentait aucune difficulté. C’était comme conduire un kart. Shander passa devant, Katleen le suivit, puis Liam ferma leur convoi, comme ils l’avaient convenu.

			— Quatre cents mètres.

			Les eaux s’assombrissaient à mesure qu’ils progressaient. Katleen sursauta quand une algue recouvrit la vitre de son appareil, avant de disparaître dans les eaux. Elle n’était pas familière avec le monde marin, et ne se sentait pas à l’aise avec autant de volume d’eau au-dessus de la tête.

			Les communications se coupèrent, et elle se concentra pour suivre Shander. Le portail n’était qu’un point lumineux devant eux. D’ici, il paraissait d’une taille ridicule. Pouvaient-ils seulement passer au travers avec leurs vaisseau ?

			Tout à coup, Katleen distingua une liane, qui s’abattit sur le vaisseau de Shander devant elle. Elle cria aussitôt dans le micro, ce qui était inutile, le colosse ne pouvait pas l’entendre. Le tentacule s’enroula autour de l’appareil et commença à resserrer sa prise.

			— Shander ! 

			Comment pouvait-elle l’aider ? Invoquer le phénix sous l’eau paraissait stupide. Sortir du vaisseau était inenvisageable compte tenu de la pression extérieure. Elle chercha Liam du regard, et le trouva juste à côté. D’un signe de la main, il lui indiqua de foncer. Devant elle, Shander avait l’air d’avoir appuyé sur l’accélérateur, malgré la liane qui enserrait son appareil.

			Le vortex n’était plus si loin, et le colosse semblait vouloir le traverser. C’était peut-être son seul moyen de se débarrasser du tentacule. Selon leur stratégie, Katleen aurait dû être la première à franchir le portail, pour invoquer le phénix. Mais qu’importait la stratégie quand leurs vies à tous étaient en péril ?

			Elle appuya sur l’accélérateur encore plus fort et suivit Shander quand son vaisseau effleura la surface du portail, et disparut.


		

	
		
			Chapitre 52

			« — Tu sais que parfois, j’ai envie de te massacrer, et que pourtant, j’irais t’aider, peu importe les ennuis dans lesquels tu te trouves ?

			— Je sais. Et c’est très stupide de ta part. Tu devrais jauger le danger avant de t’y précipiter, répondit Sett. »

			Shander et Sett, trois ans auparavant

			SHANDER

			En arrivant de l’autre côté, le colosse se sentit déboussolé. Il massa sa nuque douloureuse, étira ses trapèzes et observa la situation. 

			Son vaisseau s’était échoué dans la neige, sur le côté, visiblement il avait subi un sacré choc, à voir la vitre fissurée du pare-brise. Shander poussa un grognement en s’extirpant de son fauteuil et poussa des deux pieds sur la surface vitrée pour quitter l’habitacle.

			À la seconde où il allait se faufiler par l’ouverture, un tentacule jaillit et se planta entre ses jambes. Aussitôt, il recula au fond de l’appareil. Sur sa gauche, il vit le vaisseau de Katleen s’échouer lui aussi dans la glace. Un bout de liane avança à l’intérieur, sans se précipiter, et Shander aurait juré qu’il scannait les lieux. Il garda son calme, prêt à bondir sur le côté pour esquiver une attaque. Chaque seconde où il tenait bon permettait à Katleen de se remettre de son arrivée, et peut-être de quitter l’engin pour invoquer le phénix.

			Puis la liane ressortit sans l’attaquer, et le colosse détendit ses muscles, avant d’être percuté de plein fouet par un objet lourd, qui écrasa son vaisseau au point de le briser en deux. La partie supérieure dans laquelle il se trouvait effectua des tonneaux, et il se cogna à de multiples reprises avant de se sentir éjecté dans les airs et de retomber face contre la glace.

			En prenant appui sur ses mains, il se redressa et tenta de comprendre ce qu’il venait de se passer. Le vaisseau de Liam avait l’air d’avoir atterri sur le sien. 

			Shander fit l’inventaire de ses blessures. Les égratignures et saignements non abondants ne comptaient pas. Il faillit conclure qu’il était en parfait état, mais la seconde suivante il tâta son crâne et sentit un morceau de verre fiché dans son cuir chevelu.

			Katleen arriva en courant vers lui, elle avait réussi à quitter l’engin et scrutait le ciel et les environs. Il faisait peut-être jour, à Saphyria, mais ici, dans les Terres Glacées, la brume les enveloppait et la lumière était peu diffuse.

			— N’y touche pas ! cria Katleen alors qu’il s’apprêtait à retirer le morceau de verre.

			— Tu tiens debout ? Pas de vertiges ? demanda-t-elle quand elle fut à côté.

			Il acquiesça.

			— Alors, donne-moi deux minutes, le temps de vérifier que Liam va bien, et ensuite on s’occupe de…

			Elle ne termina pas sa phrase, mais il avait compris, et elle disparut en courant vers l’engin de Liam, trébucha et se rattrapa in extremis pour poursuivre son chemin.

			Shander se tourna de tous les côtés. Étaient-ils bien dans les Terres Glacées ? Il chercha des indices capables de l’aiguiller, mais dans cette purée de pois, impossible de distinguer quoi que ce soit à plus de quinze mètres.

			Au moins, la liane qui avait voulu s’en prendre à lui semblait avoir disparu. Combien de temps avant que les tentacules descendent du ciel et tentent de les massacrer ?

			— KATLEEN ! cria-t-il comme il n’apercevait plus la jeune femme.

			Une minute plus tard, elle revint en courant, accompagnée de Liam, tandis que Shander se sentait pris de vertiges. Il garda l’information pour lui, car il savait très bien ce qu’elle signifiait. Néanmoins, ce n’était pas ici qu’ils allaient pouvoir lui donner les soins nécessaires. Affoler le reste du groupe était tout à fait inutile.

			Le Haut-Argent ne paraissait pas blessé. Une coupure barrait sa joue, mais n’était pas profonde. 

			— Je déploie le phénix ? souffla Katleen en cherchant l’approbation dans le regard de Shander.

			Le chef de mission, c’était lui. Malgré son état, il devait se ressaisir.

			— Non. La magie les attire, m’a expliqué Sett. 

			— Mais nous étions venus pour décimer les Ténèbres, comment allons-nous faire sans utiliser la magie ?

			Il s’accroupit, tandis qu’elle examinait le haut de son crâne et continuait de lui parler. Essayait-elle de vérifier s’il pouvait encore formuler des phrases cohérentes ? Ou tentait-elle d’attirer son attention ailleurs que sur la douleur qu’il allait ressentir quand…

			AÏE ! Bon sang, c’était un sacré morceau de verre ! Il l’observa entre les doigts de Katleen quand elle le positionna à hauteur de ses yeux. 

			— Liam ? demanda-t-elle. Tu veux bien jeter ce truc aussi loin que possible ?

			Les doigts de la jeune femme appuyaient toujours sur le cuir chevelu avant de comprimer la plaie.

			— Ça ne saigne pas autant que je l’imaginais, ajouta-t-elle. Mais je n’ai pas de quoi faire des points de suture. Il nous faudrait un bandage, pour que la plaie reste compressée, en attendant d’avoir un kit sous la main.

			Shander fit de son mieux pour ne pas s’allonger au sol, tandis que la tête lui tournait de plus belle et qu’il voyait flou. En prenant de courtes inspirations, il réussit à focaliser son attention sur un point. Sa vision se stabilisa et il commença à voir de manière plus nette.

			— Pas de magie, rappela-t-il.

			— Tu l’as déjà dit, fit remarquer Katleen. Je répète ma question : comment sommes-nous supposés faire sans magie ?

			Il grogna. S’il y avait eu deux tentacules et qu’il avait été capable d’apercevoir au moins la couleur du ciel, peut-être aurait-il tenté une bataille rangée. 

			— Je ne m’attendais pas à ce que la brume soit aussi dense, expliqua-t-il. Je crains qu’utiliser la magie fasse de nous des cibles de choix, et que nous mourions en quelques instants. Nous sommes cernés par l’ennemi. Occupons-nous d’abord du portail, et ensuite, nous aviserons. Peut-être qu’elles se disperseront un peu ?

			Il n’avait aucun espoir à ce sujet, réalisa-t-il en prononçant ces mots.

			— Liam, il doit y avoir des bandages dans une des navettes. Tu peux me ramener le kit de pharmacie ? 

			Le Haut-Argent s’exécuta. Shander le trouvait très silencieux.

			— Il est blessé ? demanda-t-il à Katleen.

			— Non, pas que je sache. 

			— Il n’a pas l’air… lui-même.

			— C’est peut-être un choc pour lui de revenir à Saphyria.

			Quand Liam revint avec le kit en question, Katleen lui donna quelques ordres et ensemble ils bandèrent le crâne de Shander. 

			— Pas trop d’efforts, réclama-t-elle au colosse.

			Ils savaient tous les deux que ce conseil ne serait pas suivi.

			— Le portail, ordonna-t-il.

			Le vortex brillait toujours à quelques pas d’eux, et les Ténèbres semblaient aspirées par la lumière du portail. Katleen voulut soutenir le Gray, tandis qu’ils avançaient à petits pas sur la glace et dans la neige, mais il grogna qu’il était tout à fait capable de marcher. 

			— Ça fait plaisir de voir que la grognerie est un trait de caractère partagé par les Gray, lâcha-t-elle.

			Ils échangèrent un sourire complice en sachant pertinemment de quel autre Gray elle parlait. Cette allusion à Sett regonfla le moral de Shander, et il sentit ses forces lui revenir. Si son idiot de petit frère se trouvait quelque part sur Saphyria, il le retrouverait. Non seulement il allait sauver la Terre, puis leur ancien monde, mais il allait aussi ramener Sett par la peau des fesses s’il le fallait pour qu’il assume son rôle de roi.

			Ils restèrent tous les trois à quelques pas du portail. Les vaisseaux avaient atterri un peu plus loin et ne gênaient pas le chemin, mais d’aussi près, ils pouvaient observer lianes et tentacules se déverser avec la brume dans le passage entre les mondes, ce qui ne leur donnait pas envie de s’approcher beaucoup plus.

			— Comment fait-on ? demanda Katleen.

			Le portail de ce côté-ci n’était pas un simple vortex. Il y avait un vortex, bien sûr, en son centre, mais l’ensemble de la structure était façonné à l’aide de saphyrites. Un socle de minerai avait été assemblé sans beaucoup de précision, puis deux colonnes, ou plutôt des tas, se trouvaient sur la gauche et la droite dudit socle. 

			— On dirait qu’un enfant de quatre ans a construit ce portail, souffla Katleen.

			Shander partageait son avis, ce n’était pas le travail d’un adulte minutieux comme il l’imaginait, ou d’un sort spécifique. Quelqu’un avait entassé ces pierres à la main pour permettre au vortex de s’ouvrir. Une brume noire s’élevait tout autour des saphyrites et semblait même jaillir de sous leurs pieds. 

			Pris d’une intuition, le Gray s’agenouilla et se mit à chasser la neige qui recouvrait le verglas sur lequel ils marchaient. 

			— Qu’est-ce que tu fais ? 

			Il ne répondit pas à Katleen, et poursuivit son œuvre. Avec un soupir, elle le rejoignit à quatre pattes dans la neige et l’aida à dégager le terrain, tandis que Liam se tenait toujours debout, et jetait des coups d’œil pour surveiller les alentours.

			Sous le verglas s’étendait une longue ligne de magie noire, entrelacée dans des saphyrites.

			— L’île est faite de minerai, comprit Shander.

			— Hein ?

			Katleen gratta la surface, et observa, comme lui, la quantité de pierres qui se trouvaient sous la couche de verglas.

			— Est-ce possible ? souffla-t-elle.

			La question ne nécessitait pas de réponse, ils avaient la preuve sous leurs yeux que oui, c’était possible. 

			— Mais alors, les Ténèbres puisent leurs forces dans toutes les saphyrites de l’île ? demanda la jeune Ash.

			Shander haussa les épaules. Peut-être, oui. Si le réseau de saphyrites s’étendait à toutes les Terres Glacées, alors ce n’était pas étonnant que les Ténèbres aient réussi à s’étendre jusqu’à Lionrest, ou à traverser un portail pour se retrouver sur Terre.

			Le Gray se redressa. Cette découverte n’allait pas l’aider à fermer le portail. 

			— S’il est alimenté par toute l’île, juste retirer les colonnes ne suffira pas, fit remarquer Katleen tandis qu’ils se concentraient de nouveau sur le vortex.

			Le cerveau de Shander tournait à plein régime. Bousculer les colonnes paraissait la solution la plus simple et la plus logique, mais si le vortex restait ouvert ensuite, il n’avait aucune idée de comment agir. Sans armature métallique, sans mécanisme qu’on pouvait activer ou désactiver à sa guise, il était perdu.

			— Je vais aller donner un coup de pied dans ces pierres et on verra bien, proposa Katleen.

			— Non ! s’exclama Liam en la retenant. J’y vais.

			Shander voulut prendre la place du Haut-Argent.

			— Le portail par lequel mon père m’a fait passer n’avait pas non plus d’armature du côté où j’ai atterri, indiqua alors Liam.

			Savait-il comment le refermer dans ce cas ? Le Gray détestait l’idée de laisser quelqu’un d’autre que lui se frotter au danger, mais il devait reconnaître que Liam avait plus d’expertise que lui sur la question.

			Sans lui laisser le temps de protester, Liam avança vers le vortex. Autour de lui, les lianes ne se déchaînaient pas, elles semblaient calmes, comme si elles ne captaient pas la présence du jeune homme.

			— Ne devrait-on pas l’accompagner ? souffla Katleen sur un ton inquiet.

			— Si nous y allons tous les trois, et qu’un piège se déclenche, ou que les lianes attaquent, nous serons très vulnérables et personne ne pourra se porter à notre secours.

			La jeune Ash acquiesça, ce qui ne l’empêcha pas de serrer les poings tandis que le Haut-Argent se rapprochait du portail. Plus que dix pas. Plus que cinq. Plus que trois.

			Liam posa la main sur les saphyrites situées à gauche du portail. Elles s’illuminèrent d’un vert profond, qui rappelait la couleur des sapins dans les bois l’hiver. 

			— Que fait-il ? demanda Shander.

			Liam ne poussait pas les pierres, il ne tentait pas non plus trouver un mécanisme. 

			— Je vais l’aider ! lança Katleen en voulant s’élancer.

			Le Gray la rattrapa par le bras et la garda près de lui.

			— Non ! tonna-t-il.

			Sett le tuerait s’il arrivait quoi que ce soit à sa protégée. Son cadet pouvait dire ce qu’il voulait, il avait bien vu la manière dont il couvait du regard la jeune Ash.

			— Pourquoi les Ténèbres n’attaquent pas ?

			Au moment où Shander prononça ces mots, la situation bascula. Liam fit tomber la colonne de saphyrites, la brume verte disparut, le portail grésilla, puis s’éteignit, et surtout, les tentacules jaillirent en poussant des bruits stridents. Shander serra la mâchoire en percevant ces sons aigus et désagréables, puis il courut en direction du Haut-Argent. 

			— Il faut partir ! cria-t-il à Liam qui restait immobile à côté des pierres.

			Il semblait regarder le ciel et attendre que les lianes le transpercent ou l’étouffent. Katleen se joignit au Gray et ensemble, ils tirèrent le garçon hors de là. Comme il n’y mettait pas du sien, la Ash leva le bras et gifla son ancien promis.

			— Dépêche-toi ! cria-t-elle.

			Ils coururent jusqu’au vaisseau le plus proche, celui de Liam, et se cachèrent sous la carlingue. La seconde suivante, la tôle était soulevée, une vitre explosait et Shander les encouragea à changer de cachette.

			— Allez tout droit ! cria-t-il. Et pas de magie ! Vous m’entendez ? Pas de magie ! Nous ne risquons pas de vaincre les Ténèbres si nous sommes morts.

			Lui-même s’arrêta à son minivaisseau et tenta de se frayer un chemin parmi les débris. 

			— Merde ! lâcha-t-il en découvrant que ce qu’il cherchait ne s’y trouvait pas.

			Il sortit, évita une liane qui manqua de l’aplatir au sol et chercha, au milieu de la brume épaisse, l’objet sans lequel il ne comptait aller nulle part.

			— Là ! 

			Il courut, glissa et s’étala de tout son long sur la glace. Sa mâchoire claqua au sol, mais il était déjà en train d’utiliser ses bras pour se redresser. Plié en deux, il atteignit sa précieuse cargaison. 

			Le tissu qui enserrait Majestueuse s’était légèrement défait, et Shander pouvait apercevoir un bout de l’épée magique. Il prit soin de la couvrir de nouveau, resserra les liens qui maintenaient la couverture sur l’arme, et se retourna pour vérifier où se trouvaient Katleen et Liam.

			La jeune femme tentait d’éviter les coups de fouet des tentacules, tandis que Liam la tirait vers le nord. Shander se mit à courir dans leur direction, et remarqua que sa peau était couverte de taches sombres, les mêmes qu’il avait pu observer sur le corps de Sett quand il revenait d’un voyage sur Saphyria.

			Shander rejoignit le groupe en quelques enjambées. Le vent s’était levé et il fallait crier pour se faire entendre à présent.

			— Nous devons tenter de rejoindre le nord de l’île ! hurla-t-il.

			— Nous n’allons pas fuir ! rétorqua Katleen. Le plan de Sett disait que…

			— Il n’est pas là ! Et s’il était là, il voudrait nous savoir en sécurité, plutôt qu’on se lance dans une mission bien pire que suicidaire ! 

			Shander désigna de sa main libre les Ténèbres autour d’eux.

			— Ce n’est pas un combat que nous pouvons gagner ! poursuivit-il.

			Liam n’émit aucune opinion, et Katleen obéit finalement au Gray. À tout instant, un tentacule pouvait s’emparer d’eux et les tirer dans les airs. Shander était d’ailleurs surpris qu’ils soient encore vivants. Était-ce parce qu’ils avaient renoncé à l’utilisation de la magie ?

			— Où allons-nous ? cria Katleen.

			— Tout au nord de l’île nous devrions pouvoir traverser vers les falaises !

			— Les falaises ? Comment sommes-nous supposés les rejoindre ? Elles tombent à pic dans la mer !

			— Non, il y a un chemin ! Nous l’avons façonné il y a des années de ça.

			Katleen ne posa pas plus de questions, et ils poursuivirent leur marche dans le froid et le vent. Heureusement, ils savaient qu’ils allaient atterrir au milieu de températures glaciales et tous s’étaient équipés pour ces circonstances. 

			— La mission est déjà une réussite, lança la Ash.

			— Comment ça ? s’étonna Shander.

			— Le portail est fermé ! cria-t-elle en se retournant pour désigner l’endroit où le vortex se trouvait au préalable.

			Et avec la disparition du vortex, leur moyen de revenir en arrière avait lui aussi disparu. Katleen avait raison : une étape avait été franchie. La Terre pourrait peut-être s’en tirer, à présent, si Manik et Ariana prenaient les choses bien en main. Leurs probabilités de réussir venaient d’augmenter grâce à cette action.

			En revanche, survivre sur Saphyria dans les circonstances actuelles relèverait du miracle. Et Shander n’osait même pas calculer les probabilités d’éliminer les Ténèbres. De toute façon, il n’était pas capable de visualiser autant de chiffres après la virgule.

			Ils étaient très probablement condamnés.


		

	
		
			Chapitre 53

			« L’intuition est souvent plus fiable que la raison, car elle puise dans notre expérience et notre inconscient. »

			AZIR

			— Le portail est refermé ! Je répète : le portail est refermé !

			La voix qui provenait des haut-parleurs déclencha à la fois un sentiment de victoire dans le cœur du Shade, mais aussi une vive inquiétude.

			— Ils l’ont fait ? demanda-t-il.

			Ariana, juste à côté de lui, acquiesça en silence. Ils se trouvaient au quartier général des opérations, à Londres, et observaient les différents moniteurs sur le mur. La majorité d’entre eux diffusaient les caméras du sous-marin, pointées sur l’emplacement du vortex. Le point lumineux avait effectivement disparu.

			— Cela signifie qu’ils ont réussi à traverser, indiqua Manik. Et qu’ils sont vivants, de l’autre côté.

			— Et prisonniers, termina Ariana.

			Elle tourna les talons et rejoignit Marius, qui l’avait accompagnée une nouvelle fois. Azir se demandait bien quel intérêt avait son père à participer à ces sujets, mais il n’était pas question de lui demander. Sa colère à son encontre n’était pas assez redescendue pour qu’il puisse discuter avec lui sans ressentir une violente envie de le frapper.

			— Ta princesse est en danger, lança Runa à sa droite.

			Manik et sa fille se trouvaient aussi sur place. Runa n’officiait plus en tant que garde du corps du Shade. Ses trop nombreuses tentatives de lui fausser compagnie avaient eu raison de la patience de la jeune fille. Et puis, pourquoi protéger quelqu’un qui ne voulait pas l’être ? avait argumenté Runa. En l’absence de Sett, Manik avait cédé et décidé que si le Shade mourait lapidé dans la rue, ce serait de sa propre faute, et pas de celle des Dur’Acier.

			— Elle n’est pas ma princesse, elle n’est même pas une princesse pour commencer, et merci pour ces paroles réconfortantes, grogna-t-il en retour.

			Mais elle avait raison, il était terriblement inquiet. Qui ne l’était pas ? Shander, Katleen et Liam avaient franchi le portail en sachant que revenir était peut-être impossible.

			— Ils vont s’en sortir, lui assura Ariana.

			— Et comment pouvez-vous savoir une telle chose ? rétorqua le Shade. 

			Elle ne répondit pas, et il ajouta :

			— J’ai confiance en Shander, et même si Katleen n’a pas invoqué le phénix beaucoup de fois, je pense que grâce aux clés, elle maîtrise à peu près l’animal. 

			— J’imagine donc que tu vas m’annoncer que tu doutes de Liam.

			Il acquiesça. Bien sûr qu’il doutait du Haut-Argent ! Depuis sa première apparition, alors que le défi de la couronne s’apprêtait à démarrer. 

			— Parce que vous allez me faire croire que sa venue lors des épreuves n’était pas suspecte ? Sans compter qu’il a décidé de participer quasi aussitôt !

			— Car il tenait à protéger Katleen, qui apparemment tenait à te protéger toi, termina Ariana.

			Azir grogna qu’il n’avait besoin de personne pour se protéger et que l’entêtement des gens à ce sujet était une source d’agacement prodigieuse.

			— De mon humble avis, reprit-il, une coïncidence peut être le fruit du hasard, mais plusieurs qui s’enchaînent ? Le fait que Liam soit toujours en vie, admettons, c’est un miracle.

			Il marqua un temps de pause pour organiser ses pensées, avant de poursuivre :

			— Son arrivée au moment où les épreuves allaient démarrer, ça devient déjà une étrange coïncidence. Son envie de participer, peu importe ses raisons d’ailleurs, rend sa présence sur les lieux encore plus suspecte. Pour quelqu’un qui déclare qu’il suivait simplement Katleen, prendre la décision de se lancer dans le défi de la couronne en quelques minutes à peine, ça me paraît bien audacieux, surtout qu’il prétendait ne pas vouloir de la couronne.

			— Et a-t-il agi pendant le défi d’une manière qui te donne l’impression qu’il aurait voulu revendiquer le trône ? 

			— Non, avoua Azir. Mais ça ne signifie pas qu’il n’y a pas un truc louche derrière tout ça. Il a disparu ensuite pendant quelques semaines, soi-disant pour mettre de l’ordre dans ses affaires aux États-Unis. Qui coupe les ponts avec son ancienne vie du jour au lendemain, pour rejoindre des gens qu’il n’a pas vus depuis quinze ans et participer à un combat qui pourrait mener à la fin du monde ? 

			— Un magicien qui a été élevé dans l’idée qu’il devait protéger son royaume.

			Azir serra les poings. Ariana avait vraiment réponse à toutes les questions. À quoi cela servait-il qu’il exprime ses doutes, si elle avait déjà décidé de ce qu’elle pensait du Haut-Argent ?

			Pourtant, il n’en démordit pas :

			— Admettons. Élevé jusqu’à l’âge de six ans, notons-le. Je ne pense pas que cette éducation ait perduré après ça. Mais soit, imaginons qu’il ait de bonnes raisons. Il revient ici, tout le monde lui fait confiance et l’inclut dans les décisions. Il ne réclame pas pour autant de venir au quartier général, et pourtant, le jour où il faut envoyer une mission suicide du côté de Saphyria, il se porte volontaire et tout le monde approuve.

			— Oh, je vois ce qui te tracasse.

			Ses arguments avaient-ils éveillé les soupçons d’Ariana ?

			— Tu es jaloux parce qu’il a eu l’autorisation d’aller sur Saphyria, et que Shander a refusé que tu participes à l’opération.

			Azir frappa sa paume contre son front.

			— Tout le monde pense-t-il que la jalousie guide mes paroles ? grogna-t-il.

			— Non, mais tout le monde sait que tu en pinces pour Katleen, et que Liam est un rival.

			Il leva les yeux au ciel, tant la situation lui paraissait à des années-lumière du message qu’il essayait de faire passer.

			— D’abord, je ne suis pas amoureux de Katleen. Et si Liam veut sortir avec elle, grand bien lui fasse. Je dirais à mon amie de se méfier, non pas parce que je suis jaloux, mais à cause de tous les arguments que je viens de citer.

			Sa voix s’était élevée et les mots sortaient plus rapidement de sa bouche maintenant que la colère faisait surface.

			— Ensuite, aller là-bas, rappelons-le, était une mission suicide. J’aimerais bien savoir en quoi je devrais jalouser Liam pour ça. Et Shander m’a dit que je serais plus utile ici, il m’a confié une mission, et je n’ai pas la sensation qu’on a piétiné mes capacités. 

			Après avoir avalé sa salive et s’être humecté les lèvres, il poursuivit :

			— Je ne serais pas rassuré de l’avoir à mes côtés, parce que personne ne connaît ses motivations profondes. Quelqu’un a-t-il vérifié son histoire ? Non, parce que nous étions tous préoccupés par ce qui semble être un plus grand danger, qui apparemment balaie tous nos doutes le concernant. Je ne suis pas d’accord, nous ne devrions pas lui faire confiance, et il ne devrait pas être là-bas, avec Shander et Katleen, alors qu’ils doivent peut-être se battre à chaque instant pour survivre, et qu’ils n’ont aucune idée de si Liam est un allié fiable, ou non.

			Ariana tourna la tête vers lui, et il fit de son mieux pour détendre ses poings serrés par la colère.

			— Tu as raison, confirma-t-elle.

			Aussitôt, une vague de soulagement traversa le Shade. Enfin ! Quelqu’un le croyait, quelqu’un allait agir !

			— Mais Sett a considéré que le pouvoir des Haut-Argent valait le risque, visiblement, et Shander est resté sur cette décision.

			Ce qui ne rassurait absolument pas le Shade.

			— Et puis, Mira a passé plein de temps avec Liam, et ça n’a déclenché aucune vision chez elle. La plupart du temps, si quelque chose d’horrible va arriver, et que c’est lié à une personne en particulier, notre proximité avec cette dernière attire la vision à nous. Si Liam avait un dessein caché, ou qu’il n’était pas digne de confiance, au point que tu as l’air de l’imaginer, je pense que Mira aurait vu quelque chose.

			Azir resta bouche bée devant cette nouvelle. Que racontait Ariana ? 

			— Liam a passé du temps avec Mira ?

			Mira ? La sœur qui avait attenté à la vie de Katleen, car une de ses visions semblait prédire que la jeune Ash poignarderait Ariana ? 

			— Tu ne savais pas ? s’étonna Ariana.

			— Mais pourquoi ? De quoi ont-ils parlé ?

			— Je les ai surpris ensemble à plusieurs reprises. 

			— Et vous n’avez pas cherché à comprendre ce qu’il faisait là ?

			Ariana porta la main à ses tempes et ferma brièvement les yeux. 

			— Non Azir, je n’ai pas cherché à comprendre, parce que j’avais mille choses à faire et que gérer les relations qu’entretient Mira avec ses amis ne me regarde pas. Et crois-moi, si j’avais mis mon grain de sel, elle m’aurait bien fait comprendre que ce n’étaient pas mes affaires. Liam avait sûrement des questions sur ce qu’il s’est passé pendant ces quinze années où il a été coupé des magiciens. J’imagine que Mira l’a aidé à remplir les blancs.

			Azir n’en revenait pas. Comment était-il passé à côté de cette information ? Enfermé dans la résidence pendant des jours, il avait espionné maintes conversations, mais ne s’était jamais rendu compte que le Haut-Argent passait son temps chez les Sélène. D’un autre côté, son retour coïncidait presque avec l’annonce de l’innocence d’Azir. Et à partir de cet instant, le Shade avait cessé ses surveillances, et tenté de profiter de sa liberté retrouvée.

			— Je peux lui parler ?

			Surprise, Ariana leva un sourcil.

			— À Mira ? s’étonna-t-elle.

			— Oui.

			La Sélène tourna alors la tête vers Marius, et Azir comprit tout de suite le message :

			— Je suis capable de me comporter correctement avec lui le temps du trajet, tant qu’il n’ouvre pas la bouche. 

			— J’ai mille autres choses à faire, jeune Shade, ce n’est pas que je ne pense pas que ta piste vaille la peine d’être suivie, mais dans la liste de nos priorités…

			— Je n’ai pas besoin de votre présence, rétorqua Azir.

			Il se doutait bien que la Sélène et le Dur’Acier devaient revoir leurs plans, estimer la date d’arrivée des Ténèbres sur les côtes, et retourner entraîner les magiciens. Le combat n’aurait pas lieu aujourd’hui, mais leur programme était extrêmement chargé malgré tout. Azir savait que la presse ne cessait de réclamer une interview d’un magicien, et que le Premier ministre avait demandé s’ils pouvaient désigner un porte-parole dans leurs rangs, afin qu’il puisse répondre à des questions et apaiser les peurs du grand public. Mais décider des informations qu’ils étaient prêts à divulguer demandait du temps : il fallait envisager les conséquences avant de révéler quoi que ce soit.

			— J’allais rentrer, proposa Marius. J’ai d’autres potions à préparer pour aider nos magiciens le jour où la ligne de front devra se former. Peut-être qu’il peut m’accompagner ?

			En tête-à-tête avec son père à l’arrière de la voiture ? Azir avait vraiment envie d’avoir le fin mot de cette histoire pour accepter. 

			— Je les accompagne, soupira Runa. 

			— Tu n’es plus ma garde du corps, fit remarquer Azir.

			— Garde du corps ou non, ça sent le grabuge. Je n’ai pas envie que ton père et toi vous entretuiez dans la voiture. Allons-y.


		

	
		
			Chapitre 54

			« La peur de la différence est le reflet de notre propre ignorance. »

			AZIR

			La résidence des Sélène était cernée par un cortège de policiers. La rue était fermée à la circulation, et des protestataires manifestaient aux abords des barricades dressées par les forces de l’ordre pour empêcher des personnes non autorisées de pénétrer dans l’espace sécurisé.

			Azir entendait leurs revendications depuis l’intérieur du véhicule blindé dans lequel il se trouvait. 

			— Au bûcher ! 

			— Dehors les magiciens !

			— Tous des terroristes !

			— Barrez-vous ! 

			Il n’y avait pas de tels mouvements près de la résidence des Gray, et il fut surpris par la virulence des propos, les messages des pancartes, et le nombre de personnes qu’il fallait pour leur permettre de franchir le barrage. Un cordon de policiers protégeait le véhicule, le temps qu’il se fraie un chemin au milieu de la foule, et Azir observait les visages des mécontents à travers la vitre teintée.

			Il recula par réflexe quand un œuf jaillit et atterrit sur la fenêtre.

			— Qu’est-ce qu’on leur a fait ? demanda-t-il.

			— Rien, ils anticipent. Ou ils imaginent. Ils ont peur, c’est tout. Ils viennent d’apprendre une nouvelle extraordinaire, une brume empoisonnée s’apprête à ensevelir leur territoire et Big Ben a brûlé. Dans quel état veux-tu qu’ils soient ? Ils sont en colère et ils cherchent quelqu’un à blâmer.

			La maturité et le recul de Runa surprenaient Azir un peu plus chaque jour. L’adolescente plutôt silencieuse semblait emmagasiner beaucoup d’informations. Le garçon ne serait pas étonné si Manik décidait de céder son rôle de chef de famille au profit de sa fille dans quelques années.

			Marius n’avait pas prononcé un mot du trajet, ce qui était parfait. Tant qu’il n’ouvrait pas la bouche, Azir pouvait presque ne pas se rendre compte de sa présence.

			Ils passèrent le cordon de sécurité, et roulèrent ensuite jusqu’à la résidence. Les maisons autour semblaient vides, comme si les habitants avaient évacué les lieux. Azir imaginait que s’ils ne pouvaient pas rentrer chez eux sans franchir une foule de manifestants, mieux valait partir.

			On les escorta jusqu’à la porte d’entrée, et même ici, deux gardes surveillaient le porche. 

			— Il y a plus de sécurité pour Ariana que pour Sett, fit remarquer Azir.

			— C’est parce que l’emplacement de la résidence Sélène a été divulgué sur les réseaux sociaux, expliqua Marius.

			Les poils des bras d’Azir se hérissèrent en entendant la voix de son père.

			— J’imagine que celle de Sett n’est pas encore connue du grand public, ajouta-t-il.

			Runa poussa le fauteuil pour aider le Shade à entrer dans la maison, et Marius fila ensuite vers la droite du couloir.

			— Je peux vous aider ? demanda une jeune femme aux longs cheveux blonds.

			— Je cherche Mira, indiqua Azir à la Sélène.

			— Troisième étage, sûrement en train de dévaliser la bibliothèque, ou de regarder les informations.

			Puis elle partit vers la cuisine, tandis qu’Azir faisait de son mieux pour oublier le souvenir des coups de feu tirés dans cette maison, lors du défi de la couronne. Si Mira avait été capable de viser correctement, Katleen ne serait peut-être plus en vie aujourd’hui.

			Elle ne l’était d’ailleurs peut-être plus. 

			Il ignora les frissons de peur qui embrasaient sa peau, et partit le premier en direction du grand escalier assorti d’une rambarde noire.

			— Tu penses vraiment qu’il trame quelque chose, n’est-ce pas ? demanda Runa tandis qu’ils atteignaient le premier palier.

			La Dur’Acier n’était pas du genre à poser des questions, ou à se mêler des affaires des autres, habituellement.

			— Oui, confirma Azir.

			— Pourquoi ne pas avoir agi avant, dans ce cas ?

			Shazar ! Elle savait appuyer là où ça faisait mal.

			— Parce que personne ne me croit ? Parce que j’avais autre chose à faire ? Parce que peut-être, je me trompe, et il est exactement qui il prétend être, et que je n’ai pas envie de passer pour un idiot ?

			Au moins, avec Runa, il se fichait des apparences. La Dur’Acier avait quatorze ans, et il ne cherchait pas à l’impressionner, ce qui libérait un peu sa parole.

			Arrivé au troisième étage, Azir découvrit effectivement Mira dans le petit salon au bout du palier. Le téléviseur diffusait une chaîne d’informations, que Mira ne regardait pas, car son nez était plongé dans les pages d’un livre épais et abîmé.

			Elle ne leva pas la tête quand ils furent debout à côté d’elle, et pourtant Azir était certain qu’elle s’était rendu compte de leur présence en périphérie de sa vision. Mira ne voulait simplement pas leur accorder d’importance. Il se racla donc la gorge, et elle leva les yeux avec un air dépité : 

			— Oui ? 

			— J’ai appris que tu avais vu Liam Haut-Argent, à plusieurs reprises.

			Il sentait qu’elle était à deux doigts de lui répondre « Et alors ? », mais Runa se présenta à son tour et Mira parut ravaler ses paroles désagréables, ainsi que le ton associé.

			— Quel est le problème ? demanda-t-elle. Je n’avais pas le droit ?

			— Non, ce n’est pas ça, fit Azir en secouant la tête. J’aimerais juste savoir de quoi vous avez parlé, et pourquoi il est venu te voir toi.

			Elle reposa le livre qu’elle tenait sur ses jambes, qu’elle avait relevées en tailleur sur le canapé et se redressa pour mieux regarder Azir.

			— Parce que ça paraît invraisemblable qu’un type plus âgé s’intéresse à moi ?

			Shazar ! Il n’allait pas réussir à garder sa patience ! L’attitude de Mira lui donnait une irrépressible envie de distribuer des gifles. Comment Ariana supportait-elle la situation ? 

			— Absolument pas, répondit-il avec calme en ravalant sa colère. Mais je ne savais pas qu’il était venu ici, et je n’ai pas l’impression qu’il en a parlé et je me demandais sur quoi vous aviez échangé.

			Mira haussa les épaules, et ne donna pas l’impression qu’elle comptait répondre à la question d’Azir.

			— Ne pas taper, ne pas taper, murmura-t-il pour lui-même.

			Runa perçut son désarroi et prit le relais :

			— Il est louche, on veut des infos. Le sort du monde est entre ses mains, mine de rien.

			La Dur’Acier avait parfaitement résumé la situation.

			— Tu veux dire qu’il est jaloux et qu’il cherche des moyens de s’assurer que Liam n’est pas un concurrent dans sa quête de l’amour de Katleen ?

			Cette fois, c’en était trop, Azir explosa :

			— Pourquoi tout le monde croit que je suis amoureux de Katleen ?!

			Ce fut Runa qui répondit :

			— Parce que tu passes ton temps à la regarder avec tes yeux de Chat Potté, tu veux la protéger coûte que coûte et même quand elle est dans l’erreur, tu lui pardonnes tout.

			— Elle est ma meilleure amie d’enfance ! Vous n’avez aucune idée des liens que ça crée.

			Mais elles n’avaient pas tort, même si ça l’aurait tué de l’avouer. Oui, il en pinçait pour Katleen. C’était déjà le cas quand ils étaient enfants, c’était toujours le cas pendant leur adolescence, et quitter l’établissement scolaire qu’ils fréquentaient ensemble avait été un déchirement. Il s’était alors concentré sur ses entraînements et sa progression, mais à chaque fois qu’il cessait une activité et que son cerveau et son corps se relâchaient, ses pensées le ramenaient sans cesse à Katleen.

			Il savait à quel point c’était stupide : elle ne pensait pas à lui de cette façon, et lui avait déjà confié qu’elle le voyait comme un de ses frères, quand ils avaient quinze ans. Azir ne s’était jamais déclaré, et il ne comptait pas le faire aujourd’hui. Les trois années passées sans la voir auraient dû estomper ses sentiments, mais à la seconde où il avait posé ses yeux sur elle, devant le manoir des Ash, juste avant l’enterrement du roi, il avait compris qu’ils étaient toujours aussi vifs.

			Malgré son tempérament fougueux et aventurier, Azir savait prendre du recul sur ces choses-là. Il avait vu sa mère enfermer ses émotions dans une petite case de son cerveau au fil des années, pour ne pas exploser face à son père, et il avait appris de ce modèle. 

			Il n’était pas l’homme qui partagerait la vie de Katleen, rien ne servait de se leurrer à ce sujet. Runa pouvait dire tout ce qu’elle voulait au sujet de ses regards, Katleen ne les lui rendait pas, il en était bien conscient. Elle le couvait comme s’il était un petit frère qu’elle voulait protéger, ce qui était inutile, car il était bien plus débrouillard qu’elle, mais il la laissait faire, car il appréciait ses attentions.

			En revanche, il suffisait d’être à côté d’elle et Sett pour comprendre l’alchimie qui se dégageait entre ces deux-là. Ils n’avaient même pas l’air de s’en rendre compte, ces idiots, Sett le premier. Azir avait parfois envie de lui taper sur le crâne, et de lui ouvrir les yeux sur la situation et la chance qu’il avait. Il aurait tout donné pour que Kate le regarde de cette manière-là.

			Alors non, il ne voyait pas Liam comme un concurrent, car il savait, au fond de lui, qu’il n’y avait pas de compétition. Katleen avait déjà choisi.

			Ces réflexions apaisèrent son pouls, qui s’était emballé, et lui permirent de retrouver son calme.

			— Mira, je ne suis pas là pour te dire ce que tu dois faire, ou non, qui tu dois fréquenter ou éviter, je te connais à peine et mon dernier souvenir marquant de toi est le jour où tu nous as tirés dessus. Je n’ai aucune envie d’être ici et de discuter avec toi. Si je le fais, c’est parce que je pense sincèrement qu’il se trame quelque chose avec Liam, et j’aimerais obtenir le plus d’informations pour pouvoir potentiellement agir, ou prévenir les autres.

			— Comment les préviendrais-tu ? Ils sont sur Saphyria ! s’exclama-t-elle.

			— Le portail d’Édimbourg fonctionne toujours et permet d’accéder à Lionrest. Il est encerclé de Ténèbres, mais je ne sais pas… je pourrais trouver un moyen de communiquer si ça devenait nécessaire. Ce n’est pas impossible en tout cas.

			Cette fois, Mira plissa les yeux et prit un air sérieux, mais non effarouché. Sa voix se transforma et plutôt que d’entendre une gamine capricieuse en pleine crise d’adolescence, Azir écouta une jeune femme presque adulte :

			— Il va fermer ce portail aussi.

			— Comment ça ? Il ? On parle de Liam ? Et le portail, on parle de celui de Lionrest ?

			Elle hocha la tête.

			— Nous avons passé un marché. Il voulait des informations, et je voulais une solution pour éloigner Katleen d’Ariana.

			— Encore cette histoire ? soupira Azir. Ta vision est fausse, à l’évidence. Katleen n’a aucune intention de poignarder Ariana, et elle se trouve de toute façon sur…

			Azir se tut en voyant le sourire de Mira.

			— Quel marché as-tu vraiment passé ? demanda-t-il.

			Car le départ sur Saphyria n’était pas programmé, ce n’était pas une information sur laquelle elle aurait pu s’appuyer pour fomenter un plan. Sett avait indiqué son intention, Katleen avait spontanément décidé de se joindre à lui, et Liam…

			— Que va-t-il faire ? s’étrangla Azir.

			— Disons juste qu’ils ne reviendront pas de Saphyria, et c’est pour le mieux ! s’exclama Mira. Les Ténèbres sont là-bas, et nous ne voulons pas qu’elles débarquent sur Terre. J’ai fait ce que je devais pour protéger mes aînées, et toute la Terre. On devrait me remercier et pas m’accuser. On dirait que je suis une traîtresse selon toi !

			Azir ferma les yeux et prit une lente inspiration pour ne pas s’emballer. Tout en massant l’arête de son front, il baissa la tête le temps de regrouper ses pensées. Quand il la releva, prêt à poursuivre la discussion, Runa se trouvait sur Mira, un bras passé en travers du torse de la Sélène pour l’immobiliser, et un autre qui tenait d’une main ses deux poignets. Ses chevilles enserraient les jambes de l’adolescente, et l’empêchaient de se débattre. Avec sa force, Runa était capable de briser un os sans même transpirer.

			— Tu vas m’écouter, grogna-t-elle avec mauvaise humeur. Tu as de la chance que mon père ne soit pas parti, sinon je pense que je t’aurais déjà étripée. Voilà ce qu’il va se passer : je vais te poser une question, et tu vas répondre sans détour. Je vais recommencer, jusqu’à obtenir toutes les réponses nécessaires, et si je pense que tu mens, je te brise une phalange. On est bien d’accord sur les règles du jeu ?

			Surpris par la virulence des propos de Runa, Azir faillit intervenir. Il craignait aussi qu’une Sélène, ou plusieurs, ne se pointe pour secourir sa sœur. Ariana les entendait-elle ? De combien de temps disposaient-ils ?

			— Un, pourquoi Liam est venu te voir ? 

			Hésitante, Mira pinça les lèvres, mais Runa resserra sa prise sur ses poignets, et la Sélène gémit :

			— Tu me fais mal ! Je vais hurler et faire venir toutes mes sœurs.

			— Parfait, rétorqua la Dur’Acier. Tu pourras leur expliquer comment tu as, encore une fois, trahi les tiens.

			— Je n’ai trahi personne ! Je protège ma famille, les magiciens et même les Terriens !

			— Réponds à la question !

			Le regard féroce de Runa eut raison de Mira, mais leur ton était monté et Azir entendit du bruit dans les escaliers. Il ne pourrait pas empêcher la fratrie de porter secours à leur cadette. Runa avait intérêt à se dépêcher, ou à avoir un plan de secours.

			— Que voulait-il ? insista la Dur’Acier.

			— Je l’ai dit ! Des informations ! Il voulait tout savoir sur les Ténèbres, leur emplacement, si j’avais eu des visions. Et à son contact, j’ai pu déclencher des prémonitions, alors je lui ai donné tous les détails. 

			— Que disaient ces prémonitions ?

			— Q-q-que les autres allaient retourner sur Saphyria. Je les ai vus là-bas, je les ai vus affronter les Ténèbres. 

			— Et ils gagnaient ?

			— Non, bien sûr que non. Comment veux-tu qu’ils gagnent ? Mais Liam est là-bas à présent, il va régler la situation, et discuter avec les Ténèbres. Il m’a promis de passer un pacte : il refermera tous les portails, les Ténèbres ne viendront plus sur Terre, et en échange ils trouveront le moyen de les nourrir sur Saphyria et de vivre en harmonie avec. Ils vont apprivoiser les Ténèbres. Ils ne mourront pas, ils vont s’en sortir et s’adapter, mais au moins, le danger ne franchira plus jamais les portails.

			— Mais de quoi est-ce que tu parles ? 

			Trois sœurs Sélène arrivèrent au palier, le regard effaré, et se précipitèrent pour aider leur cadette. Azir hésita à s’interposer, mais jugea que ça ne servait à rien : si Runa ne voulait pas qu’elles s’approchent, elle avait toutes les cartes entre ses mains pour les garder à distance. Un doigt brisé suffisait. La Dur’Acier leva le regard vers les autres, et avec un petit sourire, lança :

			— Un pas de plus et je lui brise le poignet.

			— Ariana ! cria l’une d’entre elles. On a un problème !

			Ils ne disposaient que de quelques instants avec la chef Sélène ne débarque et mette fin à cet interrogatoire. Runa se laissera-t-elle faire ? Obéirait-elle à l’aînée ?

			Mira reprit d’elle-même :

			— Il va passer un pacte avec les Ténèbres. 

			— Personne ne passe un pacte avec elles, rétorqua Azir en s’immisçant dans la conversation. 

			— D’où crois-tu que les Haut-Argent tiennent leur pouvoir ? lança Mira.

			De quoi parlait-elle ? Le cœur d’Azir tambourinait de nouveau dans sa poitrine, ses mains devinrent moites et il eut l’impression que son front se réchauffait, comme s’il avait de la fièvre, tant il sentait que la suite le mettrait mal à l’aise.

			Ariana débarqua sur le palier à cet instant et se mit à hurler sèchement sur la Dur’Acier, qui céda et lâcha la cadette. Mira se massa aussitôt les poignets en défiant Runa du regard :

			— Le type à l’origine du sort des Ténèbres est un Haut-Argent. Les lianes ? Les tentacules ? Ça ne vous rappelle rien ? Liam pense pouvoir discuter avec et régler le problème. Et nous, nous éliminons deux menaces d’un coup : Katleen n’est plus à proximité d’Ariana, et si elle perd le contrôle sur le phénix, elle n’est plus notre problème. Les Ténèbres, qui ne reviendront plus ici, se chargeront d’elle.

			Un silence stupéfait envahit la pièce, jusqu’à ce qu’Azir ose le rompre :

			— Liam est un descendant des Ténèbres ?

			De colère, il faillit se jeter sur l’adolescente. Comment pouvait-elle être aussi naïve et égoïste à la fois ?

			— Et tu crois qu’il va résoudre le problème du côté de Saphyria ? À qui va son allégeance d’après toi ? cria-t-il.

			— Il n’est pas comme ça ! Il veut juste discuter et réparer les choses avec le type qui a lancé le sort.

			— Le sort a été lancé il y a plus de cent ans ! Le type est mort, Mira ! Tout ce que Liam veut, c’est du pouvoir !

			— Il n’est pas comme ça ! Tout le monde ne cherche pas à dominer les autres avec sa puissance. Il voulait rentrer chez lui et arranger les choses, car il se sentait coupable, parce que le type est de sa famille, c’est tout !

			Même Ariana n’osait pas bouger. Alors Azir fit un pas en avant et avec un regard menaçant, lança :

			— Tu as intérêt à avoir raison, parce que je ne sais pas quelles informations tu lui as fournies, mais s’il arrive quoi que ce soit à nos amis de l’autre côté, et qu’ils ne reviennent pas par ta faute, ce ne sera pas la force de Runa que tu devras craindre. Je te jure que je déchargerai toute ma colère et tout mon pouvoir sur toi !

			Il tourna les talons et décampa, suivi de Runa. Personne ne l’arrêta.

			— Quel pouvoir ? grogna Mira. Les Shade n’en ont pas !

			Azir n’avait que faire de se défendre de cette accusation. Son cerveau moulinait à la recherche de solutions pour communiquer avec Saphyria et prévenir les autres de la situation. Son cœur battait pour Katleen, mais aussi pour le colosse Gray, et peut-être même pour cet idiot autoritaire de Sett, qui semblait avoir bon fond. Si Shander le défendait et le protégeait, c’était bien qu’il y avait une raison.

			— Et comment veux-tu savoir ce qu’il se passe de l’autre côté ? cria-t-elle encore.

			Ça, il n’en avait aucune idée. Mais si les dernières années lui avaient bien appris quelque chose, c’était que tant qu’on essayait, il y avait de l’espoir. S’il devait se transformer en renard pour se faufiler à travers le portail d’Édimbourg et courir à perdre haleine à travers les plaines et les bois de Saphyria pour rejoindre les Terres Glacées et ses alliés, il le ferait.

			Et puis, il s’était méfié dès la première minute de Liam. Il comptait bien lâcher un « je t’avais prévenu » à Katleen dès que cette histoire serait réglée. Car il allait s’en occuper et ils se retrouveraient tous. Rien ne l’empêcherait de protéger la jeune Ash. Peut-être que malgré tout le recul dont il essayait de faire preuve, il était encore sacrément amoureux.

			Mais ce n’était pas ce qui le préoccupait le plus. Une seule question tournait en boucle dans sa tête : Liam était-il un traître ?


		

	
		
			Chapitre 55

			« Liste non exhaustive des conséquences d’un traumatisme crânien : perte de conscience temporaire, ou prolongée, troubles de la mémoire et de la concentration, maux de tête, vertiges, troubles de l’équilibre, troubles de la vision… »

			KATLEEN

			Les Ténèbres virevoltaient autour d’eux, mais ne semblaient pas capables de repérer leur position. Parfois, les tentacules attaquaient sans prévenir, mais tombaient juste à côté, et Katleen réalisa que connaître son ennemi avait quelque chose de rassurant. Ils avaient compris beaucoup plus de choses sur les tentacules à présent qu’ils marchaient depuis quelques heures dans le froid.

			Les lianes ne distinguaient ni les bruits ni les formes. La magie était leur unique point d’attention et tant qu’ils n’en diffusaient pas, il n’y avait que le hasard, et l’acharnement de leur ennemi, qui menaient les tentacules à leur cible. 

			— Tu penses qu’on va dans la bonne direction ? demanda Katleen.

			La lumière du jour était étouffée par la brume épaisse, et il était impossible de distinguer de quel côté l’astre solaire se trouvait. Autour d’eux, il n’y avait que de la glace à perte de vue. 

			— Si les vents ne sont pas trompeurs, je pense que oui, répondit Shander. 

			Liam marchait un pas derrière eux, pas tout à fait à leur hauteur, et ne participait pas à la conversation. Katleen avait déjà tenté de l’inclure à plusieurs reprises, mais le Haut-Argent semblait perdu dans ses pensées. Peut-être que comme pour elle, leur arrivée sur Saphyria ravivait les souvenirs de leur enfance. Elle lui jeta un regard tendre et amical, en espérant lui envoyer du réconfort, mais il ne parut même pas se rendre compte de son attention.

			— Tu n’as pas de vertiges ? s’inquiéta Katleen.

			Le colosse grogna sa réponse :

			— Parce que si j’en ai, tu vas nous dire de nous arrêter pour que je me repose, histoire qu’on ait des engelures et qu’on soit bien plus vulnérables aux tentacules ?

			— Je sais que les Gray ne sont pas familiers avec ce procédé humain, mais ma question indique simplement que je m’inquiète pour toi. 

			Ce qui fit grogner Shander de plus belle.

			— Et en quoi tes inquiétudes vont changer la situation ? rétorqua-t-il.

			Elle aurait pu se vexer, mais elle crut presque entendre Sett à travers la voix de son frère, et s’amusa de les voir partager certains traits de caractère. Ce n’étaient probablement pas les plus plaisants, mais sans comprendre pourquoi, Katleen les appréciait.

			— Si jamais tu t’apprêtes à tomber par terre, préviens-nous quand même.

			— Parce que tu vas réussir à me rattraper, peut-être ? Je fais le double de ton poids.

			Elle leva les yeux au ciel, amusée de le voir lui répondre malgré son état.

			— Tu étais le plus âgé d’entre nous quand tu es parti, reprit-elle. Tu te rappelles ta vie d’ici ? Elle te manque ?

			Shander s’arrêta à un instant pour s’orienter, puis de l’index désigna la direction dans laquelle ils allaient poursuivre leur marche, et bifurqua aussitôt.

			— Bien sûr que je m’en rappelle, j’avais vingt ans. J’avais eu le temps de me forger un paquet de souvenirs.

			— Et c’était comment ?

			Elle-même était partie de Saphyria alors qu’elle n’était qu’une enfant, et même si elle conservait certains souvenirs, ils étaient rares, et elle se doutait qu’elle les avait remodelés, peut-être même fantasmés parfois, pour qu’ils collent à cette idée de paradis qu’elle se faisait de leur monde.

			Shander prit un instant, peut-être pour se plonger dans ses propres souvenirs, avant de répondre :

			— C’était une autre vie. Tu sens les vibrations de la magie, ici ?

			Elle hocha la tête. Même si elle ne se sentait toujours pas capable d’utiliser le feu, elle percevait parfaitement les courants de magie que l’air et le sol diffusaient. Les lianes aspiraient-elles le pouvoir contenu dans la glace ?

			— C’est parce que nous sommes dans une zone très dense en saphyrite. Plus on va vers l’est, moins il y a du minerai en abondance. Mais comparé à la Terre, il est beaucoup plus simple d’utiliser nos pouvoirs ici, et nous sommes bien plus puissants sur Saphyria. Cette sensation est grisante, et je ne pensais pas la ressentir encore une fois dans ma vie.

			Elle acquiesça. Ses propres pouvoirs n’étaient pas développés à l’âge de cinq ans, et elle n’avait jamais ressenti les flux de magie qui l’entouraient avant aujourd’hui.

			— Et Blackcliff, la ville t’a manqué ?

			Il sourit à la mention de son fief.

			— Je sais que la plupart des gens pensent que la vie à Blackcliff est une des plus dures qu’on puisse trouver sur Saphyria. Les rues sont grises, le soleil ne brille pas souvent chez nous, et nous sommes bordés par des falaises. Rien de tout ça n’inspire l’idée d’un havre de paix, et ça n’en est pas un. Pour s’en sortir à Blackcliff, il faut travailler dur. Mais cette valeur du travail crée un esprit de camaraderie et d’entraide. Si tout le monde dans ta ville est logé à la même enseigne, et travaille avec acharnement pour s’en sortir, il n’y a pas de jalousie. Notre essor, nous le devons aux habitants, qui partagent des valeurs similaires et ont toujours su faire preuve d’esprit d’équipe. Personne n’est laissé pour compte à Blackcliff.

			Et au sourire qui ornait ses lèvres tandis qu’il lui racontait quelques anecdotes de son enfance, Katleen comprit qu’il avait la nostalgie de sa vie d’avant. 

			— … et quand Sett a fait exploser le laboratoire pour la sixième fois dans la même semaine, notre père n’a même pas bronché. Il l’a félicité pour ses essais, il était probablement soulagé qu’il ne soit pas blessé, et il a reconstruit la salle dans ses moindres détails grâce à l’alchimie. Sett s’y est remis aussitôt, et mon père m’a demandé de jeter un coup d’œil régulièrement pour vérifier qu’il n’allait pas faire brûler tout le bâtiment la fois suivante. Et même là, je crois que mon père n’aurait rien dit s’il n’y avait pas eu de blessés. Il aurait puisé dans ses ressources et rebâti l’édifice. L’avantage d’avoir de la saphyrite en abondance, c’était que nous pouvions compter sur nos pouvoirs à tout instant.

			L’utilité du don des Gray n’était plus à démontrer. Katleen imaginait mal ses frères et son père user de leur don au quotidien. Le pouvoir du feu était bien sûr puissant, mais bien moins intéressant au jour le jour. Il représentait une force dissuasive.

			— Quelle est la suite du plan ? osa-t-elle demander quand les anecdotes de Shander se tarirent.

			Elle considérait comme un miracle d’avoir réussi à le faire parler aussi longtemps. Son insistance à vouloir en savoir plus sur sa vie d’avant n’avait rien d’anodin : elle cherchait à maintenir le Gray éveillé, et à s’assurer qu’il n’avait pas une commotion cérébrale. Tant que ses propos tenaient la route, elle se sentait rassurée. Sans lui, elle ne voyait pas comment ils allaient s’en sortir.

			— Le portail est fermé, ce qui est une bonne chose, et ça constituait notre mission principale, expliqua-t-il. Affronter les Ténèbres immédiatement n’est pas envisageable. L’ensemble de notre mission présentait déjà de fortes probabilités d’échec, mais là vu le nombre de tentacules, et la densité de la brume, je refuse de nous engager dans un combat perdu d’avance. Nous allons tenter de rejoindre Blackcliff, et de trouver Sett. Il aura sûrement de nouvelles informations à nous communiquer, je pourrai lui donner Majestueuse. Et ensemble, nous verrons comment gérer la suite. S’il est vivant.

			S’il est vivant, se répéta Katleen intérieurement. Elle n’envisageait pas que le contraire soit possible.

			— Tu entends ça, Liam ? lança-t-elle pour inclure le Haut-Argent dans la conversation. Nous allons découvrir Blackcliff ! Je n’y suis jamais allée, mais j’imagine que tu as visité la forteresse avec ton père quand tu étais enfant ? 

			Le garçon ne lui répondit pas. Elle commençait à se demander si ce n’était pas lui qui avait un traumatisme crânien, plutôt que Shander. S’était-il cogné la tête à l’atterrissage après la traversée ?

			Elle voulut se rapprocher de lui pour vérifier son état, mais Shander lui attrapa le bras en pointant du doigt un tourbillon de Ténèbres qui semblaient provenir du sol.

			En s’approchant, ils découvrirent une crevasse. Aussitôt, Liam accéléra le pas et s’agenouilla dans la neige. Le Gray et la Ash le rejoignirent en courant et découvrirent avec stupeur quelque chose auquel ils ne s’attendaient absolument pas.

			Deux tombes se trouvaient côte à côte sous une couche de glace. 

			— Qu’est-ce que…

			Katleen ne sut quoi dire ensuite et préféra se taire et observer. Plusieurs dizaines de centimètres de neige et de verglas recouvraient deux corps, séparés par une tranchée de neige. Au-dessus d’un des hommes, lianes et tentacules s’élevaient vers le ciel, et la brume semblait être diffusée depuis ce point. Les saphyrites sur lesquels les corps reposaient s’allumaient de noir sous le corps du premier, tandis que sous la silhouette du deuxième, elles s’illuminaient de doré.

			— Jarvan IV De Solaris… murmura Shander. Comment est-ce possible ?

			Autour d’eux, le chant des Ténèbres n’avait jamais été aussi fort : 

			— He… ka… rim… He… ka… rim…

			— Jarvan ? Ce type est Jarvan ? Celui qui a vaincu les Ténèbres il y a plus de cent ans ? s’étonna Katleen.

			De nombreux portraits dépeignaient le héros de Saphyria, et quand elle observa le contour de ses yeux, la forme de sa mâchoire, elle ne le reconnut pas. En revanche, quand son regard glissa sur sa tenue, et la broche épinglée sur son veston, qui arborait l’emblème du lion, le doute ne fut plus permis.

			— Jarvan De Solaris, répéta-t-elle. Mais que fait-il ici ? Est-il encore vivant ? Peut-on le libérer ? Liam, tu as vu ça ? 

			Mais le garçon ne s’intéressait absolument pas à cette tombe, son regard était rivé sur la suivante, d’où les Ténèbres jaillissaient en un flux continu. Il caressait la glace qui recouvrait le corps qui alimentait les Ténèbres. Katleen voulut s’approcher, pour apercevoir la silhouette, mais Shander la retint.

			— Non ! lança-t-il. C’est dangereux.

			Puis sans crier gare, Liam libéra son pouvoir. 

			— NON ! cria le Gray bien plus fort.

			Il poussa Katleen en arrière et voulut se ruer sur le magicien pour qu’il arrête d’utiliser sa magie, mais le mal était déjà fait. Les tentacules qui couraient vers le ciel s’immobilisèrent quand la brume verte qui émanait de Liam se dispersa dans le noir qui les entourait. Puis elles se mirent à hauteur du garçon, prête à fondre sur lui.

			— LIAM ! hurla Katleen en se précipitant vers son ancien promis.

			Shander lui barra le chemin. Puis le Haut-Argent glissa sa main gantée à l’intérieur de sa veste, pour en tirer le médaillon à l’emblème de sa famille. 

			— Que fait-il ? Liam ! LIAM ! 

			Il retira une moufle, ouvrit le pendentif, puis saisit la pierre et la brandit face aux lianes. Elles restèrent suspendues dans les airs, sans l’attaquer, et la brume verte créée par la magie du Haut-Argent prit de l’ampleur et se mêla au brouillard sombre. 

			Alors un tronc d’arbre transperça la glace à proximité du corps que Liam surplombait. Des lianes marron et vertes jaillirent et serrèrent la glace jusqu’à ce qu’elle se brise. Puis les tentacules des Ténèbres se mirent à frapper le verglas qui entourait la tombe. 

			— Que se passe-t-il ? 

			Les mots de Katleen furent emportés par le vent. 

			— Il faut y aller, lâcha Shander. Les tentacules pourraient se retourner contre nous à tout instant.

			— Il faut l’emmener ! 

			Elle fit un pas en avant pour rejoindre Liam et le tirer avec eux, mais le Gray la retint encore une fois.

			— Katleen, tu n’iras pas là-bas.

			— Les tentacules ne s’en prennent pas à lui ! 

			— Mais ils pourraient changer d’avis. 

			— Et s’il était en train de trouver une solution ? L’origine des Ténèbres, c’est ici, non ? 

			Shander serra la mâchoire, puis émit un grognement avant de lâcher : 

			— Très bien !

			Ensemble, ils coururent vers Liam, mais tout à coup le Haut-Argent se retourna et Katleen poussa un cri de stupeur. Ses yeux avaient pris une teinte verte et profonde, de la couleur de sa magie, et ses pupilles avaient totalement disparu. Jamais la jeune femme n’avait observé pareil phénomène chez un magicien. Il tenait la pierre contenue dans le médaillon dans une main. De l’autre, il leva le bras et l’abaissa vers eux.

			Aussitôt, les lianes des Ténèbres fusèrent dans leur direction. Shander se jeta sur Katleen pour la plaquer au sol.

			— N’utilise pas ta magie ! cria-t-il. N’invoque pas Astion ! Notre meilleur moyen de nous en tirer est de ne pas trahir notre position !

			Katleen n’osait même pas répondre. Que se passait-il ? Liam commandait-il les Ténèbres ? Pourquoi s’en prenait-il à eux ? Ils étaient alliés ! Mieux encore : ils étaient amis, depuis l’enfance, et même si quinze années les avaient séparés, il ne pouvait pas se retourner contre elle comme ça. 

			— Que fait-il ? 

			— Si tu veux bien, nous analyserons le moindre de ses faits et gestes quand nous serons loin du danger, fit Shander sur un ton sec.

			Il la libéra, lui attrapa la main pour l’aider à se redresser, puis la tira en avant tandis qu’il courait sans précaution dans la neige. 

			— Cours en zigzag ! ordonna-t-il en lâchant ses doigts.

			Katleen se retourna pour chercher le regard de Liam et essayer de comprendre ce qu’il se passait. Mais le garçon avait à présent les deux bras tendus vers eux et au milieu de la marée de tentacules qui fondaient dans leur direction, elle n’aperçut que les deux yeux verts lumineux, qui n’exprimaient ni compassion ni colère. Ils semblaient vides de toute émotion.

			Pourquoi Liam les attaquait-il ? Quel était son lien avec les Ténèbres ? 

			— Plus vite ! l’encouragea Shander.

			Elle fit taire la petite voix dans son crâne qui lui disait qu’elle avait raté une information précieuse, et écouta plutôt son instinct de survie, ainsi que celui du Gray.

			Le souffle court, Katleen continua de sprinter. La glissade la guettait à chaque nouveau pas, mais elle enchaînait avec le suivant si vite que le déséquilibre la propulsait un peu plus en avant. 

			Après plusieurs minutes de course harassante, Shander calma le pas, jusqu’à ce qu’il se retourne et marche à reculons tout en observant le nuage de tentacules derrière eux.

			— N’utilise toujours pas tes pouvoirs, ordonna le Gray. Ils ne peuvent pas nous voir, rappelle-toi ils ne captent que la magie.

			Pourtant, un tentacule sortit de la masse et fonça droit vers Katleen. 

			— NON ! hurla Shander.

			Elle n’eut pas le temps de saisir les clés, dans ses poches, que la liane s’enroulait autour de sa cheville, avant de la tirer sur le sol. Katleen tomba sur le dos, et fut traînée dans la neige. Elle tourna la tête pour voir Shander courir droit sur elle. 

			Ne pas paniquer, ne pas paniquer, se répéta-t-elle. Que lui dirait Sett en cet instant ? Elle retira un gant à l’aide de ses dents en faisant de son mieux pour maintenir sa position sur le dos et ne pas rouler sur le côté, puis glissa ses doigts dans sa poche à la recherche des clés. Il était temps de se défendre, et tant pis s’ils déchaînaient toutes les Ténèbres sur eux. Mieux valait ça que mourir. Elle sentait la liane drainer ses pouvoirs.

			Ses doigts trouvèrent l’artefact, elle le serra et n’eut que très peu d’efforts à produire pour invoquer Astion. Une brume dorée l’encercla, puis l’instant suivant, le phénix apparut au milieu de la brume sombre. Ses yeux dorés croisèrent ceux de Katleen, qui n’eut même pas à murmurer un quelconque ordre pour qu’il lui vienne en aide. Des flammes jaillirent du bec ouvert du phénix et exterminèrent la liane qui la tirait toujours plus loin de Shander. Quand elle ne sentit plus la tension exercée à sa cheville et qu’elle cessa de glisser sur la neige, la jeune femme se redressa. Le reste de liane tomba et elle fit aussitôt demi-tour pour courir dans la direction de Shander, tandis qu’Astion déchaînait ses flammes pour protéger ses arrières, et évitait les tentacules qui tentaient de s’en prendre à lui.

			— Recule ! ordonna-t-elle au phénix de magie.

			Shander attrapa Katleen quand elle fut à sa hauteur et ensemble, ils s’éloignèrent du danger autant que possible. La jeune femme ne cessait de se retourner pour vérifier qu’Astion s’en tirait sans dommage.

			— Tant qu’il est là, ils s’en prendront à lui, lança Shander.

			Ce qui nouait les entrailles de Katleen. L’idée que quoi que ce soit arrive à son phénix lui causait une vive inquiétude.

			Mais leurs vies étaient en jeu. Son père considérait le phénix comme un pouvoir si puissant qu’il n’osait pas l’utiliser. Et ici, au cœur d’une île faite de saphyrites, il pouvait déchaîner toute l’énergie dont il disposait.

			— Lâche tout ce que tu as, murmura la jeune Ash.

			Comme s’il n’attendait que cette autorisation, le phénix cracha des flammes encore plus impressionnantes et se mit à voler au milieu des tentacules, brûlant tous ceux qu’il croisait, évitant les lianes qui tentaient de s’enrouler autour de ses ailes, de ses pattes ou encore de son bec.

			Puis tout à coup, Shander pointa l’index en direction d’un point devant eux, où les brumes semblaient se disperser. Katleen aperçut d’abord le bras de mer qui les séparait de l’îlot de terre suivant, avant d’observer les silhouettes dans la barque qui leur faisait face. Son cœur se mit à battre plus vite, mais ça n’avait plus rien à voir avec la peur, et tout à voir avec l’impatience et l’excitation. Le soulagement embrasa tout son corps.

			Elle l’aurait reconnu, même de dos, parmi des milliers.

			Sett Gray était vivant.


		

	
		
			Chapitre 56

			« J’ai mis du temps à comprendre que l’amour n’est pas une faiblesse, mais une force. »

			Sett Gray

			SETT

			Depuis la barque, Sett contemplait la silhouette de son frère, et celle de Katleen. 

			— On descend, chef ? 

			Fred se trouvait derrière lui, Milany à sa gauche, et bien d’autres survivants avaient embarqué avec eux, pour prêter main-forte à leur roi. 

			— Oui, on les aide à traverser, et on rentre à Blackcliff. Attention aux lianes, travaillez en groupe et rappelez-vous l’exercice qu’on a pratiqué.

			Sett n’en revenait pas que son frère ait malgré tout tenté l’aventure, et encore plus que Katleen soit avec lui. Il avait envie de les frapper, et de les enlacer à la fois. En revanche, le nuage noir de Ténèbres juste derrière eux ne lui inspirait pas confiance. Comment étaient-ils arrivés jusque-là ? Avaient-ils respecté le plan et fermé le portail ?

			— Plus vite !

			Ils atteignirent la rive opposée et le Gray débarqua aussitôt, sans même prendre le temps de manœuvrer le bateau pour l’amarrer. Ils devaient de toute façon repartir très vite s’ils ne voulaient pas rester bloqués par les énormes plaques de glace qui se formaient à la surface de l’eau.

			Shander tendit son bras, et Sett le serra, puis son aîné l’attira contre lui, ils échangèrent une accolade et se détachèrent l’un de l’autre. Ils n’avaient pas besoin de plus pour exprimer le soulagement qu’ils ressentaient tous deux.

			Puis Sett se tourna vers Katleen, et cette fois, il sentit les battements de son cœur s’accélérer et un sourire étira ses lèvres malgré lui.

			— Tu es venue.

			— Je n’allais pas te laisser mourir.

			— Qui a dit que j’allais mourir ?

			— Tu ne revenais pas, triple idiot.

			— J’ai été pris au piège.

			— Tu aurais dû envoyer un message, quelque chose !

			— Ai-je précisé que j’étais pris au piège ?

			Elle se mit à tambouriner du poing contre sa poitrine, et avec délicatesse il l’attira contre lui et la serra dans ses bras. Son odeur familière l’apaisait, sa simple présence le mettait de bonne humeur, même s’ils se trouvaient sur Saphyria.

			— Dépêchons-nous, ton frère a un traumatisme crânien qu’il tente de cacher depuis plusieurs heures, ajouta la jeune femme après quelques instants d’étreinte.

			Elle se détacha de Sett, au grand regret de ce dernier, mais ses paroles étaient suffisamment préoccupantes pour qu’il se concentre sur son frère :

			— Un trauma crânien, carrément ?

			— Il se pourrait que je me sois cogné la tête et retrouvé avec un bris de verre dans le crâne. Rien de bien grave. Et je n’ai pas un traumatisme crânien, je ne tiendrais plus debout si c’était le cas.

			Sett effectua les présentations, puis tout le monde embarqua et ils amorcèrent le voyage de retour, tandis que Katleen gardait les yeux bien haut, rivés sur le phénix.

			— Je le rappelle ? demanda-t-elle.

			Les Ténèbres continuaient de s’opposer à l’oiseau magique, et Sett voyait bien qu’elle craignait pour la vie de l’animal.

			— Dès que nous serons de l’autre côté de la rive. S’il peut les maintenir à distance, nous n’aurons pas de problèmes.

			Mais Astion perdait du terrain chaque minute et ne parvenait pas à leur accorder le répit nécessaire pour qu’ils soient complètement hors de danger. 

			Quand ils touchèrent terre, plusieurs heures plus tard, le phénix paraissait épuisé, tout autant que Katleen, qui tendit le bras, les clés dans la main, et rappela son invocation. Aussitôt, les Ténèbres fondirent sur elle.

			Sett réagit au quart de tour, il plongea, la plaqua au sol, tandis que Fred tirait une épée de son fourreau et que Milany allumait une torche. Ils enflammèrent la liane, brûlèrent son extrémité, et protégèrent la retraite de Shander, Sett et Katleen.

			D’autres survivants les rejoignirent et se positionnèrent par groupe. Le Gray avait créé des équipes de quatre : un leurre, un épéiste, une personne armée de la torche, et quelqu’un pour les soigner. Afin d’attirer les lianes, le leurre devait pratiquer la magie, l’épéiste en profitait pour couper le bras, la torche s’abattait alors et brûlait la partie restante, tandis que le dernier homme du groupe aidait le leurre à s’éloigner.

			Ainsi, ils avaient survécu au trajet jusqu’ici. Il fallait noter que seuls deux tentacules s’en étaient pris à eux, à la sortie de la ville, et que le trajet avait été très calme depuis. Sett comprenait pourquoi à présent : les Ténèbres concentraient leur énergie sur les Terres Glacées.

			— Nous allons à Blackcliff, indiqua-t-il. La ville est sous contrôle, et des résistants continuent de rallier nos troupes tous les jours.

			Shander s’apprêtait à lui poser une question, mais Katleen le devança :

			— Sous contrôle ? Protégée des Ténèbres ? demanda-t-elle.

			Le Gray acquiesça, et commença à leur expliquer la situation : la manière dont il avait protégé la ville à travers un bunker, qu’il avait étendu un peu plus à chaque fois que ses forces lui revenaient, puis il avait finalement utilisé les saphyrites du palais pour poursuivre son œuvre. Il avait rajouté quelques espaces de barreaux serrés pour permettre à la lumière d’entrer dans la ville. Petit à petit, dès que les Ténèbres les laissaient tranquilles aux abords du bunker, il étendait un peu plus le territoire. La ville était à présent recouverte de sa construction, et quiconque se trouvait à l’intérieur était protégé. Une liane avait déjà réussi à se faufiler à travers les fins barreaux érigés pour laisser la lumière du soleil passer, mais ils avaient réussi à sectionner le membre sans qu’il y ait de blessés, et depuis Sett avait resserré les mailles.

			Shander et Katleen leur racontèrent leur propre histoire : pourquoi ils étaient là, la fermeture du portail, l’attitude étrange de Liam, et leur fuite quand il était devenu clair que le Haut-Argent n’était pas de leur côté.

			Ils marchèrent pendant douze heures à travers un étroit chemin qui serpentaient au milieu des falaises, avant d’apercevoir la ville.

			Un immense cube de fer la recouvrait, et au-dessus, les Ténèbres s’agitaient pour tenter de percer l’épaisseur de l’acier. 

			— Pourquoi attaquent-elles ? demanda Shander.

			— Parce qu’elles sentent que nous nous exerçons à la magie juste en dessous, elles veulent absorber l’énergie de ceux qui s’entraînent.

			Son frère hocha la tête, puis lui remit le paquet qu’il tenait dans ses bras depuis le début de leur marche. Sett avait bien compris de quoi il s’agissait. Les vibrations que l’arme légendaire émettait ne pouvaient être confondues avec quoi que ce soit d’autre. Mais il connaissait son frère, et savait qu’il ne lui remettrait l’épée qu’à la dernière minute, pour lui éviter d’avoir à la porter.

			Il refusa de déballer l’épée tant qu’ils n’étaient pas à couvert, pour ne pas attirer les Ténèbres inutilement sur eux. Puis il montra le petit chemin qu’ils allaient emprunter pour rejoindre l’une des entrées de la ville.

			— Nous avons des messagers qui sont partis pour les grandes villes afin d’expliquer à tout le monde que la bataille pour vaincre les Ténèbres ne fait que commencer, expliqua-t-il. Des survivants débarquent tous les jours ici. Certains ne se souviennent même plus comment utiliser la magie, car ils ont cessé de s’en servir il y a quinze ans déjà. Mais nous parvenons à leur réapprendre. Ensemble, nous allons vaincre les Ténèbres.

			Il tourna la tête vers Katleen. Sa simple présence lui donnait mille fois plus envie de mener son plan à bien. Bien sûr, il voulait protéger son royaume, ses habitants, son rôle de roi lui tenait à cœur. Mais protéger Katleen ? C’était une mission qui le transcendait, et il le comprenait à présent. Même s’il essayait de le cacher, il savait d’où venait cette raison profonde qu’il ressentait de se placer comme protecteur des autres : il les aimait. C’était l’amour qui avait guidé son envie de devenir roi. Et celui qu’il portait à Katleen dépassait tout ce qu’il avait ressenti jusque-là.

			— Bienvenue au quartier général de la résistance ! lança-t-il en les guidant vers l’entrée.

			Ils avaient encore beaucoup à faire, mais le plan était en place. Sett avait juré qu’il libérerait Saphyria du joug des Ténèbres.

			Il le ferait.

			Et ensuite, il déclarerait ses sentiments à Katleen, probablement de manière maladroite, car il n’avait jamais fait une telle chose.

			Puis il l’embrasserait.

			Avec un sourire sur les lèvres, Sett Gray pénétra dans le fief de sa famille, son moral et ses espoirs gonflés à bloc. La bataille était loin d’être gagnée, et mille obstacles pouvaient se dresser sur leur chemin. Il n’avait d’ailleurs aucune idée de comment vaincre les Ténèbres, et leur voyage vers les Terres Glacées était supposé les aider à le découvrir. Mais avec les informations de Shander et Katleen, et celles qu’il avait lui-même rassemblées, ils n’avaient jamais été aussi proches de savoir comment se débarrasser à tout jamais de la menace. Le destin de deux mondes reposait sur leurs épaules.

			Zéro pression.


		

	
		
			Un mot sur l’autrice

			


			Si tu ne me connais pas déjà, je suis Jupiter Phaeton, mais tu peux m’appeler Jupi. J’écris des romans depuis l’âge de 12 ans et je continue de le faire depuis la Dordogne, avec mes trois chiens. J’aime les grandes randonnées avec eux, le chocolat chaud et... les pandas ! C’est d’ailleurs pour ça que le panda est l’emblème de ma communauté de lecteurs !

			
Si tu veux suivre mes aventures sur les réseaux sociaux :

			Sur Instagram : @jupiterphaeton

			Sur Tiktok : @jupiterphaeton

			Sur Facebook : jupiterphaeton

			Et sur mon site internet : www.jupiterphaeton.com

			


			Merci de me soutenir, car c’est aussi grâce à toi que je vis mon rêve et que je peux aller toujours plus loin, en gardant le sourire !

			


			Prends soin de toi,

			Jupi


		

	
		
			Pour continuer 
l’aventure 

			Le Trône des magiciens t’a plu ? Découvre ce qu’il s’est passé avant que les magiciens quittent Saphyria dans un préquel inédit et gratuit ! 

			


			Lance-toi également dans la grande suite d’énigmes du Trône des magiciens ! Aide Azir à réaliser la potion qu’il utilise pour résister au feu lors de l’affrontement final.

			


			Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter : https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/


		


		
			Envie de découvrir un autre univers ? 

			


			Magic Academy est peut-être fait pour toi :

			


			Bienvenue à Stallen, l’école de magie élitiste ! Jusqu’à hier encore, Ashkana, 16 ans, ignorait tout de son existence.

			


			Ici, magiciens, loups-garous et vampires se côtoient. Et les humains ? Ils n’en savent rien. À peine débarquée, Ashkana se fait attaquer !

			


			Remise de ses émotions, elle se met aussitôt à jongler entre la maîtrise de son pouvoir, le dressage de son familier, la découverte de l’académie et… l’art de se défendre des attaques gratuites de ses camarades et professeurs. Car Ashkana est une Semie : un enfant seulement à moitié magicien. Or, les Semis ne sont pas bien vus sur le campus.

			


			L’adolescente ne sait plus où donner de la tête. Pourquoi est-ce qu’elle ne cesse de tomber sur Thresh, ce loup-garou sexy pourtant déjà promis à une autre ? Quelle est cette menace qui s’est éveillée aux portes du campus ?

			Et si la vérité remettait toute son existence en question ?

			


			Magie, loups-garous, vampires, actions, intrigues, relations entre adolescents : bienvenue dans l’univers de Magic Academy !


		



			D’autres romans 
de Jupiter Phaeton

			Urban Fantasy :

			


			Magic Academy

			September Jones

			Ryvenn 

			Haze Malone 

			Akalie O’Lys 

			Archibald Skye 

			Faith Ezreal 

			Le Trône d’Illya 

			


			Roman avec R.B Devaux :

			Le bureau des ennuis magiques

			


			Roman avec Olivia Billington :

			Enquêtes et embrouilles magiques

			


			Romans avec Théo Lemattre :

			Vampire Dynasty

			Comment se Mettre en Danger Inutilement 

			


			Fantasy épique :

			


			Les secrets d’Isha 

			Kacy Matthews 





Feel-good et romance :

			


			Amour et boule de neige

			Hot Chocolate Makes Everything Better

			


			Romans avec Marlène Eloradana :

			Dawn & Levon

			Histoire d’une flippée de l’engagement

			


			Romans avec Théo Lemattre :

			C’est Noël à New York

			C’est la Saint-Valentin à New York

			Hors de contrôle

			Un milliardaire à New York
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